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monseigneur 

LE  DAUPHIN. 

monseigneur, 

L Ouvrage  que  j'ai  l'honneur  de  Nous 
préfenter  â?  que  N ms  m'avez  permis  de 
faire  paroître  fous  vos  aufpices,  efl  une 
fuite  de  ces  Leçons  de  Pbyfique  Expéri- 
mentale qui  ont  été  agréées  par  le  fage 
Confeil  qui  prèfide  à votre  éducation, 
que  Vous  avez  bien  voulu  faire  entrer 
dans  le  plan  de  vos  études:  Cefl  la  àef- 
cription  de  tous  ces  Infirment  s que  j'ai 
fait  paffer  fous  vos  yeux  pendant  l'efpace 
de  dix  années  , que  Vous  avez  pris  plai- 
ftr  à démonter  & à rétablir  pour  en  mieux 
connaître  le  mécbanifme,  avec  lef quels 
Vous  m'avez  vû  faire  toutes  ces  Expé- 
riences qui  Vous  ont  conduit  à laconnoif- 
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fance  des  effets  naturels  £?  à celle  de 
leurs  caufes. 

Les  Amateurs  de  la  Phyfique  fe  glo- 
rifieront fans  doute  d'un  fi  bel  exemple , 
& ne  manqueront  pas  d'accueillir  les  In- 
fini fiions  que  je  vais  leur  offrir  , puif- 
quelles  les  mettront  en  état  de  Vous  imi- 
ter ; la  fcience  à laquelle  j'ai  confacré 
mes  jours  en  recevra  un  nouveau  lufire; 
fies  progrès  en  deviendront  plus  rapides  ; 
(§  avant  de  finir  ma  carrière , j'aurai  la 
confolation  de  voir  fixer  fon  fort  par  des 
itabliffements  folides  multipliés. 

Ceci , MONSEIGNEUR , ne  fl  déjà 
plus  une  fimple  prédifiion;  c'efl  un  évé- 
nement qui  s'accomplit , par  la  perfévé- 
rance  avec  laquelle  Vous  daignez  exercer 
mes  foibles  talents , par  T émulation  géné- 
rale qui  en  rèfulte , par  les  nouvelles 

Ecoles  qui  fe  forment  de  jour  en  jour  dans 
nos  Provinces , à limitation  de  celle  que 
la  munificence  du  Roi  a établie  dans  fa 
Capitale . De 
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' De  quels  fuccès  la  Phyjique  ne  peut» 
elle  pas  Je  flatter , Ji  après  F avoir  culti- 
vée Fous  - meme  , Fous  lui  faites  T bon* 
neur  de  la  protéger  ! Et  n'a-t - elle  pas 
tout  lieu  d'cfpérer  cette  faveur  d'un  Prin- 
ce religieux  qui  a éprouvé  combien  l'étude 
de  la  Nature  eft  propre  à nous  élever  par 
des  fentimens  d'admiration  & de  recon- 
noiffance , vers  F Etre  Suprême  qui  ejl 
Fauteur  de  tant  de  merveilles  & de  tant 
de  bienfaits  ! 

Le  premier  afte  de  cette  protection 
quelle  dèfire  avec  tant  à' emprejfement  «, 
permettez  - moi  de  vous  le  dire , MON- 
SEIGNEUR, c'efi  la  confervatiun , £? 
même  F augmentation  de  cet  appareil  d'In- 
ftruments  à l'aide  defquels  elle  a mérité 
votre  attention  : qu'il  foit  confacré  à Finf- 
truftion  de  la  Famille  Royale  ; qu'il  ferve 
à lui  mettre  fous  les  yeux  les  nouvelles 
découvertes , à mefure  quelles  fe  feront  ; 
& qu'il  apprenne  à la  pofUritè , que  Vé- 
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tablifiement  fiable  de  la  Phyfique  à la 
Cour  ^France,  a pour  époque  le  com- 
mencement  de  votre  éducation,  pour  preu- 
ve de  fin  utilité , le  bon  ufage  que  Vous 
en  avez  fait , pour  récompenfi,  les  bon- 
tés dont  vous  honorez  ceux  qui  cultivent 
cette  fiience . 

Il  m'en  reviendra  un  avantage  bien 
précieux  ; car  on  apprendra  par  occafion , 
que  le  choix , le  dépôt  & remploi  de  cet- 
te belle  collection  d'Infiruments , mont 
été  confiés  , & que  fai  profité  de  ces 
moyens  pour  exercer  mon  zele  , S5  pour 
fignaler  autant  quil  ma  été pojftble , rat- 
tachement inviolable , fc?  le  très  - profond 
refpect  avec  lefquels  fai  l'honneur  d'être  , 
£?  ferai  jufquau  dernier  moment  de  ma 
vie 9 

MONSEIGNEUR , 

Votre  très-humble,  très-obéif^ 
fant  & très-fidele  Serviteur, 
J.  A.  NOLLET. 


/ 
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IA  Phyfique  Expérimentale  ne  peut 
j fe  pafler  d’lnflruments;la  difficul- 
té de  ù les  procurer,  une  certaine  a* 
drefle  qu’il  faut  avoir  pour  les  mettre  en 
ufage , les  précautions  qu’on  efl:  obligé 
de  prendre  pour  les  maintenir  en  bon 
état,  la  peine  qu’on  a fouvent  à décou- 
vrir leurs  défauts  & celle  d’y  remédier, 
font  autant  d’entraves  qui  retardent  les 
progrès  de  cette  fcience , en  gênant  ce- 
lui qui  la  cultive  ; malgré  le  goût  qu’on 
a pris  pour  elle  dans  ces  derniers  temps , 
il  faut  convenir  que  l’appareil  qu’elle 
exige,  la  fait  marcher  plus  lentement, 
& que  des  deux  fources  qui  concourent 
à fes  accroiflements , j’entends  l’obfer- 
vation  & l’expérience,  la  première  efl; 
toujours  celle  qui  a le  plus  de  cours. 

J’ai  fenti  de  bonne  heure  ces  incon- 
vénients; & dès  1743  , lorfque  je  don- 
nai à l’impreflion  les  premiers  volumes 
* 4 de 
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de  mes  Leçons  de  Phyjique , je  penfai 
bien  que  je  ferois  plaifir  à plufieurs  de 
ceux  qui  les  liraient , de  leur  apprendre 
en  détail  comment  j’avois  conftruit  cha- 
que machine  & de  quelle  maniéré  je 
lui  faifois  produire  fes  effets;  mais  con- 
fidérant  que  de  pareilles  deferiptions  in- 
terromproient  beaucoup  le  fil  des  ma- 
tières que  j’avois  principalement  en 
vue  , & prévoyant  d’ailleurs  qu’elles 
groffiroient  confidérablement  mon  li- 
vre, qui  fans  cela  n’auroit  pas  moins 
que  cinq  ou  fix  volumes  , je  pris  le 
parti  d’en  faire  quelque  jour  un  ouvra- 
ge à part , pour  ceux  de  mes  Lec- 
teurs , qui  par  goût  ou  par  état , fe 
trouveroient  dans  le  cas  de  répéter  mes 
Expériences , ou  d’y  en  ajouter  de  nou- 
velles : je  le  promis  dès  - lors , (a)  & 
en  publiant  la  fuite  de  mes  Leçons, 
j’ai  eu  foin  de  faire  favoir  , quand 
l’occafion  s’en  eft  préfentée  , que  je 
n’oubliois  point  l’engagement  que  j’a- 
vois pris.  Ce  qui  m’a  fait  connoître 

en- 

fa)  Leçons  de  Phyfique  Expérimentale , 7V 
me  I.  pag.  XXXI . Ed.  de  Paris , & pag . XX FUI 
Ed.  d’Amfterdam. 
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enfin  qu’il  étoit  temps  de  le  remplir, 
c’efi;  l’impofïibilité  où  je  me  fuis  trou- 
vé, de  fatisfaire  comme  je  Faurois  dé- 
liré , par  mes  foins , & par  un  com- 
merce de  lettres  affez  foutenu  & allez 
exa£t,  aux  befoinsdes  nouvelles  Ecoles 
de  Phyfique  qu’une  noble  émulation  fait 
naître  tous  les  jours  dans  les  diverfes 
Univerfités  du  Royaume  ; elles  ont  pei- 
ne à fe  meubler  des  inflruments  néce£ 
faires  , ne  trouvant  point  dans  la  Pro- 
vince d’ouvriers  faits  à ce  genre  d’ou- 
vrage , & en  état  de  les  fervir  fans  ê- 
tre  guidés. 

C’efi  donc  pour  m’acquitter  , que 
j’offre  aujourd’hui  ces  troîs^  volumes 
aux  Amateurs  de  la  Phyfique  , obligés 
ou  curieux  de  faire  eux  - mêmes  les  Ex- 
périences, ou  qui  feront  bien  aifes  de 
connoître  au  moins  les  moyens  mécha- 
niques  par  lefquels  elles  réuffiffent  : j’en- 
tends les  Expériences  que  j’ai  emplo- 
yées dans  mes  Leçons  de  Phyfique , ou 
celles  que  j’ai  ajoutées  par  occ^fion 
dans  cette  efpece  de  fupplément. 

On  exigeroit  de  moi  plus  que  je  n’ai 
promis,  & plus  qu’il  n’eft  néceffaire, 
* S fi 
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fi  Ton  comptoit  trouver  dans  cet  ou- 
vrage, une  colleftion  générale,  de  tous 
ies  ïnftruments  imaginés  jufqu’à  préfent 
par  les  Phyficiens , & une  inftruétion 
complette  fur  tout  ce  qui  concerne 
l’Art  des  Expériences;  ce  vafte  objet 
qui  feroit  fans  doute  très -utile,  s’il  é- 
toit  bien  rempli , n’efl;  pas  celui  que  je 
me  fuis  propofé  ; je  me  fuis  borné  à ce 
qui  concerne  l’état  aCtuel  de  nos  Eco- 
les; mais  j’ofe  affurer  , que  quiconque 
aura  fait  ou  vu  pratiquer,  tout  ce  que 
j’ai  compris  dans  mes  Avis  , fera  en 
état  après  cet  apprentiffage  , de  con- 
ftruire  lui- même  ou  de  faire  exécuter 
par  des  ouvriers  un  peu  intelligents 
& paffablement  adroits , prefque  toutes 
les  machines  qui  fe  trouvent  repréfen- 
tées  ou  décrites , dans  les  Mémoires 
Académiques , dans  la  Phyfique  de 
s’Gravefande,  dans  celle  de  Defaguil- 
liers , &c.  & qu’il  n’y  aura  guere  d’Ex- 
périences  qu’il  ne  puiiTe  tenter  avec 
fuccès. 

Je  prévois  bien  qu’il  y aura  certai- 
nes pièces  plus  délicates  que  les  autres, 
qu’on  aura  peine  à faire  conftruire  ail- 
leurs 
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leurs  que  dans  les  plus  grandes  villes,  & 
fous  les  yeux  de  quelqu’un  qui  s’y  con- 
noiiïe  : j’en  ai  averti  dans  les  endroits 
où  j’ai  eu  occafion  d’en  parler , afin 
qu’on  prenne  le  parti  le  plus  fur  , & 
qu’on  s’épargne  des  eflais  qui  ne  fe  fe- 
raient pas  fans  dépenfe  , & qui  pour- 
roient  ne  pas  réuffir:  au  refte,  elles  fe- 
ront en  petit  nombre,  & ne  cauferont 
pas  beaucoup  d’embarras  pour  le  tranf- 
port  ; & quant  au  foin  de  les  faire  con- 
ftruire  & de  les  éprouver,  je  m’y  prê- 
terai encore  autant  que  ma  fanté  & mes 
occupations  ordinaires  me  le  permet- 
tront. M.  Brifïbn  , mon  confrère  & 
mon  furvivancier,  animé  du  même  zé- 
lé pour  la  Phyfique  Expérimentale,  ne 
refufera  pas  non  plus  ces  mêmes  fe- 
cours  aux  Profeffeurs  de  Province  qui 
pourroient  fe  trouver  embarrafTés  pour 
de  pareilles  emplettes  ; je  ne  le  dis 
qu’après  m’être  afluré  de  fes  difpofi* 
tions. 

J’ai  divifé  en  trois  parties  l’Ouvrage 
que  je  mets  au  jour  ; dans  la  première , 
j’enfeigne  les  différentes  façons  de  tra- 
vailler le  bois,  les  métaux  & le  verre, 

qui 
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qui  font  les  principales  matières  dont 
nos  Infeuments  font  confîruits  ; j’indi- 
que les  outils  dont  on  aura  befoin,  la 
maniéré  de  s’en  fervir  , & les  diffé- 
rents états  par  lefqueîs  chaque  piece 
doit  paffer  3 pour  arriver  à fa  perfec- 
tion. 

La  fécondé  partie  comprend  une  in- 
dication, par  ordre  alphabétique,  des 
Drogues  fi m pies  dont  il  faut  fe  pour- 
voir ; la  préparation  de  celles  qui  doi- 
vent être  compofées  ; l’emploi  des  unes 
& des  autres  dans  les  Expériences  : elle 
efl  terminée  par  une  înfïru&ion  fur  la 
compofition  des  vernis  & fur  la  ma- 
niéré de  les  employer  tant  fur  le  bois 
que  fur  le  métal , avec  des  couleurs  & 
des  ornements. 

La  troifieme  partie,  qui  efl  la  plus 
étendue,  offre  des  avis  particuliers  fur 
chacune  de  nos  Expériences , & fur  cel- 
les que  j’y  ai  ajoutées  par  occafion  : on 
y trouvera  la  conftru&ion  & l’ufage 
d’un  grand  nombre  de  machines  que  je 
n avais  point  affez  fait  connoître  dans 
mes  Leçons  imprimées  ; plufieurs  de 
celles  qui  font  décrites  & gravées  dans 
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Se  premier  Ouvrage , reparoiflent , dans 
celui-ci,  Amplifiées  ou  perfectionnées  : 
j’ai  prévu  les  circonfiances  où  l’on 
pourroit  manquer  des  moyens  donc  je 
prefcris  l’ufage;  j’en  fubftitue  d’autres, 
qui  peuvent  y fuppléer  prefqu’en  tout 
lieu  & en  tout  temps  ; quant  aux  ma- 
nipulations , je  fuis  entré  dans  un  fi 
grand  détail,  qu’on  m’accufera  peut-ê- 
tre de  m’être  appéfanti  fur  des  minu- 
ties; mais  j’ai  mieux  aimé  m’expofer  à 
ce  reproche  , qu’à  celui  d’avoir  laifîe 
quelqu’un  de  nos  jeunes  Phyficiens  dans 
l’embarras,  ou  dans  le  cas  de  manquer 
une  Expérience  qui  pourroit,  par -là, 
devenir  dangereufe:  au  refie,  je  n’of- 
fre mes  Avis  qu’à  ceux  qui  croiront 
en  avoir  befoin  ; le  LeCteur  qui  trou- 
vera quelque  chofe  de  trop  , peut  le 
laifler  à l’écart,  & penferque  ce  n’eft 
pas  pour  lui  que  je  l’ai  écrit  , mais 
pour  d’autres  qui  en  feront  leur  profit. 

Je  n’ai  rien  décrit  dans  cet  Ouvrage 
que  je  n’y  aie  joint  des  figures  pour  en 
faciliter  l’intelligence  ; j’aurois  défiré 
que  les  planches  pufTent  être  in»  4°. 
afin  de  donner  les  développements  des 

ma* 
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machines  avec  de  plus  grandes  propor- 
tions ; mais  ceci  étant  comme  le  fup- 
plément  ou  la  fuite  des  Leçons  de  Phy- 
sique qui  font  in- 12  , il  m’a  paru 
comme  indifpenfable  de  m’affujettir  à 
ce  dernier  format:  au  refte,  ce  que  je 
perdois  fur  l’étendue , j’ai  tâché  de  le 
regagner  par  la  correélion  du  deffein , 
& par  la  netteté  de  la  gravure:  & j’ai 
encore  énoncé  dans  le  difcours  les  me- 
fures  de  chaque  piece  , toutes  les  fois 
que  cela  m’a  paru  de  quelque  impor- 
tance. 

Je  m’étois  propofé  de  commencer 
chaque  defcription  en  mettant  fous  les 
yeux  du  Leéteur  le  portrait  ou  l’enfem- 
ble  de  la  machine  qui  devoit  en  faire 
le  fujet  ; mais  au  lieu  de  cinquante  • fix 
Planches  que  j’ai  employées , il  en  au- 
roit  fallu  plus  de  quatre-vingt,  ce  qui 
auroit  exceflivement  grofli  les  volumes , 
& augmenté  le  prix  du  Livre;  il  m’a 
femblé  que  je  pouvois  épargner  cette 
dépenfe  , en  faifant  fervir  ce  qui  efl 
gravé  dans  les  Leçons  de  Phyfique  : 
c’efl  pourquoi  j’ai  marqué  en  marge, 
au  commencement  de  chaque  article, 

l’en- 
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l’endroit  de  la  Leçon  auquel  il  fe  rap- 
porte , & la  figure  qui  repréfente  la 
machine  dont  il  va  être  queftion , afin 
qu’on  la  faflfe  concourir  avec  celles  que 
je  citerai  dans  les  Avis . 

On  peut  fuivre  avec  confiance  tout 
ce  que  j’enfeigne  dans  cet  Ouvrage  ; il 
n’y  a rien  que  je  n’aie  pratiqué  moi- 
même,  ou  vu  pratiquer  par  d’habiles 
ouvriers  que  j’ai  entretenus  pendant 
plus  de  vingt  * cinq  ans  dans  mes  labo- 
ratoires : cependant  comme  dans  les 
Arts  il  y a prefque  toujours  plufieurs 
routes  pour  arriver  au  même  but  ; je 
n’ai  pas  la  préfomption  de  croire  que 
dans  plufieurs  cas , on  ne  puiffe  faire 
encore  mieux  que  ce  que  je  propofe  : 
conduifez  vous  fuivant  mes  Avis  quand 
votre  fagacité  ou  celle  d’autrui  ne  vous 
en  fuggérera  pas  de  meilleurs; mais  qu’il 
me  foit  permis  de  vous  en  donner  en- 
core un  en  finiflant  cette  Préface  , c’efi; 
de  ne  jamais  perdre  de  vue  les  réglés 
fuivantes  que  la  raifon  & l’expérience 
m’ont  diétées. 

i°.  Evitez  dans  vos  opérations,  un 
appareil  fuperflu  toujours  difpendieux. 


XVI  P R E F A C E, 

& foavent  capable  d’induire  en  erreur: 
car  plus  on  emploie  de  moyens,  plus-.il 
eft  difficile  de  déterminer  celui  à qui 
Ton  doit  attribuer  l’effet  qui  fe  pré- 
fente. 

2°.  N’employez  de  même  qu’avec 
beaucoup  d’économie  les  ornements 
dans  les  machines  que  vous  conftrui- 
rez;  elles  en  feront  plus  maniables,  plus 
faciles  à nettoyer , & fe  feront  à moins 
de  frais. 

3°.  Appliquez-vous  h faire  vos  in- 
struments folides,  afin  qu’ils  confervent 
plus  long -temps  la  jufteffe  qui  doit 
être  toujours  regardée  comme  leur  qua- 
lité effentielle. 

40.  Fendez -les  propres  à plus  d’un 
ufage,  fi  vous  le  pouvez  fans  nuire  à 
leur  Simplicité  & à l’exaftitude  qu’on 
en  doit  attendre:  cela  peut  vous  épar- 
gner de  la  dépenfe  , & vous  ménager 
de  la  place  dans  le  cabinet  ou  dans  l’E- 
eole. 

5°.  Enfin  préparez  toujours  vos  Ex- 
périences de  façon  à pouvoir  montrer 
les  moyens  suffi -tôt  après  qu’on  aura 
vu  les  effets:  fongez  que  s’il  vous  eft 

per- 
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permis  de  fixer  l'attention  de  vos  Audi- 
teurs par  des  phénomènes  qui  les  fur- 
prennent , il  n’eft  pas  de  la  dignité  d’un 
Phyficien  de  leur  laifler  ignorer  les  cau- 
fes,  quand  il  peut  les  leur  faire  connoî- 
tre;  ainfi,  quoique  te  verre  foit  fragile, 
il  faut  le  faire  entrer  dans  la  conftruc- 
tion  des  machines  de  Phyfique,  préféra* 
blement  au  métal  & aux  autres  madè- 
res opaques , toutes  les  fois  qu’on  pourra 
s’aider  dè  fa  tranfparence  pour  faire 
voir  le  méchanifme  des  opérations  : car 
jè  le  répété , notre  premier  point  de 
vue  doit  être  d’enfeigner  , d’éclairer , 
& non  de  furprendre  ou  d’embarraffer. 


Tome  L 


#■* 


AVIS 


xvm 


AVIS  AU  RELIEUR. 


Les  Flanches  doivent  être  placées  de  ma • 
niere  quen  s* ouvrant  elles  puijjent  fortir 
entièrement  du  livre  fi  voir  à droi- 
te : mais  ne  les  faites  fortir  que  de  la 
quantité  nècejfaire  , afin  que  le  papier 
ne  fiuffre  que  deux  plis , Vun  de  droite 
à gauche  fur  le  blanc , Vautre  de  gauche  \ 
à droite , à-peu-près  fur  le  milieu  de  la 
flanche:  placez  les  dans  V ordre  qui  fuit » 
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AVIS 

AUX  AMATEURS 

DE  LA 

PHYSIQUE  EXPERIMENTALE. 


PREMIERE  PARTIE. 

Sur  le  choix  des  matières  dont 
on  peut  faire  les  Injirumens  de 
‘Phyfique  : fur  la  maniéré  de  les 
travailler  ; & fur  les  précau- 
tions qu'on  doit  prendre  pour 
empêcher  que  les  ouvrages  ne 
fe  gâtent  S>  ne  fe  déforment . 


Les  principales  matières  dont  nous 
faifons  nos  Inftrumens,  font  lé 
Bois , le  Métal , & le  Verre  ; nous 
, Tome  L A nous 
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nous  fervons  de  celui  ci  à caufe  de  fa 
tranfparencç  , & de  ceux-là' à caufe 
de  leur  folidité  ; fi  nous  employons 
quelques  autres  fubftances , c’eft  ra* 
rement  & en  petite  quantité  ; telles 
font  certaines  parties  animales,  Î’Y- 
voire  , FEcailIe  , la  Corne  , la  Peau 
ou  le  Cuir  , &c.  ou  bien  quelques 
matières  métalliques,  qu’on  n’emploie 
pas  feules , mais  dont  on  fe  fert  avee 
les  inftrumens  proprement  dits , pour 
produire  certains  effets , comme  le 
Mercure  , le  Bifmuth,  l’Antimoine, 
1* Aimant,  &c.  Je  parlerai  des  pre- 
mières à la  fuite  des  bois,  parce  qu’el- 
les fe  travaillent,  la  plûpart,  à peu- 
près  comme  eux  ; & je  dirai  ce  qu’il 
y a à fçavoir  fur  les  dernieres  à Foc- 
cafion  des  Métaux , à caufe  de  l’ana- 
logie qu’elles  ont  avec  eux,  foit  par 
leur  nature , foit  par  la  maniéré  de 
les  traiter  ; ou  bien  je  les  renverrai 
gu  Chapitre  des  Drogues. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

©s  des  Bols  & de  la  ma- 

niéré de  les  travailler. 

Article  Premier. 

* 

Sur  le  choix  des  Bois. 

Les  inftrumens  de  grand  volume  fe 
font  avec  des  bois  communs, 
parce  qu’ils  ne  font  pas  d’un  haut  prix, 
& qu’ils  fe  coupent  facilement  : mais 
comme  il  y en  a beaucoup  qui  ont 
ces  deux  qualités , il  faut  choifir  par- 
mi eux  ceux  qui  font  fufceptibles 
d’un  bon  affembîage , qui  fe  coupent 
non  - feulement  avec  facilité  , mais 
proprement  , qui  font  d’une  denfité 
à peu- près  égale  par -tout,  dont  le 
grain  n’efl:  pas  trop  gros  , & qui  ne 
îont  pas  fijets  à être  vermoulus  en 
peu  de  temps  : j’ai  trouvé  ces  con- 
ditions affez  bien  remplies , en  em- 
ployant l’Aulne,  le  Tilleul,  le  Noyer, 
le  Poirier , parmi  les  différens  Chê- 
nes , celui  qu’on  appelle  communé- 
ment Chêne  d'Hollande  le  Cormier, 
A 2 l’Ali- 
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FAlizier.  Le  ver  pique,  à la  vérité, 
plufieurs  de  ces  efpeces  ; mais  je  pré- 
viens ou  j’éloigne  cet  accident,  par 
l’ufage  des  peintures  à l’huile  ou  au 
vernis  , qui  empêchent  en  même- 
temps  les  mauvais  effets  de  l’humidi- 
té , & qui  donnent  aux  inflrumens 
un  coup  d’oeil  agréable. 

Donnez  toujours  la  préférence  au 
plus  gros  bois , pourvû  qu’il  foit  bien 
fain , & qu’il  ait  eu  le  temps  de  fe  fé- 
cher , dans  un  endroit  couvert  : faites 
îe  débiter  relativement  à vos  deffeins 
quelque  temps  avant  de  le  travailler. 

Comme  l’y  voire,  & tous  les  bois 
étrangers,  qui  fe  vendent  au  poids, 
fe  tiennent  dans  des  caves  ou  dans 
des  celliers  au  rez  * de  - chauffée  , afin 
qu’ils  s’entretiennent  humides  , pre- 
nez bien  garde  de  les  expofer  trop 
brufquement  à la  féchereffe  & au 
grand  air  ; ils  ne  manqueroient  pas 
de  fe  gercer  & de  fe  fendre  de  toutes 
parts  : commencez  par  les  débiter , & 
tenez  les  morceaux  pendant  quelques 
jours,  enveloppés  dans  un  gros  tor- 
chon & dans  un  lieu  frais , mais  non 
humide:  après  cela  vous  les  dégrof- 
ürez,  en  donnant  à chaque  piece  à 

peu- 
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peu  - près  la  forme  qu’elle  doit  avoir  ; 
& vous  les  ferez  encore  fécher  avec 
la  même  précaution  , avant  de  leur 
donner  la  derniere  façon. 

Vous  mettrez  au  rebut  toutes  lest 
pièces  , où  vous  remarquerez  des 
nœuds , des  gerçures  * des  trous  de 
ver , des  parties  échauffées  & qui 
reffemblent  à du  bois  mort,  & géné- 
ralement tout  ce  qui  pourroit  nuire  à 
la  folidité  de  l’affemblage  & à la  pro- 
preté de  l’ouvrage. 

Quand  vous  aurez  fait  en  général 
le  choix  des  bois  dont  je  vous  con- 
feille  d’approviflonner  votre  labora- 
toire , ' vous  en  aurez  encore  un  à 
faire  pour  chaque  inftrument  en  par- 
ticulier ; tel  vaudra  mieux  entre  les 
mains  du  Menuifier  ; un  autre  con- 
viendra davantage  au  Tourneur;  ce- 
lui-ci n’auroit  point  affez  de  confl- 
ftance  & de  force  pour  la  machine 
que  vous  voulez  conftruire  ; celui  - là 
ne  feroit  point  propre  à porter  des 
filets  de  vis  ou  à former  un  écrou: 
il  faut  affortir  le  bois  à l’ouvrage 
qu’on  veut  faire  ; un  peu  de  réflexion 
& l’expérience  vous  auront  bien  - tôt 
inftruit,&  je  préviendrai  encore l’em- 
A 3 bar- 


€ Maniéré  de 

barras  que  cela  pourroit  vous  eau- 
fer,  en  déterminant  dans  la  troifieme 
partie  de  cet  ouvrage , quand  je  îe 
croirai  néeeflaire  , l’efpece  de  bois 
qui  doit  être  employée  de  préférence, 
dans  tel  ou  tel  cas. 

Article  II. 

Sur  les  différentes  maniérés  de  travail- 
ler le  Bois . 

Le  bois  rendu  au  laboratoire,  fe 
feie , fe  coupe , & s’ébauche  avec  la 
hache  , la  plane  , ou  le  cifeau  ; il 
fe  dreffe,  s’unit,  fe  corroyé  avec  îe 
rabot  f il  reçoit  différentes  formes 
& moulures  entre  les  mains  du  Me- 
nuifier  & du  Tourneur:  il  fe  perce 
il  s’aflembîe  , il  fe  colle  : on  îe  grat- 
te , on  le  polit,  on  le  cire,  ou  on  le 
peint. 

Je  pourrois  fuppofer  que  vous 
connoiffez  toutes  ces  façons  de  trai- 
ter îe  bois  ; ou  que  vous  aurez  en 
votre  difpofltion  des  ouvriers  en  état 
de  vous  aider;  car  où  n’y  a-t-il  pas 
un  Menuifier  & un  Tourneur?  Audi 
ne  prétends* je  pas  infifter  ici,  fur 
ce  qu’on  montre  à ces  ouvriers  dans 

leur 
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leur  apprentiffage , ni  fur  ce  qu’un 
amateur  qui  travaille  de  la  main , 
peut  avoir -appris  par  imitation  ; mais 
ayant  particuliérement  en  vQe  la 
conftruètion  de  nos  machines,  & 
façhant  que  dans  la  Province  fur- 
tout  , Tard  fan  n’a  de  connoiffances 
& d’outils  pour  l’ordinaire , que  ce 
qu’il  lui  en  faut  pour  des  ouvrages 
très  - communs  , jf  crois  qu’il  efl  à 
propos  de  dire  ici  ce  que  vous  de- 
vez raflèmbler  dans  votre  labora- 
toire , avant  d’entreprendre  de  meu- 
bler votre  cabinet  de  Phyfique  : je 
penfe  aufli  que  je  ferai  bien  de  rap- 
peller  & d’expliquer  en  peu  de  mots 
les  principaux  procédés  du  Menuifîer 
& du  Tourneur , ahn  que  je  n’aye 
plus  qu’à  les  indiquer  dans  la  troifie- 
me  partie , lorfqu’il  s’agira  de  la  con£ 
truction  de  tel  ou  tel  inftrument* 

Outils  S procédés  du  Menuifîer . 

Le  Menuifîer  ne  peut  fe  pafler 
d’un  établi  ; il  faut  qu’il  foit  folide  & 
qu’on  puiffe  tourner  autour:  prenez ^ 
pour  cela  une  table  de  hêtre  ou  ia  preflb. 
d’orme  femelle , qui  ait  fix  à fept 
A 4 pieds 


g Maniéré  de 

pieds  de  longueur,  dix-huit  à vingt 
pouces  de  largeur  & au  moins  trois 
pouces  & demi  d’épaiffeur ; élevez-  la 
de  vingt- fept  à vingt- huit  pouces, 
fur  quatre  pieds  de  chêne  de  quatre 
pouces  fur  trois  d’équarriffage , affe na- 
biés  en  fourchette  par  en  - haut , avec 
quatre  traverfes  par  en  - bas,  fous  lef- 
quelîes  vous  formerez  un  fond  avec 
des  planches  pour  placer  des  outils  ; 
Voyez  la  PL  1.  Fig . i. 

A Tune  des  extrémités  de  l’établi  il' 
doit  y avoir  une  griffe  de  fer  à dents 
A , emmanchée  dans  une  queue  de 
bois  quarrée,  qui  traverfe  l’épaiffeur 
de  la  table,  & qu’on  fait  monter  & 
defcendre  à coups  de  maillet.  Cette 
griffe  ou  crochet , fert  a retenir  & à 
appuyer  les  pièces  pîattes , dont  on 
-veut  dreffer  & rabotter  les  faces. 

Au  même  bout  de  l’établi  & fur  la 
rive  qui  eft  à la  droite  de  l’ouvrier , 
vous  attacherez  un  mentonnet  ou 
crochet  de  bois  B , pour  arrêter  pa- 
reillement les  planches  dont  vous 
voudrez  dreffer  les  bords,  Ceft  un 
morceau  de  bois  plat  de  cinq  à fix 
pouces  de  longueur , & qui  eft  auffi 
large  que  l’établi  eft  épais  : le  bout 
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coupé  de  pente  forme  avec  la  rive 
de  l’établi  un  angle  dans  lequel  on 
fait  entrer  le  bout  de  la  planche  ; & 
fi  elle  eft  affez  longue  on  la  foutient 
par  l'autre  bout  fur  une  cheville  mo- 
bile, qu’on  fait  entrer  dans  l’un  des 
trous  qui  font  percés  pour  cela  au 
montant  C,.  finon  on  la  contient 
avec  un  bout  de  planche  D,  échan- 
cré  en  forme  d’angle,  & arrêté  fur 
l’établi  avec  le  valet. 

Comme  on  a befoin  du  valet  en 
différents  endroits  de  l’établi,  il  faut 
qu’il  y ait  plufieurs  trous,  non  pas 
fur  la  même  ligne  , mais  fur  deux  , 
qui  comprennent  entre  elles  à peu- 
près  le  tiers  de  la  largeur  de  l’établi  ; 
& que  ceux  qui  font  fur  l’une  de  ces 
deux  lignes  , répondent  au  milieu 
des  efpaces  que  1 aident  entre  eux 
ceux  de  l'autre  ligne;  ces  trous  doi- 
vent être  plus  gros  qu’il  ne  faut  pour 
laiffer  paffer  feulement  la  queue  du 
valet  ; car  il  faut  qu’elle  y prenne  une  • 
fituation  oblique,  c’efl-à-dire,  qu’elle 
doit  toucher  à droite  le  bord  fupé- 
rieur  du  trou,  & à gauche  le  bord 
inférieur , quand  on  frappe  deffus 
avec  le  maillet. 

A 5 
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Sur  l’autre  rive,  & toujours  au  mê- 
me bout  de  l’établi,  vous  attacherez 
avec  deux  petits  taffeaux  une  régie 
de  quinze  pouces  ou  environ  de  lon- 
gueur E e , qui  laide  entre  elle  & l’é- 
tabli un  intervalle  de  fept  à huit  li- 
gnes pour  placer  les  outils  dont  on  a 
le  plus  fouvent  befoin , comme  les  fer- 
moirs, les  cifeaux,  bec-danes,  com- 
pas, &c.  vous  en  pourez  faire  autant 
à l’autre  bout  de  la  même  rive,  pour 
avoir  fous  la  main  , les  mèches  de 
villebrequins , quelques  pointes  à tra- 
cer, une  couple  de  rappes,  autant  de 
greffes  limes , &c.  -Ajoutez  fous  un  des 
"bouts  de  l’établi  un  petit  tiroir  F à 
compartimens  , qui  contienne  de  la 
graille  pour  les  mèches  de  vilebre- 
quin , de  la  craie,  de  la  pierre  noi- 
re , quelques  morceaux  de  peau  de 
chien  de  mer,  plus  ufés  les  uns  que 
les  autres  : car  dans  bien  des  cas  ils 
font  trop  rudes  étant  neufs. 

Votre  établi  vous  offrira  encore 
me  grande  commodité  s’il  eft  garni 
d’une  preffe  Fig.  2.  qui  puiffe  s’en 
féparer  quand  on  n’en  a plus  befoin»  Il 
s’agit  d’avoir  deux  vis  de  bois , dont 
chacune  ait  quinze  ou  feize  pouces 
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de  longueur  fur  vingt  ou  vingt - deux 
lignes  de  diamètre,  avec  deux  écrous 
d’un  pouce  & demi  d’épaiffeur  for- 
més en  S,  fur  cinq  à fix  pouces 
de  longueur  : vous  tarauderez  deux 
trous  G H,  de  quatre  pouces  de  pro- 
fondeur dans  l’épaifieur  de  Tétabli  à 
deux  pieds  de  didance  l’un  de  l’autre  ; 
vous  y ferez  entrer  les  deux  vis , & 
fur  leurs  parties  faillantes,  vous  enfi- 
lerez une  barre  qui  ait  au  moins  dix- 
huit  lignes  d’épaiÜeur  fur  trois  pou- 
ces de  large,  & par^deffus,  les  écrous 
qui  ferviront  à preffer,  ce  que  vous 
mettrez  entre  la  barre  & l’établi. 

Faites  un  troifieme  trou  taraudé  b9 
entre  les  deux  premiers,  & ayez  une 
fécondé  barre  percée  conformément 
à la  diftance  H h ; vous  aurez  par  ce 
moyen  deux  prefies  de  différentes 
longueurs  à choifir  fuivant  les  dimen- 
fions  des  pièces  que  vous  voudrez 
contenir  ou  ferrer. 

Les  vis  & les  écrous  doivent  être 
faits  d’un  bois  bien  ferme  & qui  ne 
foit  point  fujet  à s’éclater;  le  cormier 
& l’alizier  font  les  meilleurs  de  tous 
pour  cet  ufage:  à leur  défaut  vous 
prendrez  du  poirier  fauvageon  , ou 
A 6 dg 
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de  Forme  fi  vous  ne  trouvez  pas 
mieux;  je  dirai  ci- après  comment  on 
fait  les  vis  & les  écrous  en  bois  ; 
quant  à la  barre  de  la  prefle,  il  efl; 
à propos  quelle  foit  d’un  bois  roide, 
tel  que  le  frêne,  par  exemple. 

Les  fcies,  Vous  aurez  befoin  de  cinq  ou  fix 
^^urs  fortes  de  fcies  dont  voici  les  noms. 
Wgeb’  La  fcie  à refendre,  la  fcie  à débiter  , 
la  fcie  h petite  voie,  la  fcie  tournan- 
te, & la  fcie  à main. 

Les  bois  dont  j’ai  confeillé  fufage 
ci-deffus,  ne  fe  trouvent  guère  moins 
épais  que  d’un  pouce , chez  les  Mar- 
chands : on  vous  en  fera  des  voliges 
fi  vous  le  demandez;  mais  il  y aura 
plus  d’économie  à les  prendre  forts  , 
& à les  refendre  dans  votre  atteîier 
fiiivant  le  befoin  que  vous- en  aurez: 
vous  en  perdrez  moins  en  copeaux , & 
vous  gagnerez  du  temps. 

Si  c’eft  une  planche  que  vous  vou* 
lez  refendre  fur  fon  épaifleur , dref- 
fez  les  deux  rives  : marquez  fur  cha- 
cune un  trait  à la  régie;  enfermez  la 
pièce  debout  dans  la  prefle,  & faites 
conduire  la  fcie  par  deux  hommes 
qui  la  maintiennent  dans  le  trait  de 
part  & d’autre  ; ils  en  viendront  aifé: 

ment 
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ment  à bout  fi  la  lame  efi.  large  9 
droite  , bien  tendue  & graiflee  de 
temps  en  temps  avec  un  peu  de  fuif. 

Quand  la  planche  doit  être  refen- 
due fur  fa  largeur,  on  l’aflujettit  fur 
l’établi  avec  un  ou  deux  valets  ; on 
laifie  pafler  d’environ  un  pied  en  de- 
hors la  partie  fur  laquelle  doit  agir 
la  fcie , qu’un  homme  feul  fait  aller. 

A la  fcie  à refendre  qui  efi:  menée 
horizontalement  par  deux  hommes , 
comme  dans  le  premier  cas , les  dents 
font  droites  comme  K ; à celle  qu’un 
homme  feul*  fait  agir  de  haut  en  bas , les 
dents  font  taillées  en  cremailîere,  com- 
me L ; & pour  les  bois  communs , il 
faut  donner  un  peu  de  voie  à l’une  & 
à l’autre,  c’efi;  à- dire  qu’il  faut  alter- 
nativement plier  les  dents,  pour  les 
mettre  hors  du  plan  de  la  fcie , afin 
que  la  lame  qui  fuit  le  trait,  pafleplus 
aifément  : allez  fouvent  même  cela 
ne  fuffit  pas;  on  efi:  obligé  de  mettre 
un  coin  entre  les  deux  parties  fépa- 
rées  par  la  fcie , pour  empêcher  qu’el- 
les ne  fe  rapprochent  l’une  de  l’autre. 

La  fcie  à débiter  M,  n’a  pas  les 
dents  tout -à -fait  aufii  grandes,  que 
celle  dont  on  fe  fert  communément 
A 7 pour 
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pour  recouper  le  bois  de  chaufagedes 
appartemens:  la  lame  efl  tendue  de 
même  entre  deux  montans  appuyés 
aux  deux  tiers  de  leur  longueur,  fur 
les  deux  bouts  d’une  traverfe , & ti- 
rés l’un  contre  l’autre  par  en  haut 
avec  une  corde  qui  fait  plüfieurs  tours, 
& que  l’on  bande  en  la  tordant  avec 
un  levier:  cette  fcie  a beaucoup  de 
voie  ; vous  ne  l’empioirez  que  fur 
des  bois  communs,  & dans  les  cas 
où  il  ne  s’agira  de  fuivre  aucun  trait , 
mais  feulement  de  trancher  le  fil  du 
bois , & de  divifer  une  piece  trop 
longue  en  plufieurs.  Choififfez  la  lame 
la  plus  large , & que  les  dents  foient 
un  peu  inclinées  vers  le  bout  oppo- 
fé  à celui  qui  répond  à la  main. 

C’eft  de  la  fcie  moyenne  ou  à pe- 
tite voie  dont  vous  ferez  le  plus  d’u- 
fage;  elle  elt  montée  comme  la  pré- 
cédente ; elle  a les  dents  plus  petites , 
& point  inclinées;  vous  ferez  bien 
d’en  avoir  deux  de  différentes  gran- 
deurs; que  la  lame  de  l’une  foit  Ion» 
gue  de  vingt-fix  pouces  fur  dix- huit 
lignes  de  largeur:  que  celle  de  l’au- 
tre ait  vingt -deux  ou  vingt- trois 
pouces,  & qu’elle  foit  large  de  douze 
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à treize  lignes.  Les  Menuifiers  appel- 
lent la  derniere,  fcie  à arrafer  ; parce 
qu’ayant  les  dents  petites  & prefque 
point  de  voie,  elle  fuit  le  trait  plus 
exa&ement  & ne  JaifTe  rien  à faire  au 
ci 'eau.  L’autre  qu’ils  appellent  fcie  à~ 
tenons , a les  dents  un  peu  plus  gran- 
des & un  peu  de  voie,  parce  qu’ils 
s’en  fervent  dans  le  bois  debout. 

La  fcie  tournante  fe  nomme  ainfi, 
parce  qu’elle  a à fes  deux  extrémités 
deux  tourillons  de  bois  dur  qui  tra- 
verfent  les  montans,  & à l’aide  des- 
quels elle  peut  fortir  du  plan  de  la 
monture  pour  fe  mettre  dans  tout  au- 
tre en  tournant  : cette  fcie  effc  très- 
commode  pour  fuivre  le  trait  d’un 
chantournement , ou  pour  refendre 
line  piece  longue  qui  n’a  point  une 
grande  épaifleur.  Il  faut  que  la  lame 
foit  étroite  comme  de  cinq  à fix  li- 
gnes; & quand  on  la  fait  tourner, 
on  doit  avoir  foin  que  ce  foit  égale- 
ment par  les  deux  bouts , afin  qu’elle 
foit  toute  entière  dans  un  même  plan. 

Chaque  tourillon  efl:  refendu  pour 
recevoir  le  bout  de  la  lame,  & elle 
y efl:  retenue  par  un  clou  qui  tra- 
verfe  le  bois  & le  fer;  vous  aureg 
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foin  que  l’un  de  ces  deux  clous  puîf- 
fe  s’ôter  & fe  remettre  aifément , 
pour  les  cas  où  vous  aurez  quelque 
piece  à é vider,  car  alors  vous  com- 
mencerez par  faire  une  ouverture 
pour  paiTer  la  lame  de  la  fcie , que 
vous  remettrez  auffi-tôt  dansfon  tou- 
rillon , & vous  la  ferez  agir  fuivanc 
le  trait  de  votre  deffein  : après  quoi 
vous  la  détacherez  encore  de  fon 
tourillon  pour  la  retirer  de  la  piece. 
Pour  cette  opération , il  faut  lâcher 
la  corde  qui  tire  fur  les  montans. 

Vous  aurez  des  pièces  délicates  & 
des  matières  dures,  comme  l’y  voire, 
l’écaille , la  corne , &c.  que  vous  ne 
pourrez  ni  chantourner , ni  évider 
avec  cette  fcie;  il  vous  en  faudra  une 
autre  plus  petite  V,  dont  la  lame  avec 
des  dents  très  fines  n’ait  prefque  point 
de  largeur.  Ces  fortes  de  fcies  qu’on 
appelle  communément  fcies  de  mar- 
quetteriez fe  trouvent  toutes  préparées 
chez  les  Quinquaillers  qui  tiennent 
Magazin  d’outils  pour  les  Horlogers , 
les  Ebénifles , &c.  l’affût  eft  fait  pour 
l’ordinaire  d’une  bande  de  fer  pliée , 
de  champ  .&  formant  trois  côtés  d’un 
quarré  , la  fcie  fait  le  quatrième;  elle 

tient 
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tient  par  un  bout  à une  pince  que 
Ton  ferre  avec  une  vis,  & de  fautre 
côté  à une  autre  pince  qui  fe  ferre 
de  même , & dont  la  queue  qui  eft  à 
vis  traverfe  îe  fer  de  la  montûre , & fe 
tire  ou  fe  lâche  par  le  moyen  d’un 
écrou  à oreilles. 

Les  lames  de  ces  petites  fcies  fe 
vendent  par  paquets  & font  à bon 
marché  : fi  vous  n’étiez  point  à même 
d’en  acheter,  vous  en  ferez  en  cou- 
pant avec  des  cifailles  un  bout  de  ref- 
fort  de  pendule  en  plufieurs  lames  de 
deux  lignes  de  largeur  que  vous  re* 
duirez  à une,  en  les  dreffant  à la 
lime;  ou  bien  vous  en  forgerez  exprès 
avec  un  morceau  d’acier,  & vous  y 
ferez  des  dents  avec  une  lime  en  tiers- 
point:  pour  les  faire  commodément 
vous  ferrerez  la  lame  d’acier  dans 
lin  étau  entre  deux  régies  de  bois 
dur  ou  de  fer  doux  en  la  faifant  dé- 
border d'un  tiers  de  ligne,  & vous  fe- 
rez les  dents  les  plus  égales  qu’il  vous 
fera  polfible.  Il  fuffit  que  la  fcie  foit 
d’acier , elle  n’a  pas  befôin  d’être 
trempée. 

La  fcie  à main  O , eft  une  efpece 
de  couteau  denté,  avec  cette  diffé- 
rer!** 
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rence , que  îe  couteau  ordinaire  agit 
par  fa  partie  la  plus  amincie,  qu’on 
nomme  3e  fil  ou  le  tranchant , au  lie.it 
qu’à  la  fcie  dont  il  s’agit,  on  fait  les 
dents  fur  la  partie  la  plus  épaifle  de  la- 
lame,  ce  qui  tient  lieu  de  ce  qu’on* 
appelle  la  voie  aux  autres  fcies , & 
qui  met  la  lame  en  état  de  paffer  aifé- 
ment  par-tout  où  la  denture  s’eft  fait  . 
jour. 

Comme  la  fcie  à main  m’a  pas  d’au- 
tre affût  qu’un  manche , & que  la  lame 
efl  ifolée,  on  peut  l’introduire  & la 
faire  agir  dans  bien  des  endroits  où 
toute  autre  fcie  ne  pourroit  avoir  ac- 
cès; mais  on  ne  peut  guère  s’en  fer- 
vir  pour  feier  délicatement  , parce 
qu’il  faut  lui  laiffer  une  certaine  épaif- 
feur  pour  l’empêcher  de  plier  & de 
fe  fauffer:  dans  bien  des  occafions, 
vous  ferez  obligé  d’en  faire  vous- 
même  de  plus  minces  que  vous  tien- 
drez plus  courtes;  car  quand  le  trait 
n’aura  pas  befoin  d’être  bien  profond 
vous  pourrez  vous  en  procurer  avec 
des  bouts  de  refiort  de  montre  que 
vous  maintiendrez  droits , en  fer- 
rant le  bord  oppofe  à la  denture  entre 
deux  lûmes  de  bois  dur  , ou  de 

métal 
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métal  aboutiffant  à un  manche  P. 

J’ai  déjà  dit  que  pour  faciliter  le 
paflage  de  la  fcie  , il  faut  de  temps 
en  temps  la  graiffer  avec  un  peu  de 
fu  if,-  mais  pour  fcier  l’y  voire,  au  lieu 
de  la  graiffer  ainfi , il  faut  la  mouiller 
fouvent  avec  de  l’eau  , elle  paffera 
beaucoup  mieux. 

La  hache  eft  un  inffrument  que  tout  Ufr^e 
le  monde  connoît  & fçait  manier  à^ela^"a 
peu-près.  Il  faut  qu’elle  foit  emman- p]an'e  ? & 
chée  foîidement  afin  que  le  coup  foit  du  fer- 
plus  fur,  & avoir  foin  de  lui  refaire moir* 
le  tranchant  quand  il  eft  ufé  , de 
peur  qu’elle  ne  gliffe  fur  la  piece , & 
qu’elle  ne  vous  blefle  en  fe  jettant 
de  côté.  Appuyez  le  bois  que  vous; 
voulez  hacher  fur  un  bloc  de  bois  de- 
bout, qui  foit  élevé  de  dix- huit  pou- 
ces ou  environ  ; & fi  vous  travaillez 
dans  un  endroit  où  vous  ayez  à mé- 
nager le  plancher  ou  le  carrelage, 
coupez  votre  bloc  un  peu  plus  court , 

& au  lieu  de  le  pofer  à nud,  met- 
tez deffous  un  couffin  de  peau  rem- 
pli de  cendre  ou  de  fable,  ou  bien  un 
rouleau  de  nattes  qui  rompe  le  coup 
& qui  l’empêche  de  caufer  un  ébran- 
lement confidérabîe. 
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La  plane  du  Tourneur  , en  chaifes 
communes  eft  encore  un  outil  qui  ne 
fera  point  inutile  dans  votre  labora- 
toire , il  vous  fervira  fur  • tout  pour 
ébaucher  des  pièces  longues , qu’il  fau- 
dra arrondir:  vous  les  appuyerez  con- 
tre quelque  point  fixe , qui  ne  foit  pas 
bien  élevé  au- deffus  du  fol;  vous  vous 
pencherez  fur  l’autre  bout  ayant  la 
poitrine  garnie  d’un  morceau  de  plan- 
che retenue  par  une  ceinture , & vous 
travaillerez  la  partie  la  plus  près  de 
vous  : la  planche  qui  fert  ainfi  de  pla- 
firon  ne  doit  point  être  unie  > mais  au 
contraire  pleine  de  hachures , pour 
empêcher  que  la  piece  ne  glifle,  & fi 
vous  vous  fentez  trop  géné  en  ame- 
nant la  plane  jufqu’à  vous , éloignez 
la  piece  de  rencontre  en  attachant 
défias  un  tronçon  de  quelque  bois  ten- 
dre & léger  , qui  fe  préfente  debout.. 

La  plupart  des  Menuifiers , dans  ce 
pays  - ci , hachent  leur  bois  avec  ün 
fermoir  fur  le  manche  duquel  ils  frap- 
pent à coups  de  maillet  ; ils  appuyent 
îe  bout  de  la  piece  contre  la  griffe  ou 
crochet  A de  l’étabîi  , ils  l’affujet- 
tiflent  avec  un  valet  ; ils  enlèvent  le 
bois  le  plus  près  qu’ils  peuvent  du 
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trait  qui  les  guide , & s’ils  craignent 
les  éclats , ils  approchent  le  valet  de 
l’endroit  où  ils  ont  affaire  ; ou  bien 
ils  préviennent  ces  accidents  par  quel- 
ques coups  de  fcie  qui  tranche  le  fil 
du  bois. 

Il  y a des  fermoirs  plus  étroits , 
pour  creufer  dans  le  bois,  en  réfer- 
vant  les  côtés  ; & quand  il  s’agit  de 
fouiller  quelque  gorge  arrondie , on 
employé  des  gouges  de  différentes 
grandeurs.  Vous  affordrez  donc  votre 
établi  de  fermoirs , de  cifeaux , & de 
gouges , trois  ou  quatre  de  chaque 
efpece , & de  différentes  largeurs  de- 
puis quatre  jufqu’à  dix -huit  lignes. 
J’entends  par  fermoirs  un  cifeau  dont 
les  deux  faces  s’inclinent  également 
l’une  vers  l’autre  pour  former  le  tran- 
chant. J’appelle  cifeaux  proprement 
dits  ceux  qui  ont  une  face  droite,  que 
les  ouvriers  appellent  la  planche , & 
l’autre  inclinée  par  le  bout  pour  for- 
mer un  bifeau.  Les  gouges  font  des 
efpeces  de  fermoirs  dont  le  tranchant 
effc  courbe  : cet  outil  effc  ordinairement 
droit  dans  toute  fa  longueur  ; mais  il 
eft  commode  d’en  avoir  quelques  - uns 
qui  foient  pliés  par  le  bout , les  uns 

en 
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en  deflus , les  autres  en  deffous , pour 
fouiiîer  des  gorges  cintrées. 

Les  pièces  de  bois  qui  ont  beau- 
coup de  largeur,  comme  les  planches, 
ne  s ébauchent  guère  avec  le  fermoir , 
à moins  qu’il  n’y  ait  quelque  nœud 
à faire  fauter  , ou  quelque  inégalité 
trop  faillante;  on  Te  fert  plus  fouvent 
d’un  grand  rabot  nommé  rifflart , ou 
d’un  autre  qui  eft  plus  petit  & qu’on 
appelle  demi  - varlope.  Le  fer  de  ces 
deux  outils  a le  taillant  un  peu  arron« 
di;  l’affût  efl:  fait  d’un  bois  dur  & pe- 
lant ; quelquefois  même  on  le  garnit  en 
deffous  d’une  femelle  de  fer,  pour  lui 
donner  plus  de  mafTe  & pour  empêcher 
qu’il  ne  s’ufe  promptement  contre  les 
nœuds  & les  inégalités  du  bois  brut. 

Quand  le  bois  eft  ébauché  ileftquef- 
tion  de  le  corroyer , c’efh  - à - dire  de  le 
dreffer , de  l’unir , de  le  mettre  de  lar- 
geur & d’épaiffeur , & de  donner  à tou- 
tes fes  faces  l’inclinaifon  ou  la  pofîtion 
quelles  doivent  avoir  entre  elles  fui- 
vant  l’ufage  auquel  ondeftine  la  piece. 

Mamere  Menuifier  fe  fert  pour  cela  d’un 
de  corro- grand  rabot  qu’on  nomme  varlope , 
yer  le  dont  le  fer  eft  large  & le  taillant 
bQUÎ'  droit , & dont  le  bois  qui  eft  dur  & 

lourd, 
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lourd',  efb  dre  fie  en  deflbus  avec  un 
grand  foin.  Quand  les  pièces  font  pe- 
tites , il  les  dreiTe  avec  un  outil  qui 
a les  mêmes  qualités , mais  qui  e£t 
moins  grand  & qu’il  appelle  varlope 
à onglet  : & quand  les  faces  font  fort 
larges , il  achevé  de  les  unir  avec  un 
petit  rabot  dont  le  taillant  eft  droit , 
& qu’il  fait  mordre  à petit  fer. 

Il  faut  commencer  par  dreffer  ain* 
fi  une  des  principales  faces  & s’affû- 
rer,  avant  toutes  chofes,  qu’elle  n’eil 
point  gauche,  c’efl  - à - dire  qu’elle  efl: 
toute  entière  dans  un  même  plan  ; 
l’ouvrier  à qui  l’habitude  a donné  un 
coup  d'œil  jufte  , prend  la  pièce  par 
les  deux  bouts , la  tient  devant  lui 
dans  une  fituation  horizontale,  & en 
inclinant  un  peu  la  face  qu’il  veut  exa- 
miner, il  regarde  fi  dans  toute  la  lon- 
gueur l’un  des  deux  bords  eft  égale- 
ment élevé  au-deflus  de  l’autre.  Si 
vous  avez  peine  à en  juger  de  cette 
façon* là,  couchez  la  piece  fur  l’éta- 
bli, mettez  fur  chaque  bout  une  ré- 
gie qui  ait  environ  quinze  pouces  de 
longueur,  & placez  l’œil  dans  le  plan 
qui  paffe  par  l’une  des  deux  ; vous 
verrez  aifément  fi  l’autre  s’y  trouve- 
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auffi , auquel  cas  vous  ferez  fur  que  îa 
face  de  la  piece  eft  bien  dreffée. 

Cette  Vérification  étant  faite  vous 
tracerez  à la  régie  une  ligne  droite  fur 
un  des  bords  ; & alors  vous  déciderez 
quel  angle  vous  voulez  que  la  face  de 
retour  faffe  avec  celle  que  vous  venez 
de  dreffer.  Si  c’eft  un  angle  droit , (ce 
qui  arrive  le  plus  fou  vent)  vous  vous 
munirez  d’une  équerre  fixe  Q.  Si  c’eft 
tout  autre  angle , vous  aurez  une  fauffe 
équerre  R , dont  les  branches  font  mo- 
biles entre  elles  avec  frottement , com- 
me celles  d’un  compas  ; & vous  lui 
donnerez  l’ouverture  qui  convient  à 
votre  deffein.  Il  feroit  encore  mieux 
d’échancrer  une  petite  planche  fuivant 
l’angle  que  vous  aurez  déterminé  : vous 
n’aurez  point  à craindre  que  cette  é- 
querre  fe  dérange:  vous  ferez  donc  a - 
gir  la  grande  varlope,  ou  îa  varlope  à 
onglet  fur  cette  nouvelle  face , en  pré- 
fentant  fouvent  votre  équerre  d’un  bout 
à l’autre , jufqu’à  ce  quelle  vous  faffe 
connoître  que  ces  deux  côtés  font  ar- 
rangés entre  eux  comme  vous  le  voulez. 

Ces  deux  faces  étant  dreffées  & 
difpofées  entre  elles  cbmme  il  con- 
vient , vous  réglerez  leur  largeur  avec 
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le  trufquin  S.  Cet  outil  confifte  en  une 
tige  quarrée  de  quelque  bois  ferme , au 
bout  de  laquelle  il  y a une  pointe  de  fer 
ou  d’acier  très -courte,  & fur  la  lon- 
gueur de  laquelle  glifie  une  petite  plan- 
che de  trois  pouces  ou  environ  en  quar- 
ré  avec  frottement , & une  clavette  de 
bois  pour  l’arrêter.  Ayant  donc  fixé 
cette  planchette  de  maniéré  , que  la 
diftance  comprife  entre  la  pointe  & el- 
le exprime  la  largeur  que  vous  voulez 
donner  à votre  piece  de  bois,  vous  la 
tiendrez  appuyée  contre  le  bord  qui 
vient  d’être  drefie , & en  la  promenant 
ainfi  d’un  bout  àN  l’autre  vous  marque- 
rez avec  la  pointe  un  trait  parallèle  que 
vous  fuivrez  pour  drefie r la  troifieme 
face,  à qui  vous  donnerez  encore  à l’ai- 
de de  l’une  de  vos  deux  équerres  la  po- 
fition  qui  vous  conviendra. 

Vous  réglerez  avec  le  trufquin  fé- 
paifièur  de  part  & d’autre  comme  vous 
avez  réglé  la  largeur;  & en  faifant  a- 
gir  la  varlope  fur  la  quatrième  face , 
vous  n’aurez  autre  chofe  à faire  qu’à 
atteindre  ces  deux  derniers  traits.  Dans 
le  cas  où  la  piece  eft  fort  large , le  truf- 
quin n’y  peut  point  atteindre  ; alors  on 
prend  la  largeur  avec  un  compas  en  une 
Tome  J,  B ou 
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ou  pîufieurs  fois  ; on  la  marque  par 
deux  points  fort  éloignés  l’un  de  l’au- 
tre , & en  plaçant  une  régie  fur  les 
deux , on  trace  une  ligne  parallèle  à 
1 autre  rive. 

J’ai  fuppofé  que  la  piece  à corroyer 
avoir  quatre  faces , mais  il  peut  arriver 
qu’elle  en  ait  davantage , ou  qu’elle  n’en 
ait  que  trois  ; dans  l’un  & dans  l’autre 
cas , le  trufquin  & la  fauffe  équerre 
peuvent  vous  conduire  au  but,  pourvû 
que  chaque  face  foit  également  Jarge 
dans  toute  fa  longueur.  Si  cependant 
ces  faces  étoient  en  grand  nombre,  la 
plus  petite  erreur  dans  le  maniement  de 
ces  outils,  fe  multipliant  d’autant,  pro- 
duiroit  une  derniere  face  qui  feroit  fen- 
fiblement  plus  ou  moins  large  que  les  au- 
tres ; il  n’appartiendroit  qu’à  une  main 
très- adroite  & bien  exercée,  d’arriver 
juflement  à l’égalité  par  cette  voie  : 
vous  y parviendrez  plus  aifément , de  la 
maniéré  fui  vante. 

Quand  vous  aurez  dreiïe  les  deux 
premières  faces  & formé  le  premier  an- 
gle de  fix,  par  exemple,  que  vous  vou- 
lez faire  fur  le  pourtour  de  la  piece  de 
bois  ; vous  couperez  les  deux  bouts  de 
celle-ci,  de  maniéré,  que  leurs  plans 

foient 
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foient  à l’équerre  avec  la  longueur  : 
vous  y tracerez  deux  exagones  de  mê- 
me grandeur  & dont  les  fix  côtés 
foyent  égaux  entre  eux  ; & vous  ferez 
répondre  un  de  leurs  angles,  juftemenc 
à celui  que  forment  entre  elles  les  deux 
faces  que  vous  aurez  dreffées  ; alors 
vous  n’aurez  plus  qu’à  faire  agir  la  var- 
lope en  affujettiflant  chacune  des  faces 
au  côté  du  polygone  auquel  elle  répond 
de  part  & d’autre. 

Suppofons  maintenant  que  cette  piè- 
ce au  lieu  d’avoir  la  forme  d’un  prif- 
me,  dût  être  une  pyramide  exagone 
tronquée;  vous  commenceriez  par  en 
arrondir  le  pourtour , fuivant  les  cir- 
conférences des  deux  cercles , l’une  plus 
grande , l’autre  plus  petite , tracées  avec 
le  compas  fur  les  deux  plans  qui  termi- 
nent la  longueur  : vous  traceriez  à la  ré- 
gie une  ligne  d’un  bout  à l’autre  ; vous 
deflineriez  des  exagones  dans  vos  deux 
cercles , ayant  foin  que  chacun  d’eux 
eût  un  angle  répondant  à la  ligne  donc 
je  viens  de  parler.  Après  cela  vous 
couperiez  le  bois  conformémmt  à ces 
deux  figures,  & vous  aune  la  pyrami- 
de à fix  faces,  que  je  prends  ici  pour 
exemple. 

B % 
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Si  cette  pyramide  ne  devoir  point 
être  tronquée  , il  faudroit  commencer 
par  lui  donner  la  forme  d’un  cône,  ce 
qui  fe  feroit  beaucoup  mieux  fur  le 
tour  que  de  toute  autre  maniéré.  Il 
faudroit  auffi , par  le  même  moyen , mar- 
quer une  ligne  circulaire  vers  les  deux 
tiers  de  la  hauteur  du  cône  ; enfuite 
ayant  divifé  cette  circonférence  & cel- 
le de  la  bafe  en  fix  parties  égales  qui 
fe  correfpondent  par  autant  de  lignes 
droites  prolongées  jufqu’à  la  pointe , 
vous  n’aurez  plus  qu’à  applanir  les  ar- 
rondiflfemens  compris  entre  ces  lignes, 
& vous  aurez  une  pyramide  non  tron- 
quée à fix  faces  égales. 

Vous  comprenez  fans  doute  par  ces 
exemples , comment  il  faudra  procéder 
pour  corroyer  une  piece  de  bois  avec 
autant  de  faces  qu’il  vous  plaira,  foit 
qu’elles  ayent  une  largeur  égale  d’un 
bout  à l’autre  ou  non  ; il  ne  s’agit  plus 
maintenant  que  de  vous  dire  comment 
on  travaille  fur  chacune  de  ces  faces. 
Ce  qu’on  y fait  le  plus  communément, 
ce  font  des  feuillures,  des  champfrains, 
des  rainures,  des  coulifles. 

La  feuillure  eft  une  échancrure,  qui 
fe  fait  fur  l’épaifleur  du  bois  , comme 
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a c b,  Fig . 3.  Le  plus  fouvent  les  deux  Manière 
faces  a c,  h c>  font  à angles  droits  ; d'au-  de  faç®». 
très  fois  elles  font  un  ongle  obtus:  onner  ^ 
enlève  le  bois  a c b d,  avec  une  efpe-^* 
ce.  de  rabot  que  les  Ménuifiers  appel- qu’il  eft 
lent  guillaume , dont  le  fer,  qui  a le  corroyé, 
taillant  droit,  occupe  toute  répaifleur Feuillure, 
de  fon  bois  : vous  l’appliquerez  d’abord 
fur  la  partie  d 1 feulement  ; & en  le 
guidant  avec  le  bout  des  doigts  appuyés 
au-defTous  de  b , vous  le  ferez  mordre 
en  allant  vers  ac,  fans  y atteindre  tout> 
à-fait;  enfuice  vous  le  ferez  agir  dans 
l’autre  fens,  pour  creufer  jufqu’en  b 
après  quoi  vous  le  remettrez  comme  il 
étoit  d’abord  pour  le  faire  avancer  juf- 
qu’en a c;  vous  ferez  bien  de  marquer 
d’abord  avec  le  trufquia  fur  les  deux 
bouts  du  bois,  les  lignes  ac,  cb;  par  -là 
vous  ferez  fur  que  votre  feuillure  fera 
également  profonde  d’un  bout  à l’autre. 

Le  champfrain  efl  un  applatifTement  Champ- 
étroit  que  l’on  fait  naître  en  abattant 
l’angle  que  font  entre  elles  deux  faces 
plus  larges;  on  le  règle  par  deux  traits 
de  trufquin , & on  enlève  le  bois  avec 
la  varlope  ou  avec  un  plus  petit  rabot , 
toutes  les  fois  que  le  champfrain  fe  fait 
entre  deux  lignes  droites  5 & que  rien 
B 3 n’em- 
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n’ empêche  l’outil  de  paffer  d’un  bout  à 
l’autre.  Dans  les  autres  cas  on  fe  fert 
d’une  rappe  demi  « ronde  , d’une  lime 
pour  adoucir,  & d’un  racloir  pour  a- 
chever  d’unir  le  bois  ; alors  la  largeur 
du  champfrain  fe  régie  à la  vue  , ou 
bien  on  trace  deux  traits  avec  un  com- 
pas de  Menuifier,  dont  on  fait  gliffer 
l’une  des  deux  branches  contre  une  des 
faces  du  bois,  tandis  que  l’autre  en  traî- 
nant , marque  une  ligne  parallèle  au 
bord , fur  l’autre  face. 

Je  n’employe  fur  les  bois  de  nos  ma* 
chines  que  des  moulures  fort  fimples , 
parce  qu’étant  prefque  tous  couverts  d’u- 
ne peinture  ou  vernis,  ils  en  font  plus 
fûfceptibles  des  enjolivemens  qu’on  y 
peut  faire  avec  des  couleurs  différentes, 
6:  avec  le  cuivre  qui  imite  l’or  en  feuil- 
les. D’ailleurs  cela  coûte  moins  en  fa- 
çons, & les  inftrumens  en  font  plus  fa- 
ciles à effuyer , foit  qu’ils  ayent  été 
mouillés  ou  que  la  poufliére  s y foit  mife. 
uîure.  Autour  d’une  tablette,  par  exemple, 
je  me  contente  prefque  toujours  de  fai- 
re régner  un  quarré  avec  un  arrondifîe- 
ment  que  les  ouvriers -appellent  quart  de 
ronfa  II  ne  faut  que  deux  outils  pour 
former  cette  moulure,  le  premier  eft  tm 

rabos. 
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rabot  que  les  Menuifiers  appellent  feuiU 
1er  et , il  a une  joue  ou  guide  qui  s’ap- 
plique en  f Figure  4 , tandis  que  fon  fer 
qui  a le  taillant  droit , agit  fur  la  partie 
e y & forme  le  quarré.  L’autre  eft  en- 
core un  rabot  qui  fe  nomme  mouchette : 
il  n’a  point  de  guide;  fon  taillant  oc- 
cupe toute  la  largeur  de  fon  bois , qui 
efl  comme  lui  arrondi  en  creux  : avec 
cet  outil  on  enlève  l’angle  fgh,  & l’on 
achevé  le  quart  de  rond. 

Autour  d’une  caifle  ou  d’un  piéde- 
ftal , on  peut  rapporter  un  des  deux 
couronnemens  repréfentés  par  les  Figu- 
res 5 & 6.  Le  premier  eft  compofé 
d’un  demi  - rond  k , entre  deux  quarrés 
L /,  & d’une  gorge  ou  congé  m.  Vo- 
tre bois  étant  corroyé  comme  AB  CD  y 
vous  préparerez  un  patron  découpé  fui- 
vant  le  profil  de  votre  moulure;  vous 
l’appliquerez  fucceffivement  aux  deux 
bouts  de  votre  bois,  & vous  tracerez 
avec  un  crayon.  Cela  étant  fait  vous 
formerez  le  quarré  i,  avec  le  feuillerec 
comme  ci  - defllis  ; enfuite  avec  un  outil 
qu’on  nomme  bouvet  à jouey  & un  guil-j 
laume,  vous  emporterez  la  partie  Cl, 
& vous  abatterez  les  angles  no,  avec 
la  mouchette,  pour  donner  la  forme  au 
B 4 demi- 
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demi -rond.  Vous  ferez  la  gorge  m 9 
avec  un  rabot  rond  qui  a une  joue  pour 
le  conduire,  & qui  fe  nomme  congé,  par- 
ce qu'il  fait  cette  efpece  de  creux  qui  fè 
nomme  conge  en  terme  d’Architedhire. 

L’autre  couronnement  repréfenté  par 
la  Figure  6 eft  compofé  d'un  demi -rond 

entre  deux  quarrés  z,  /,  & d’un  ta- 
lon renverfé  p , avec  un  quarré  q au- 
deflbus.  Sur  un  morceau  de  bois  cor- 
royé comme  le  précédent  & tracé  par 
les  deux  bouts,  enlevez  toute  là  par- 
tie E,  en  forme  de  feuillure,  avec  le 
bouvet  à joue  & le  guillaume;  conti- 
nuez d’enfoncer  la  partie  F,  pour  fai- 
re le  quarré  q;  faites  de  même  le  quar- 
ré i;  emportez  encore  avec  le  guiîlaur- 
nie  le  triangle  G , en  faifant  un  champ- 
frain  fuivant  la  ligne  Iq ; vous  vous  fer- 
virez  enfuite  pour  le  demi-rond  & pour 
le  bas  du  talon , d’une  ou  de  plufîetirs 
mouchettes , & vous  finirez  par  creu* 
fer  la  partie  p9  avec  un  ou  plufieurs  ra- 
bots ronds. 

La  Fig . 7.  vous  repréfente  encore 
un  autre  couronnement  plus  petit  que 
les  précédens.  Emportez  fucceflivement 
les  parties  de  bois  renfermées  dans  les 
lignes  ponêluées,  & fuivant  l’ordre  des 

chif- 
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chiffres  1,  2,  3,  4,  en  vous  fervanc 
du  feuilleret  & du  guillaume , & en  fui- 
te du  rabot  rond  & de  la  mouchette. 

Au  bas  d’une  caille  ou  d’un  piéde- 
fhal , quand  la  pièce  n’elt  pas  bien  gran- 
de, je  ne  mets  fouvent  qu’un  quart  de 
rond  ou  une  doucine  entre  deux  quar- 
rés.  Fl  IL  Fig . 8 & 9 , en  obfervant 
de  faire  le  quarré  d’en  bas  plus  fort  que 
celui  d’en  haut  : d’autres  fois  j’inter- 
romps la  doucine  par  un  petit  quarré , 
& je  la  couronne  par  une  demi-baguet- 
te comme  dans  la  Fig.  1 o.  Toutes 
ces  moulures  s’exécutent  avec  les  mê- 
mes outils , dont  je  viens  de  faire  men- 
tion; & les  lignes  ponêtuées  avec  les 
chiffres  vous  indiquent  les  parties  du 
bois  que  voua  devez  enlever  fucceffi- 
vement. 

Dans  les  Leçons  de  Phyfique,&  dans 
la  troifieme  partie  de  cet  ouvrage,  vous 
apprendrez  par  rinfpeétion  des  figures, 
comment  j’ai  chantournés  les  contours, 
qui  ne  doivent  être  ni  arrondis  au  tour, 
ni  pouffés  au  rabot  ; vous  pourrez  les 
imiter  ou  les  changer , fuivant  votre 
goût  ; mais  ayez  toujours  en  vûe  de  les 
affortir  à la  pofition , à la  figure,  & au 
jeu  des  pièces  auxquelles  ces  bois  fer- 
B 5 vent 


Chan- 
tourne' 
si  eût. 


34  Maniéré  de 

vent  de  fupports.  Faîtes  entrer  auffi  en 
confidération  la  folidité  ou  fiabilité  que 
cela  petit  procurer  à la  machine  : par 
exemple  , fi  c’effc  une  bafe  que  vous 
avez.  à faire , ne  la  chantournez  pas 
dans  un  quarré , fi  elle  peut  approcher 
de  la  figure  triangulaire  ; parce  qu’avec 
celle  - ci  elle  pourra  porter  fur  trois 
points,  qui  l’empêcheront  toujours  de  va- 
ciller, Evitez  anffi  de  faire  entrer  dans 
votre  chanccurnement  un  grand  nom- 
bre de  petites  parties , qui  rendent  un 
deiTein  prefque  toujours  mefquin  & de 
mauvais  goût.  Une  belle  fimpîicité 
coûte  moins  de  travail  & a plus  de  grâ- 
ces. 

Vous  commencerez  par  tracer  votre 
defleîn,  fur  un  carton  ou  fur  une  feuil- 
le de  gros  papier  que  vous  découperez 
cnfuite  ; vous  l’appliquerez  fur  la  piece 
que  vous  voulez  chantourner,  & vous 
l’y  arrêterez  avec  des  petites  mafles  de 
cire  molle  de  difiance  en  difiance:  vous 
le  tracerez  avec  un  crayon  fur  le  bois, 
en  fuivant  ; exactement  le  bord  du  pa- 
tron ; après  quoi  vous  le  relèverez.  Ci- 
tez enfuite  tout  le  bois  qui  eft  hors  du- 
tracé,  en  commençant  par  les  plus  gref- 
fes parties  que  vous  enleverez  avec  h 
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foie  à tourner , fi  la  piece  n’a  qu^une 
médiocre  épaiffeur,  ou  avec  le  fermoir, 
la  gouge  & le  cifeau,  fi  elle  eff  trop 
forte;  après  cela  vous  atteindrez  le  trait 
avec  la  râpe,  la  lime  bâtarde  & le  grat- 
toir. 

Si  la  piece  chantournée  efl:  une  plan- 
che ou  tablette  autour  de  laquelle  vous 
voulez  faire  régner  une  moulure,  vous 
commencerez  par  en  décider  le  profil: 
fuppofons  que  ce  foit  celui  de  la  Fig.  1 1 , 
vous  ouvrirez  le  compas  de  Menuifier 
de  façon  que  les  pointes  ayent  l’écarte- 
ment a b , vous  en  appuyerez  une  en  cy 
& vous  ferez  porter  l’autre  en  a,  fur  la 
tablette  ; & en  traînant  ainfi  cet  infini- 
ment tout  autour  de  la  piece,  vous  au- 
rez un  trait  parallèle  au  bord  extérieur 
que  vous  marquerez  bien  enfuite  avec 
un  crayon , ou  avec  une  plume  & de 
l’encre. 

Enfuite  avec  des  cifeaux  de  différen- 
tes largeurs  & des  gouges  de  différen- 
tes courbures,  vous  enfoncerez  le  traie 
peu-à-peu  jufques  en  J,  & vous  enlè- 
verez toute  la  parti eabc-d;  après  cela, 
fur  le  pian  ravalé  dc>  vous  tracerez  en- 
core avec  le  même  compas  ouvert  de 
Ja  quantité  ce,  une  autre  ligne  paraMé- 
B 6 le 
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le  au  bord  extérieur  & qui  régne  fur 
tout  le  chantournement;  en  fuivant  ce 
dernier  trait  comme  vous  avez  fait  le 
premier  & avec  les  mêmes  outils , vous 
enlèverez  toute  la  partie  c efg  : ce  qui 
étant  fait,  vous  fouillerez  la  gorge  en- 
tre les  deux  quarrés,  & vous  arrondi- 
rez ce  qui  eft  au-deffous  d e/g. 

Quand  vous,  aurez  coupé  le  bois  Fe 
plus  proprement  qu’il  vous  fera  pofÏÏ- 
ble,  avec  les  outils  que  je  viens  d’indi- 
quer , vous  achèverez  de  3’unir  & de  le 
né  loyer  avec  des  morceaux  de  peau  de 
chien  de  mer , moins  rudes  les  uns  que 
les  autres , & pliés  fuivant  la  forme  des 
parties  fur  lefquelles  vous  les  ferez  agir. 
Les  limes  bâtardes  vous  ferviront  au*Tî , 
fur -tout  pour  les  arrondiffemens  qui  fe 
préfentent  par  la  convexité  ; mais  en 
uniffant  ainfi  le  bois , il  faut  bien  pren- 
dre garde  d’effacer  les  angles,  qui  ne 
figurent  bien  qu’autant  qu’ils  font  vifs. 

Si  la  piece  doit  être  chantournée  dif- 
féremment fur  deux  fens  , c eft-à-dire 
far  fa  largeur  & fur  fon  épaifïeur , vous 
ferez  deux  calibres;  vous  en  applique- 
rez un  fucceffivement  fur  les  deux  fa- 
ces oppofées  pour  tracer  le  chantourne- 
ment,  & vous  enlèverez  de  fuite  avec 

des 
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des  outils  convenables , tout  le  bois  qui 
fe  trouvera  hors  du  deffein  entre  ces 
deux  traits.  Après  quoi  vous  applique- 
rez l’autre  calibre  fur  ces  deux  faces 
chantournées , pour  régler  pareillement 
par  deux  traits,  le  fécond  chantourna- 
ment. 

Ii  y a des  cas  où  le  bois  doit  être 
percé  à jour  & évidé  fuivant  quelque 
deffein,  cela  fe  fait  ordinairement  aux 
piétés  qui  ont  beaucoup  de  largeur  avec 
une  médiocre  épaiffeur:  le  bois  en  eft 
moins  fujet  à fe  tourmenter,  & l’ou- 
vrage a î’àir  moins  lourd.  On  commen- 
ce par  marquer  à l’encre  ou  au  crayon , 
le  bois  qu’on  veut  enlever , par  un  trait 
que  Ton  fuit  avec  la  fcie  tournante,  fl 
la  piece  eft  forte,  ou  avec  une  fcie  de 
marqueterie  fi  elle  eft  petite  & mince  : 

& quand  le  bois  eft  enlevé , on  r’agrée 
avec  la  râpe,  la  lime,  la  peau  de  chien 
de  mer,  le  grattoir  même,  les  bords 
de  l’ouverture  que  l’on  a faite.  On  y 
peut  même  pratiquer  un  champfrain,  fi 
on  le  juge  à propos,  pour  en  diminuer 
V épaiffeur  apparente. 

Les  rainures  à jour  fe  font  de  même,  Rainures 
avec  la  fcie  de  marqueterie  en  fuivant  & coulis 
deux  traits  parallèles  du  trufquin  , ou fes* 

B 7 deux 
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deux  lignes  tirées  à la  régie  , & efpa- 
cées  au  compas  ; on  les  r’agrée  auffi 
avec  la  lime  & avec  la  peau  de  chien 
de  mer. 

Quand  les  rainures  ne  font  point  à 
jour , & qu’elles  peuvent  fe  faire  avec 
un  bouvet  à guide  ou  avec  le  guillaume, 
guidé  par  deux  lignes  tirées  au  trufquin , 
elles  en  font  toujours  bien  mieux  fai- 
tes : mais  quand  cela  ne  fe  peut  pas , il 
faut  les  fouiller  avec  un  cifeau  mené  à 
la  main , & régler  leur  profondeur  avec 
tin  calibre  qu’on  a foin  de  préfenter  fou- 
vent  d’un  bout  à l’autre. 

Nous  avons  certaines  rainures  qui 
font  circulaires  : celles  qui  doivent  être 
à jour  s’ouvrent  avec  une  petite  fcie 
tournante  , qu’on  fait  paffer  fur  deux 
traits  concentriques  tracés  avec  le  com- 
pas. Pour  celles  qui  ne  font  point  à 
jour , quand  elles  font  tout  le  tour  d’un 
cercle,  on  les  fait  fur  le  tour;  ou  bien 
on  tranche  les  bords  avec  un  compas  â 
verge,  qui  porte*  une  pointe  tranchan- 
te, & on  l’évide  enfuite  avec  un  cifeau 
de  largeur  convenable.  Le  compas  à 
verge  Fig:  12.  efl;  compofé  d’une  tige 
quarrée  de  fer  ou  d’acier  , à l’un  des 
bouts  de  laquelle  il  y a une  pointe  fixe 
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avec  un  manche  au  • deffus  ; & d’une 
boîte  de  métal  qui  gliffe  d’un  bout  à 
l’autre  de  la  verge  , & fous  laquelle  on 
adapte  des  pointes  de  différentes  for- 
mes , ou  des  porte-crayons  , fuivant 
ï’ufage  qu’on  en  veut  faire.  Cet  outil 
fe  trouve  tout  fait  chez  les  Marchands 
de  Quinquaillerie ; il  effc  très  - utile  dans 
-un  laboratoire.  Les  Menuifiers  en  font 
de  plus  grands  avec  du  bois,  pour  traî- 
ner un  rabot  circulairement  , ou  dans 
certaines  parties  cintrées. 

Quand  la  rainure  reçoit  une  piece  qui 
gliffe  dedans,  fuivant  fa  longueur,  elle 
fe  nomme  coulifle  , & affez  fouvent  les 
deux  bords  font  creufés  en-deffous,  de 
façon  qu’elle  s’élargit  vers  le  fond  $ la 
piece  qui  gliffe  dedans  efl  taillée  en 
queue  cTcir oncle,  de  maniéré,  qu’en  glis- 
fant , elle  ne  peut  pas  fortir  : pour  creu- 
fer  ainfi  les  deux  côtés  de  la  coulifle, 
vous  vous  fervirez  d’un  cifeau  pour  Ôter 
le  plus  gros  du  bois,  & vous  achève- 
rez' avec  un  outil  qu’on  nomme  ôhua- 
ne;  c’efl  une  efpece  de  lime  dont  la 
taille  efl  fillonnée,  & qui  coupe  à peu- 
près  comme  un  rabot,  il  y en  a de  dif- 
‘ férentes  formes  & grandeurs  j on  ne  s’en 
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îert  guère  que  fur  le  bois  de  fil*  Foye% 

h Fig . 13. 

Il  faut  faire  la  coulifle  avant  de  taiî* 
1er  la  queue  d’aronde  qui  doit  y entrer , 
& quand  on  veut  que  celle-ci  gliffe 
avec  frottement,  pour  s’arrêter  à f en- 
droit où  on  la  met,  il  fuffit  le  plus  fou^ 
vent  de  la  refendre  de  quelques  pouces 
fur  fa  largeur , & d’écarter  ,un  peu  les 
deux  parties  avec  un  petit  coin  qu’on 
met  dans  l’angle,  afin  quelles  .fa  fient: 
idTort  contre  les  côtés  de  la  codifie*. 

Outils  du  Tourneur .. 

Dans  la  conflruftion  de  nos  machi- 
nes , certaines  pièces  ont  befoin  d’être 
façonnées  fur  le  tour,  avant- que.  d’en- 
trer dans  i’afîemblage;  fi  elles  fe  font 
chez  vous , il  efi:  néceflaire  que  votre 
laboratoire  fait  pourvu  des  principaux 
outils  du  Tourneur  : voici  ceux  dont  je 
prévois  que  vous  aurez  befoin* 

Xetour  à Le  tour  commun  à pointes  , efi:  com- 
jointes,  pofé  de  deux  poupées  A , B , Figure  14. 
de  quelque  bois  ferme  & bien  fain , com- 
me le  chêne,  le  noyer,  le  hêtre,  &c. 
de  cinq  à fix  pouces  d’équarriflage  fur 
neuf  pouces  de  hauteur.  Faites  forger 

les 
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les  pointes  avec  une  queue  coudée, 
comme  C , & une  vis  en  <1;  & quand 
la  piece  fera  limée  faites  pafler  cette 
partie  à travers  l’épaifleur  de  la  poupée  ; 
& ayant  dirigé  C e obliquement , de  fa- 
çon que  la  tête  réponde  au  bout  de  la 
face  antérieure  de  la  poupée , vous  la 
ferez  entrer  dans  le  bois  de  toute  fon 
épaiffeur  , & vous  ferrerez  fortement 
Fécrou  quarré  , que  vous  mettrez  fur 
lavis  d:  il  eft  bon  que  les  pointes  foient 
acérées  & trempées  par  le  bout  ; ne  les 
faites  point  trop  menues  ; le  bois  ten* 
dre  fe  décenteroit  ; elles  feront  affez 
bien  proportionnées , fi  elles  forment  un 
cône  d’un  pouce  de  hauteur,  dont  laba- 
fe  ait  neuf  à dix  lignes  de  diamètre. 

Il  faut  à ces  poupées  un  fupport  pour 
appuyer  & conduire  les  outils  ; c’eft 
ordinairement  une  barre  de  bois  D , de 
neuf  à dix  lignes  d’épaifleur  ; elle  eft 
foutenue  par  deux  barreaux  quarrés  E \ 
E y qui  paffent  à travers  les  poupées  éfe 
qu’on  arrête  avec  des  vis  de  prefiion, 
comme  F;  chacun  de  ces  barreaux  porte 
une  fourchette  dans  laquelle  on  fait  en- 
trer la  barre  de  part  & d’autre , & on 
la  fixe  avec  une  vis  qui  la  prefle.  La 
barre,  comme  vous  voyez , peut  s’a- 
vais?- 
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vancer  & fe  reculer,  fuivant  la  grof- 
feur  de  la  piece  à tourner  ; & comme 
il  faut  qu’elle  fe  haufle  & fe  baiffe  auffi 
faisant  le  diamètre  de  la  piece  , vous 
en  aurez  pîufieurs  de  différentes  largeurs, 
qui  porteront  l’outil  plus  haut  ou  plus 
bas. 

Les  poupées  doivent  être  portées  fû- 
lidement;  & l’une  des  deux  au  moins 
doit  être  mobile  , pour  s’approcher  & 
s’éloigner  de  fa  pareille , fuivant  la  lon- 
gueur de  la  piece  qu’on  veut  mettre  fur 
Je  tour. 

On  fatisfait  à ces  conditions,  en  éta- 
bliffant  fur  deux  montans  bien  arc-bou- 
tés ou  fcelîés  par  les  deux  bouts  dans 
quelque  mur,  deux  jumelles  GG,  g g, 
en  bois  de  chêne  de  cinq  à fix  pouces 
d’équarriffage  , fur  cinq  à fix  pieds  de 
longueur , bien  corroyées  & affemblées 
parallèlement  à dix- huit  lignes  de  dis- 
tance l’une  de  l’autre;  chaque  poupée  a 
une  queue  plate , qu’on  fait  paffer  en- 
tre les  deux  jumelles , & qui  les  dépaffe 
en-deffous  de  cinq  à fix  pouces,  avec 
une  rainure  à jour  qui  reçoit  une  clef  H 
ou  h:  par  ce  moyen  la  poupée  gliffe  en 
avant  & en  arriéré , & s’arrête  où  l’on 
veut. 

La 
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La  piece  tourne  par  le  moyen  d’une 
corde  qui  fait  au  moins  deux  tours  def- 
fus,  au’on  tire  par  un  bout* avec  une 
pédale  & qui  eft  relevée  par  une  perche 
/,  faifant  reffort.  La  corde  peut  être 
de  boyaux  ou  de  chanvre  ; mais  fi  elle 
eft  de  cette  derniere  efpece  , il  faut  la 
choifir  bien  égaie,  fuffifamment  torfe, 
& proportionner  fa  groffeur  à celle  de 
la  piece  que  l’on  fait  tourner;  car  fi  elle 
ell:  trop  grofie , elle  s’ufera  bien  vite,  & 
oppofera  beaucoup  de  roideur  : pour 
l’ufage  le  plus  commun , elle  doit  avoir 
deux  lignes  ou  deux  lignes  & demie 
tout  au  plus  de  diamètre. 

Avec  le  tour  à pointes,  il  faut  fe  ré- 
ferver  la  liberté  de  placer  la  corde  où 
l’on  veut  fur  toute  la  longueur  du  mor- 
ceau. Ainfi  il  ne  faut  fixer  ni  la  per- 
che ni  la  pédale:  celle-ci  étant  formée 
eii  équerre  fe  traîne  où  Ton  veut;  il  y a 
même  bien  des  Tourneurs  qui  n’ont 
qu’une  fimple  barre  avec  un  T au  bout, 
pour  l’empêcher  de  tourner  fous  le  pied. 
De  quelque  maniéré  qu’on  fafle  la  pé- 
dale , il  faut  toujours  qu’elle  ait  quatre 
à cinq  pieds  de  longueur. 

Vous  ferez  la  perche  d’un  bois  roide 
& qui  conferve  fon  reffort  ; le  frêne  eft 

très* 
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très -bon  pour  cet  ufage , ainfi  que  l’é- 
rable:  il  faut  qu’elle  ait  fept  à huit  pied-s 
de  longueur , deux  pouces  & demi  de 
diamètre  à Ton  plus  gros  bout , & quelle 
aille  en  diminuant  comme  le  bois  de 
brin  fe  trouve  naturellement  ,*  vous  f ap- 
platirez  feulement  un  peu  en  - deffous 
avec  la  plane  , afin  qu’elle  pofe  mieux 
fur  le  fupport  L ; vous  ferez  au  plus 
gros  bout  de  la  perche  up  trou  pour 
palier  librement  un  gros  clou  que  vous 
attacherez  fous  une  poutre  ou  une  foli- 
ve  du  laboratoire  : à deux  pieds  & de- 
mi de  diftanceen  avançant  vers  les  pou- 
pées , vous  attacherez  au  plancher  un 
fupport-  comme  L,  dans  lequel  la  per- 
che puifle  aller  à droite  & à gauche  , 
pour  porter  la  corde  où  vous  voulez 
qu’elle  foit. 

Quand  on  veut  mettre  une  piece  de 
bois  fur  Je  tour , il  faut  commencer  par 
la  centrer , c’efl à-dire,  placer  les  poin- 
tes de  maniéré  que  fa  circonférence  dans 
toute  la  longueur  tourne  le  plus  ronde- 
ment qu’il  eft  poffible.  Quand  la  piece 
eft  menue,  cela  fe  fait  aiféraent  à vue 
d’œil,  & par  tâtonnement:  pour  celles 
d un  gros  volume  vous  ferez  un  trait  de 
compas  à chaque  bout  > & s*ii  fe  trouve 

beau- 
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“beaucoup  de  bois  en  quelque  endroit  qui 
n’ait  pas  pu  être  compris  dans  ce  cercle, 
vous  le  retrancherez  avec  la  hache  ou 
avec  la  plane,  après  quoi  vous  placerez 
les  deux  pointes  dans  les  centres  mar- 
qués avec  le  compas. 

Les  bois  communs  qui  font  tendres  fè  Maniéré 
coupent  prefque  toujours  avec  des  outils 
dont  le  taillant  femblable  à celui  du  fer-  bois  ten 
moir , (hors  qu’il  eft  plus  fin)  efi:  formé  aies, 
par  des  pians  également  inclinés  de  part 
& d’autre.  Le  Tourneur  nomme  cifeau 
celui  qui  a le  taillant  droit , & il  en  a 
de  deux  fortes,  & de  chaque  forte  plu- 
fieurs  de  différentes  largeurs  ; il  appelle 
‘planes y ceux  dont  le  taillant  fait  angle 
droit  avec  la  longueur  comme  au  chif- 
fre 1.  Fl  II.  & il  nomme  cifeaux  ceux 
où  le  taillant  eft  de  biais  comme  au  chif- 
fre 2.  Ces  outils  fervent  à unir  le  bois 
dans  les  parties  droites, à couper  le  bois 
perpendiculairement  à l’axe  pour  former 
des  quarrés,  &c. 

Le  Tourneur  drefle  & ébauche  fur 
le  tour , avec  une  autre  efpece  d’outil , 
qu’on  nomme  gouge,  défignée  parle  chif- 
fre 3.  il  efi:  creux  en  forme  degoudére, 

& le  tranchant  eft  arrondi  plus  ou  moins 
fuivant  la  grandeur  de  l’outil  ; on  fe  ferc 
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de  la  gouge  pour  creufer  des  gorges  & 
les  parties  rentrantes  des  doucines , des 
talons  renverfés,  des  culs  de  lampe  ,&c. 
A ces  trois  fortes  d’outils , le  Tourneur 
en  bois  tendres  en  joint  quelquefois  un 
autre  qui  efl  pointu  (4)  & à bifeau, 
qu’on  nomme  grain  d'orge  : il  s’en  fert 
pour  enfoncer  un  filet,  & nétoyer  cer^ 
tains  angles,  fur -tout  quand  il  travaille 
fur  le  bois  pris  en  planche , comme  îorf- 
qu’il  veut  faire  le  pied  ou  la  patte  d’un 
guéridon. 

Ces  fortes  de  pièces,  qui  font  larges, 
&,  qui  n’ont  prefque  point  de  longueur, 
feroient  difficiles  à tourner  entre  deux 
pointes,  parce  qu’on  ne  fauroit  où  pla- 
* oer  la  corde,  & que  d’ailleurs  la  barre 
fort  éloignée  des  poupées  , ne  feroit 
point  un  fupport  affez  foîide  , & ne 
pourrait  pas  guider  l’outil  fur  la  face  du 
plateau  où  l’on  a le  plus  à faire.  Voici 
comment  on  s’y  prend  en  pareil  cas  : 
on  prépare  une  efpece  de  bobine  M , 
qui  a une  face  large  & droite,  garnie 
de  quelques  pointes  , avec  un  tourillon 
de  trois  ou  quatre  pouces  de  longueur  au 
centre.  Le  plateau  étant  arrondi  avec 
la  fcie  tournante  , fuivmt  le  trait  du 
compas,  le  bois  étant  mis  d epaifleur,  & 
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îes  deux  faces  étant  drefiees  au  rabot , 
on  le  perce  au  centre  & on  le  fait  en- 
trer un  peu  à force  fur  la  bobine  M,  de 
maniéré  qu’il  pofe  bien  par  - tout  fur  la 
face.  On  enlève  la  barre  D , & on 
place  le  tout  enfembîe  entre  les  deux 
pointes  du  tour,  & la  corde  fur  la  par- 
tie m. 

On  fe  fert  pour  fupport  de  la  machi- 
ne repréfentée  à la  lettre  N.  C’efi:  un 
bout  de  planche  de  chêne , de  l’épaifleur 
qu’il  faut  pour  palier  entre  les  jumelles 
du  tour , & qui  eft  percée  vers  fes  deux 
extrémités  pour  donner  paflage  , i°.  à 
un  barreau  quarré  qui  porte  un  morceau 
de  planche  à bois  debout , d’un  bon  pou- 
ce d’épaifleur,  & de  la  hauteur  conve- 
nable pour  atteindre  à la  pointe  de  la 
poupée  ; 20.  à une  clef  0 , qui  fert  à fixer 
ce  fupport  quand  on  l’a  mis  dans  la  pofi- 
tion  qu’on  veut  qu’il  ait.  Il  efi;  aifé  de 
voir  que  la  piece  n , peut  devenir  pa- 
rallèle à la  face  antérieure  du  plateau , & 
donner  au  Tourneur  la  facilité  de  tra- 
vailler cette  piece. 

Plus  le  bois  efi:  tendre , plus  il  faut  a - 
voir  foin  d’aiguifer  les  outils  pour  le 
couper  ; fans  cela  ou  a bien  de  la  peine 
à Punir  & à le  tourner  rond.  Le  Tour- 
neur 
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iieur  ainfi  que  le  Menuifier  doit  avoir 
près  de  foi  une  meule  de  gagne  - petit, 
qu’il  fafle  aller  avec  le  pied,  ou  bien 
un  grès  de  bonne  qualité,  dont  la  face 
fupérieure  foit  droite , & élevée  comme 
P , à trois  pieds  de  hauteur  : le  grès  eft 
tel  qu’il  le  faut  quand  il  n’eft  ni  trop 
tendre  ni  trop  dur  ; s’il  eft  trop  tendre , 
il  fe  creufe  tout  d’un  coup , & l’on  ne 
peut  plus  s’en  fervir  , pour  les  taiîlans 
droits;  s’il  eft  trop  dur  & qu’il  ait  le 
grain  trop  fin  , il  ne  mord  point  allez 
vite  fur  l’acier,  & l’on  perd  beaucoup 
de  temps.  Il  faut  mouiller  le  grès  très 
fouvent,  ainfi  que  les  autres  pierres  à 
aîguifer;  fans  cela  le  métal  les  empâte 
pour  ainfi  dire,  & l’outil  ne  fait  plus 
que  glifler  defius.  Après  le  grès,  fur- 
tout  s’il  a le  gra'n  un  peu  gros,  vous 
adoucirez  le  taillant,  en  le  frottant  lé* 
gérement  des  deux  côtés  avec  cette  ef- 
pece  de  pierre  à aîguifer  que  les  ouvriers 
appellent  queue  ; il  faut  la  choifir  com- 
me le  grès,  lui  conferver  les  deux  gran- 
des faces  bien  droites , & arrondir  les 
angles  fur  un  grès  pour  donner  le  fil  à 
l’intérieur  des  gouges. 

Ce  n’eft  point  allez  pour  tourner  ron- 
dement, que  les  outils  coupent  bien;  il 

faut 
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faut  encore  que  la  piece  faffe  plufieurs 
tours , chaque  fois  qu’on  abaifle  la  pé- 
dale: par  conféquent  il  ne  faut  point  pla- 
cer la  corde  fur  une  partie  bien  grofle; 
car  vous  verrez  que  fi  elle  embrafte  feu- 
lement un  cylindre  de  deux  pouces  de 
diamètre  , pour  le  faire  tourner  deux 
fois,  il  faudra  que  le  bout  de  la  pédale 
chemine  de  plus  d’un  pied  ; & le  Tour- 
neur ne  peut  guère  l’abaifier  de  plus 
haut  fans  fe  gêner  : vous  ferez  donc 
bien  quand  la  piece  fera  trop  groffe , de 
commencer  par  former  une  place  plus 
menue  pour  placer  votre  corde  , afin 
qu’à  chaque  coup  de  pédale  , la  même 
partie  du  bois  fe  préfente  au  moins  trois 
fois  à l’outil. 

Pour  les  bois  qui  fe  coupent  à la  gouge 
& au  cifeau,  comme  l’aulne,  le  tilleul , 
le  noyer , le  chêne , &c.  vous  tiendrez 
le  fupport  prefqu’aufii  haut  que  la  partie 
la  plus  élevée  de  la  piece , car  il  faut 
que  ces  outils  tant  foit  peu  inclinés  du 
côté  du  manche,  fe  préfentent  dans  la 
tangente  de  la  zone  circulaire  fur  la- 
quelle on  les  fait  agir.  La  gouge  qui 
pafle  la  première , fe  tourne  un  peu  de 
côté  & fillonne  le  bois  en  l’approchant 
de  la  forme  qu’on  veut  lui  donner  ; le 
Tome  L C pro- 
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profil  deffiné  de  grandeur  naturelle  doit 
être  fous  vos  yeux , & vous  le  fuivrez 
avec  deux  fortes  de  compas  X , T.  Avec 
celui  dont  les  branches  font  droites  , 
vous  prendrez  les  diftances  entre  les 
différentes  parties  du  deffein , & la  lon- 
gueur de  chacune;  avec  celui  dont  les 
branches  font  courbes  , vous  en  mefu- 
rerez  les  diamètres.  Enfin  avec  le  com- 
pas depaiffeur  repréfenté  à la  lettre  jf) , 
vous  mefurerez  les  parties  enfoncées  & 
les  parties  faillantes  du  profil  d’un  pla- 
teau , dont  vous  voudrez  figurer  la  face. 
Vous  aurez  foin  que  ce  compas  foit  fait 
de  maniéré  que  l’œil  ou  le  clou  autour 
duquel  tournent  les  branches , partage 
en  deux  parties  bien  égales , la  diftance 
Qq:  fans  cela  la  mefure  prife  avec  les 
deux  branches  courbes  ne  feroit  point 
rendue  fidèlement  par  l’ouverture  des 
deux  autres. 

Vous  ne  fuivrez  votre  deffein  qu’en 
gros  avec  les  gouges,  excepté  dans  les 
endroits  creux  & arrondis , où  il  n’y  a 
que  cette  efpece  d’outil  qui  puiffe  aller. 
Dans  les  parties  droites  ou  convexes, 
c’efl  le  cifeau  qui  doit  finir:  celui*  ci  fe 
préfente  comme  la  gouge,  un  peu  in- 
cliné <&  dans  la  dire&ion  de  la  tangente; 
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Il  faut  prendre  peu  de  bois  à la  fois , fai- 
re agir  le  taillant  par  fon  milieu  ; & 
quand  on  le  fait  avancer  de  droite  à 
gauche  ou  de  gauche  à droite  fur  la 
longueur  de  la  piece , il  faut  bien  pren- 
dre garde  que  l’angle  de  cet  outil  ne 
s’engage  dans  le  bois,  car  il  feroit  des 
'entailles  que  vous  auriez  bien  de  la  peine 
à effacer. 

Quand  vous  aurez  à tourner  plufieurs 
pièces  affujetties  à une  même  longueur , 
comme  les  rais  d’une  roue,  des  piliers 
ou  des  baluflres,  pour  affembler  deux 
pièces  parallèlement  entre  elles  , vous 
ferez  bien  de  préparer  une  efpece  de  ca- 
libre R , compofé  d’une  règle  de  bois 
échancrée  au  milieu  avec  deux  pointes 
de  fer,  qui  vous  donnent  d’une  maniera 
fixe,  par  leur  écartement,  la  longueur 
que  vous  voulez  obferver.  Vous  pour- 
rez au  [fi  affujettir  les  tenons  à une  même 
groffeur,  en  les  diminuant  fur  le  tour, 
jufqu’à  ce  qu’ils  paffent  entièrement  dans 
un  trou  que  vous  aurez  fait  à une  plan- 
che mince , avec  la  mèche , ou  la  tar- 
riére  , qui  doit  percer  ceux  de  l’affem- 
blage. 

Les  pièces  qui  font  trop  pefantes  pour 
être  tournées  au  pied , le  tournent  à la 
C 2 roue^ 
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roue  ; il  faut  feulement  y ajouter  une 
poulie  par  un  bout  pour  recevoir  la  cor- 
de fans  fin.  Si  c’efl  un  plateau  de  gué- 
ridon , ou  quelque  chofe  de  femblabîe , 
vous  le  monterez  fur  une  bobine  fem- 
blable  à M , qui  portera  une  poulie  de 
quatre  pouces  de  diamètre  vers  le  bout  m. 
Quant  à la  roue  j’en  donnerai  la  conf- 
truftion  dans  les  avis  fur  la  XXe.  Leçon, 
troijieme  partie . 

Si  vous  voulez  percer  une  pièce  longue, 
fuivant  fon  axe,  percez  - la  fur  le  tour 
de  la  maniéré  fui-vante.  Soyez  muni  d’u- 
ne fuite  de  mèches  comme  de  pîu- 
fieurs  grofleurs,  & de  longueur  conve- 
nable à votre  deffein.  Si'c’eft  pour  du 
bois  tendre,  il  faut  qu’elles  foient  faites 
en  cuiller,  comme  celles  des  Tourneurs 
en  chaifes  communes  ; fi  c’efl  pour  de 
J’y  voire  ou  du  bois  dur , comme  le  buis, 
le  gayac  , lebéne , &c.  elles  feront 
mieux  fi  elles  font  taillées  en  langues  de 
carpes.  Centrez  la  piece  que  vous  vou- 
lez percer  , entre  deux  pointes  , & fai- 
tes lui  à chaque  bout  un  bifeau  court. 
Enlevez  une  de  vos  poupées  à pointe, 
& mette  z en  fa  place  une  poupée  à lu- 
nette comme  S.  Cette  poupée  n’efl  pas 
fi  épaifle  que  les  autres  ; en  place  de  la 
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pointe,  elle  a une  échancrure  vis-à-vis 
de  laquelle  on  arrête  la  lunette  / avec 
une  vis  à tête  , groffe  comme  le  pet i c 
doigt , qui  a fon  écrou  à oreilles  par  der- 
rière. La  lunette  efl:  une  femelle  de  bois 
dur  qui  a un  trou  champfrainé  par -de- 
vant , conformément  au  bifeau  de  la 
piece,*  vous  ferez  donc  tourner  celle-ci 
entre  la  pointe  & la  lunette , & vous 
prefenterez  en  pouffant  la  plus  petite 
de  vos  mèches  dans  le  trou  de  la  pointe, 
qui  reffce  à découvert  au  milieu  de  la  lu- 
nette ; ayant  foin  de  la  retirer  de  temps 
en  temps  pour  vuider  le  copeau  & pour 
la  graiff  r avec  un  peu  de  fuif.  Quand 
vous  aurez  percé  la  piece  à peu -près 
jufqu’au  milieu  de  fa  longueur  , vous  la 
retournerez  & placerez  l’autre  bout  dans 
la  lunette  ; & vous  ferez  agir  la  mèche 
par  ce  côté  - là,  jufqu’à  ce  que  vous  ren- 
contriez le  trou  que  vous  avez  fait  par 
le  premier  bout.  Cela  étant  fait , vous 
prendrez  une  plus  groffe  mèche,  affez 
longue , que  vous  pafferez  d’un  bout  à 
l’autre , en  faifant  toujours  tourner  la 
piece  ; & vous  continuerez  ainfi  en  pre- 
nant des  mèches  plus  fortes , jufqu’à  ce 
que  le  trou  ait  acquis  la  groffeur  que 
vous  voulez  qu’il  ait.. 


Il 


Le  four 
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Il  peut  arriver  que  vous  ayez  à tour- 
ner des  plateaux  de  grand  diamètre,  & 
dont  ie  rayon  excède  la  hauteur  de  vos 
pointes:  s'il  ne  s'en  faut  que  de  quinze 
ou  dix -huit  lignes,  vous  pourrez  éle- 
ver vos  poupées , fur  deux  morceaux  de 
bois  de  même  épaiffeur  & ouverts  en 
fourchettes  comme  T.  Mais  alors  il 
faudra  avoir  des  clefs  moins  larges  que 
celles  qui  fervent  ordinairement  en  h. 
Cefl  pourquoi  vous  ferez  bien  de  laifler 
les  queues  de  vos  poupées  longues  de 
fept  à huit  pouces , avec  des  clefs  fort 
larges , pour  les  cas  ordinaires  ; afin  que 
quand  vous  ferez  obligé  de  mettre  des 
Éaufles,  les  clefs  puiffent  encore  avoir 
une  certaine  largeur. 

Tout  ce  qu’on  ne  peut  traînailler  entre 
deux  pointes  fe  tourne  en  T air , c’eft-à** 
dire  au  bout  d'un  arbre  qui  préfente  la 
piece  comme  ifolée  , ce  qui  met  le 
Tourneur  en  état  de  la  façonner  fur 
toutes  les  faces. 

La  piece  principale  du  tour  en  l'air  eft 
donc  un  arbre  de  fer  doux  (A  B , PL  III. 
Fig . 15.)  bien  drefifé  fur  le  tour;  la  par- 
tie du  milieu  eft  taillée  à pans  & garnie 
d’une  bobine  de  bois  pour  p^cer  la  cor- 
de quand  on  tourne  à la.  perche d’une 

pour 
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poulie  C,  pour  recevoir  la  corde  fans 
fin,  quand  on  tourne  à la  roue.  Les 
deux  parties  D , E , font  cylindriques , 
la  derniere  efl  terminée  par  une  moulu- 
re élevée  de  trois  lignes  coupée  quarré- 
ment  des  deux  côtés  avec  un  tourillon 
qui  porte  cinq  ou  fix  gros  pas  de  vis  y 
pour  y attacher  la  piece  que  Ton  veut 
tourner.  Après  l’autre  partie  cylindri- 
que D,  il  y a une  gorge  ronde , fera- 
blable  à celle  d’une  poulie  , & enfuite 
deux  ou  trois  vis  de  différens  pas  donc 
chacune  a cinq  à fix  lignes  de  longueur. 

L’arbre  efl:  porté  par  deux  poupées 
F,  G,  de  chêne,  de  noyer,  ou  de  quel- 
que autre  bois  ferme  & peu  fujet  à fe 
fendre:  la  première  n’a  que  dix  - huit  à 
vingt  lignes  depaiffeur  par  le  haut , & 
elle  effc  ouverte  par  une  échancrure  d’en- 
viron deux  pouces  en  quarré,  avec  une 
rainure  à chaque  joue  pour  recevoir  un 
collet  de  cuivre  ou  d’étain  qui  doit  af- 
fleurer la  face  antérieure  de  la  poupée. 
Ce  collet  repréfenté  plus  en  grand  à la 
lettre  H\  efl:  formé  de  deux  pièces  qui 
ont  chacune  neuf  à dix  lignes  d’épaif- 
feur  ; elles  font  échancrées  au  milieu , 
pour  embraffer  bien  juftement  la  partie 
E.  de  l’arbre,  & de  maniéré  cependant 
C 4 quel- 
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qu’elles  ne  fe  joignent  pas  tout  à fa  Et 
l’une  à l’autre:  la  partie  D eft  reçue  dans 
un  pareil  collet , ajufté  de  même  à la 
poupée  G ; & tous  deux  font  recou- 
verts & contenus  par  des  bandes  de  fer, 
qui.  s’ouvrent  & fe  ferment  à charnières, 
on  qui  entrent  fur  des  vis  attachées  aux 
poupées,  avec  des  écrous  à oreilles  par 
deffus;  la  bande  de  fer  & la  piece  fupé- 
rieure  de  chaque  collet  font  percées  au 
milieu , & le  trou  eft  un  peu  évafé  par 
en  haut,  afin  qu’on  puiflè  introduire  de 
temps  en  temps  un  peu  d’huile  fur  la 
partie  de  l’arbre  qui  tourne  dans  le  collet. 

La  poupée  G , derrière  fon  collet , eft 
creufée  quarrément  pour  laifler  defcen- 
dre  la  partie  de  l’arbre  comprife  entre 
D & B.  Cette  cavité  qui  eft  plus  lon- 
gue que  large,  s’appelle  la  CaiJJe  : les 
parois  des  côtés  ont  des  rainures  à jour , 
avec  des  clavettes  qui  defcendent  de 
quelques  lignes  plus  bas  que  l’arbre,  & 
qu’on  fait  remonter  avec  un  coin  pour 
les  faire  porter  contre  lui , quand  il  en 
eft  befoin  ; car  ces  clavettes  ont  un  cen- 
tre de  mouvement  dans  la  joue  oppofée 
de  la  caifle.  Quand  on  fait  monter  la 
première  elle  entre  dans  la  gorge  dr;  ôc 
fi  la  poupée  Feft  avancée,  jufqu’à  la  mou- 
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lure  ou  portée  qui  effc  en  A , l’arbre 
tourne  dans  Tes  collets,  fans  avancer  ni 
reculer  ; la  piece  qu’on  a attachée  au 
bout  tourne  de  même,  & l’on  peut  la 
façonner  rondement  fur  toutes  les  faces, 
en  dedans  comme  en  dehors  ; mais  fi , la 
clavette  i étant  abaiflee , on  porte  le 
coin  fous  la  2e.  ou  la  3e,  alors  celle-ci 
un  peu  échancrée  en  demi -rond,  s’ap- 
plique à l’un  des  pas  de  vis  de  l’arbre, 
qui  s’imprime  dans  le  bois , & l’arbre 
avance  & recule  en  tournant , fuivanc 
Je  pas  fur  lequel  il  porte:  la  piece  qui 
effc  au  bout  en  A fait  la  même  chofe,& 
en  tenant  l’outil  ferme  contre  elle , on 
y forme  des  filets  femblables  à ceux  de 
la  vis , fous  laquelle  on  a pouffé  la  cla- 
vette. 

Les  deux  poupées  avec  l’arbre  peu- 
vent fe  placer  entre  deux  jumelles,  com- 
me celles  du  tour  commun  ; le  même 
banc  peutfervir  fucceffivement  aux  deux 
tours  ; cependant  il  effc  plus  commode 
de  les  avoir  féparés  ; auquel  cas  , je 
vous  confeiile  de  choifir  pour  le  tour 
en  l’air , un  fort  établi  de  quatre  à cinq 
pieds  de  longueur  dans  lequel  vous  ou- 
vrirez une  rainure  à jour  propre  à rece- 
voir lesquelles  des  poupées;  la  même 
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table  bien  affermie  , vous  fervira  à tour- 
• ner  les  métaux , foit  au  tour  en  l’air, foie 
avec  des  poupées  à pointes  dont  je  par- 
lerai dans  la  fuite. 

Avec  le  tour  en  l’air on  ne  fe  fert 
point  des  outils  plats  ou  courbes  dont 
îe  taillant  efl  affilé  de  loin , comme  pour 
le  tour  ordinaire  dont  j’ai  parlé  ci  * de- 
vant , parce  qu’on  n’y  travaille  guère 
que  des  bois  durs , qui  fe  coupent  pour 
ainfi  dire  en  grattant  : on  fe  fert  d’ou- 
tils à bifeau,  & on  en  a de  toutes  for- 
tes de  formes  & de  largeurs , tant 
pour  travailler  en  creux  que  pour  façon- 
ner extérieurement:  je  ne  citerai  ici  que 
ceux  qui  font  les  plus  néceffaires. 

Outils  du  H faut  des  taiiians  droits  comme  i , 
tour  eu  Figure  1 6,  & des  taiiians  courbes  com- 
me 2;  parmi  ceux  ci,  il  en  faut  dont 
la  courbure  foit  rentrante  comme  3 ; 
pour  travailler  dans  îe  creux,  on  a be- 
foin  d’outils  coudés  par  îe  bout  & 011 
ces  trois  efpeces  de  taiiians  fe  retrou- 
vent comme  4,  5,  & 6.  Les  grains 
d’orge  droits  & coudés  comme  7 & 8 
font  encore  néceffaires  , pour  rendre 
nets  les  angles  rentrants  ; & quand  on 
veut  arrondir  ou  appîanir  des  cavités , 

on 
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on  le  fait  commodément  avec  des  ou- 
tils formés  comme  9 & 10. 

Outre  ces  outils , il  en  faut  aüfti  d’au- 
tres, qu’on  appelle  peignes , pour  former 
les  filets  des  vis  tant  intérieurement 
qu’extérieurement  : pour  ces  derniers  le 
peigne  eft  droit  comme  11  , & poiir 
les  autres  il  eft  de  côté  comme  12.  Les 
dents  de  ces  peignes  doivent  être  efpa- 
cées  comme  les  filets  de  la  vis,  qu’on 
fait  porter  fur  la  clavette  ; c’eft  - à - dire 
qu’il  en  faut  avoir  autant  de  paires  , 
qu’il  y a de  vis  de  différents  pas  fur 
l'arbre. 

J’ai  déjà  dît  qu’avec  ces  outils  on  cou- 
pe le  bois  en  le  grattant  ; au  lieu  de  les' 
tenir  élevés  dans  une  tangente , qui  ap* 
proche  de  la  ligne  horizontale,  comme 
je  l’ai  dit  de  ceux  avec  lefquels  on  tour- 
ne le  bois  tendre , on  les  préfente  hori- 
zontalement , mais  dans  un  plan  qui 
paffe  par  Taxe  de  rotation  , en  les  te- 
nant appuyés  de  fort  court  fur  un  fup- 
port  qu’on  puiffe  faire  tourner  autour 
de  la  pièce. 

Ce  fupport  ï , Fig.  15.  eft  compofé  Support 
de  deux  parties  principales  /,  K;  la  pre-^1^-^ 
miere  eft  un  morceau  de  bois  debout  de 
quatre  à cinq,  pouces  de  largeur,  & de 
G 6 deux 
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deux  pouces  & demi  d’épaiffeur  par  en 
bas , affemblé  à tenons  & collé  dans  un 
bout  de  planche  de  même  largeur  , fur 
environ  fix  pouces  de  longueur.  La  fé- 
condé efl  une  planche  de  chêne  qui  a 
au  moins  quinze  lignes  d’épaiffeur  , ou- 
verte en  fourchette  fur  une  longueur  de 
quatre  pouces  & ravalée  à demie  épaif- 
feur  dans  la  fourchette  , pour  loger  la 
têtequarrée  d’une  vis  L,  grofle comme 
le  doigt.  En  K eft  une  autre  vis  dont 
3a  tête  aufii  quarrée  eft  noyée  en  deffous 
dans  l’épaifTeur  de  la  planche  & fur  la- 
quelle entre  le  fupport  i , avec  un  écrou 
à pans  par  - defîus , que  l’on  ferre  & qu’on 
lâche , par  le  moyen  d’une  clef  AL  La 
pic  ce  K placée  fur  la  rainure  des  jumel- 
les ou  de  l’établi , s’arrête  par  - deifous  a- 
vec  un  écrou  à oreilles  qui  pouffe  de- 
vant lui  une  forte  rondelle  de  fer  enfi- 
lée fur  la  vis  L;  & la  piece  i,  tournée 
convenablement  vis  à vis  de  l’endroit 
«où  l’on  veut  faire  mordre  l’outil  , s’ar- 
rête comme  je  viens  de  le  dire  , avec 
l’écrou  à pans  qu’on  fait  tourner  ; & afin 
que  le  bois  fur  lequel  il  porte  n’en  foie 
point  endommagé,  on  le  garnit  d’une 
piece  de  métal  percée  au  milieu , qu’on 
noyé  dans  l’épaiffeur. 


Quand 
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Quand  les  pièces  qu’on  veut  monter 
fur  le  tour  font  larges  , & qu’il  n’y  a 
point  d’inconvénient  à les  percer  au  cen- 
tre , on  y fait  un  trou  un  peu  plus  petit 
que  la  vis  A , & l’on  y forme  des  filets 
de  vis  avec  un  tarraud  de  fer  ou  d’acier 
N,  qui  efl:  emmanché  comme  une  tar- 
riére  : ce  tarraud  comme  vous  le  voyez 
par  la  figure , ell;  un  peu  en  dépouille 
vers  le  bout,  afin  de  creufer  peu  à peu 
le  filet;  & il  eft  limé  à trois  pans  fur  fa 
longueur,  afin  que  les  filets  ainfi  coupés 
entaillent  le  bois  plutôt  que  de  le  refou- 
ler fimpîement. 

Si  l’on  ne  doit  pas  percer  la  pièce 
qu’on  veut  monter  fur  le  tour , on  ville 
fur  l’arbre  un  morceau  de  bois  pris  en 
planche  & d’une  épaiffeur  convenable  : 
on  en  forme  une  efpece  de  boîte  O , que 
les  Tourneurs  appellent  mandrin , & 
dans  laquelle  ils  font  entrer  un  peu  à 
force  , & de  la  profondeur  de  deux 
ou  trois  lignes , le  morceau  fur  lequel 
ils  ont  à travailler  ; le  cormier  , J’ali- 
zier , le  poirier  fauvageon  font  les 
meilleurs  bois  pour  faire  des  mandrins; 
il  faut  en  avoir  de  toutes  grandeurs 
& en  nombre  fuffifant.  Quand  (la  pie- 
Ç 7 ce 
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ce  eft  trop  grande  pour  entrer  dans  un; 
mandrin , on  dreffe  bien  la  face  de  ce- 
lui - ci ,,  & on  F attache  fur  la  face  pos- 
térieure de  la  piece  avec  trois  vis. 

Maniéré  Le  Tourneur  pour  former  des  mou- 
de  façon- iareS5  peut  imiter  circulairement  tous 
profils  du  Menuifier  ; & s’il  veut 
Ifàir.  procéder  en  réglé , i!  faut  qu  il  retran- 
che, comme  lui,  fueceffivement  tou* 
tes  les  parties  du  bois  , que  j’ai  défi- 
gnées  par  des  chiffres  dans  les  figures  de 
la  planche  11.  & quil  faffe  de  même 
pour  tous  les  autres  profils  qu’il  pourra 
imaginer.  Comme  îe  Menuifier  a des 
rabots  à moulures , le  Tourneur  peur 
suffi  fe  faire  des  outils  dont  le  taillant 
foit  profilé  de  telle  ou  telle  maniéré  ; 
mais  cela  ne  peut  être  d’ufage  que  fur 
les  bois  durs , & pour  de  petites  mou- 
lures qui  aient  peu  de  membres. 

Si  vous  travaillez  en  creux , vous 
couperez  le  bois  en  allant  du  centre  à 
la  circonférence:  vous  réglerez  les  diffé- 
rentes parties  de  îa  cavité  par  le  moyen 
du  compas  P que  vous  y introduirez, 
& dont  l’ouverture  vous  fera  rendue  au 
dehors  par  celle  des  branches  p9  pour- 
vu que  l’œil  du  compas  foit  juffement 
au  milieu  de  fa  longueur:  quand  à î’é- 
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paifleur  de  la  piece , vous  en  jugerez, 
par  un  autre  compas  que  j’ai  défigné 
par  les  lettres  Q^q,  Planche  IL 

Ce  que  vous  trouverez  peut-être  de 
plus  difficile  à faire  fur  le  tour,  ce  fe- 
ra de  donner  la  forme  exaftement  fphé- 
rique  à un  morceau  de  bois  ou  d’y  voi- 
re ; vous  pourrez  y parvenir  de  la  ma- 
niéré fuivante.  Commencez  par  tour- 
ner un  cylindre  dont  la  hauteur Toit  é- 
gale  au  diamètre:  divifez  fa  longueur 
en  deux  parties  égales  par  un  trait  cir- 
culaire marqué  bien  légèrement  avec  ]& 
pointe  du  grain  d’orge:  faites  entrer  le 
cylindre  jufqu’à  cette  marque  dans  un 
mandrin  dont  la  cavité  foit  bien  cen- 
trée, & tournez  la  partie  qui  refie  au 
dehors  en  forme  d’hémifphére  , en  y 
préfentant  de  temps  en  temps  un  cali- 
bre de  mefure , fait  d’une  lame  de  cui- 
vre ou  de  fer  - blanc  échancrée  fuivant 
un  trait  de  compas. 

Quand  vous  aurez  formé  ce  premier 
hémifphére , vous  le  ferez  entrer  bien 
jufle  dans  un  autre  mandrin  dont  la  ca- 
vité foit  bien  appropriée  à fa  convexi- 
té , & que  vous  frotterez  un  peu  avec 
de  la  craie  afin  que  la  piece  y tienne 
mieux  j & vous  tournerez  alors  l’autre 
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hémifphére  comme  vous  avez  tourné  le 
premier,  mais  à petit  fer,  afin  de  ne 
point  faire  fauter  Je  morceau  hors  du 
mandrin. 

Vous  vérifierez  enfuite  la  fphéricité 
de  la  piece , en  la  replaçant  dans  le 
mandrin  hémifphérique , de  maniéré 
qu’un  des  diamètres  de  fon  équateur, 
devienne  Taxe  de  la  nouvelle  rotation  ; 
car  fi  elle  eft  exadlement  fphérique , 
toute  la  partie  qui  eft  hors  du  mandrin 
tournera  rondement  vis-à-vis  la  pointe 
du  grain  d’orge,  en  quelque  endroit  que 
vous  la  préfentiez  ; finon  cet  outil  em- 
portera ce  qu’il  y a de  trop,  & vous 
ferez  la  même  chofe^  pour  l’autre  partie. 

J’ai  dit  plus  haut  comment  on  doit 
difpofer  l’arbre  du  tour,  lorfqu’on  a def- 
fein  de  former  des  filets  de  vis  à la  piè- 
ce que  l’on  tourne.  Toutes  les  fortes  de 
bois  n’y  font  pas  propres:  il  ne  faut 
pas  qu’ils  foient  bien  tendres , ni  filan- 
dreux , mais  qu’ils  ayent  affez  de  con- 
fiftance  pour  ie  couper  nettement,  & 
ne  point  s’égrainer  fous  le  peigne:  le 
bois  de  gayac,  la  grenadille,  le  buis, 
l’ébene , l’alifrer , le  cormier , le  poi- 
rier , font  propres  à porter  la  vis  , & 
l’y  voire  par  défias  tout.  Suppofez  donc 

que 
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que  vous  vouliez  joindre  deux  pièces  en 
les  vifîant  l’une  fur  l’autre  ; vous  com- 
mencerez par  faire  le  filet  à celle  des 
deux , qui  fera  la  plus  importante , afin 
que  fi  vous  manquez  la  proportion , la 
perte  tombe  fur  celle  qui  vous  coûtera 
le  moins  à recommencer.  S’il  vous  refie 
à faire,  par  exemple,  la  vis  extérieu- 
re, vous  commencerez  par  mettre  de 
grofieur  la  partie  qui  doit  porter  le  fi- 
let ; & cette  grofieur  doit  être  égale  à 
la  largeur  qu’auroit  l’autre  piece  , fi  l’on 
abattoit  fes  filets;  enfuite,  avec  le  grain 
d’orge,  vous  creuferez  un  fillon  circu- 
laire contre  la  partie  où  doit  finir  la  vis  ; 
& puis  ayant  mis  la  clavette  pour  faire 
tourner  l'arbre  fur  fa  vis,  vous  préfen- 
terez  le  peigne  & vous  le  ferez  mordre 
peu  à peu  jufqu’à  ce  que  le  filet  foie 
bien  formé. 

Vous  eflaierez  cette  vis  dans  la  pie- 
ce qui  doit  la  recevoir , & fi  elle  fe 
trouve  encore  trop  grofle  , vous  en 
gratterez  un  peu  les  filets  avec  la  face 
du  grain  d’orge , & vous  y appliquerez 
de  nouveau  le  peigne , pour  creufer  & 
refaire  les  angles  ; vous  continuerez  ain- 
fi  jufqu’à  ce  que  les  deux  vis  fe  con- 
viennent parfaitement. 


On 
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Maniéré  On  fait  auffi  des  vis  avec  des  bois 
êe  faire  moing  durs  & plus  communs  que  ceux 
bois  avec  ^ue  J ai  sommes  ci-deffus;  avec  du 
des  * fi  lié- noyer , par  exemple,  du  charme,  du 
hêtre,  &c.  ruais  alors  on  fe  fert  de  fi- 
lières & de  tarrauds  qu’on  peut  acheter 
chez  les  Qainquailiers  , qui  tiennent 
magafin  d’outils  pour  les  Mcnuifiers  & 
pour  les  Tourneurs; ils  en  ont  pour  fai- 
re des  vis  depuis  trois  lignes  jufqu’à  un 
pouce , ou  même  un  pouce  & demi  de 
diamètre  ; les  filets  de  vis  qu’on  fait 
avec  ces  filières  , font  plus  gros  que 
ceux  qui  fe  font  au  tour , parce  que  le 
bois  qu’on  y fait  pafier,  ayant  peu  de 
eonfiftance  en  comparaifon  du  buis  & 
des  autres  bois  durs,  il  efi;  néceffaire  de 
conferver  plus  d’épaiflèur  aux  parties 
ifolèes:  & comme  des  bois  tendres  s’é* 
greneroient  fi  l’on  ne  faifoit  que  les 
gratter  avec  un  outil  à bifeau , il  y a 
dans  la  filière  en  bois,  une  efpece  de 
cifeau  dont  le  taillant  efi:  très- aigu  & 
qui  forme  les  filets  en  enlevant  le  bois 
d’entre  eux. 

La  filière  en  bois,  Figure  17  , efi; 
compofée  de  deux  planchettes  attachées 
l’une  fur  l’autre  avec  deux  vis , afin 
qu’on  puiffe  les  fêparer  quand  il  en  efi: 

be- 
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befoin  ; toutes  deux  font  percées  à jour 
au  milieu , & leurs-  trous  fe  correfpon- 
dent  : dans  l’un  des  deux  il  y a cinq  ou 
fix  pas  de  vis  bien  formés  ; Fautre  qui 
eft  liffe  intérieurement  , eft  plus  grand 
que  le  premier  de  toute  la  hauteur  du 
filet , comme  fi  la  vis  ayant  été  formée 
d’abord  dans  tous  les  deux  on  l’eût  en- 
fuite  effacée  dans  celui  - ci. 

Dans  répaifleur  de  la  planche  <2,dont 
Je  trou  efl  tarraudé,  on  a incruflé  un 
quarré  d’acier  R,  dont  le  bout  creufé 
fous  un  angle  de  <5o  degrés , & limé 
par  dehors  en  champfrain  fort  allongé,, 
produit  un  taillant  très*  aigu  qui  a la 
forme  d’un  F,  ce  qui  efl  caufe  qu’on 
a nommé  ce  fer  Yv  de  la  filière:  il  eft 
placé  de  façon  que  le  dos  & l’angle  du 
taillant , fe  rencontrent  fur  la  première 
arrête  de  l’écrou  formé  dans  la  plan- 
chette, & tout  auprès,  il  y a une  en- 
taille qui  s’étend  jufqu’au  bord  de  la  mê- 
me planchette, pour  donner  ifliie  au  co- 
peau : celle  qui.  recouvre  n’a  pas  befoin 
d’être  aufii  épaiiïe;  cefl  aflfez  quelle  ait 
trois  ou  quatre  lignes. 

Quand  vous  voudrez  faire  ufage  de 
la  filière  en  bois,  vous  tournerez  un 
S cylindre  S auquel  vous  réfer  verez  une 
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tête  : vous  lui  donnerez  un  diamètre' 
prefque  égal  à celui  du  trou  non  tarrau- 
dé  de  la  planchette  la  plus  mince,  de 
façon  qu’il  y entre  aifément.  Enfuite 
fur  une  longueur  de  trois  ou  quatre  li- 
gnes , vous  diminuerez  la  groiïeur  du 
bout  de  maniéré  qu’il  entre  pareille- 
ment dans  le  trou  tarraudé  de  la  filiè- 
re , pour  fervir  de  guide  ; après  quoi 
vous  tournerez  à la  main,  de  gauche  à 
droite,  votre  morceau  de  bois  dans  la 
filière , & la  vis  fe  fera. 

Le  même  Marchand  qui  vous  ven- 
dra la  filière , y joindra  un  tarraud  fem- 
blable  à celui  qui  efi:  repréfenté  à la 
lettre  N9  & dont  le  pas  fera  aflbrti: 
vou<  vous  en  fervirez  pour  former  l’é- 
crou de  votre  vis  dans  un  morceau  de 
quelque  bois  ferme , comme  le  cormier 
ou  l’alîzier  : vous  le  percerez  pour  re- 
cevoir le  bout  de  l’outil  qui,  ayant  la 
forme  d’un  cône  tronqué  , entrera  en 
tournant  & en  formant  de  plus  en  plus 
le  filet.  Vous  ne  tournerez  pas  tou- 
jours du  même  fens,  mais  alternative- 
ment à droite  & à gauche  ; & vous  fi- 
nirez par  faire  pafler  le  tarraud  entière- 
ment, d’un  côté  à l’autre  du  bois. 

Quand  votre  écrou  & votre  vis  fe- 
ront 
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ront  formés , vous  achèverez  la  tête  de 
celle-ci  comme  vous  le  jugerez  à pro- 
pos, fi  elle  en  doit  avoir  une.  Ordi- 
nairement on  la  tourne  en  boule  écra- 
fée  avec  une  gorge  T,  & on  l’appîa- 
tit  enfuite  des  deux  côtés.  Quand  à l’é- 
crou vous  le  remettrez  fur  le  tour  pour 
drefier  l’une  des  faces,  & figurer  l’au- 
tre : vous  taillerez  le  pourtour  t à pans 
ou  en  rofette.  Si  la  piece  où  la  vis  doit 
entier  n’étoit  point  propre  à être  tar- 
raudée,  foit  que  le  bois  fût  trop  ten- 
dre, ou  qu’il  n’eut  point  allez  d’épaif- 
Lur,  vous  feriez  l’écrou  u féparément 
avec  un  bois  convenable,  & vous  l’in- 
crufteriez  enfuite  dans  l’épaifleur  de  la 
piece , ou  bien  vous  le  collerez  en  def- 
fous. 

Dans  les  avis  fur  la  IX.  Leçon , je 
dirai  en  parlant  de  la  vis  d’Archime- 
I des , comment  on  doit  s’y  prendre  pour 
| faire  fur  le  tour,  une  vis  de  bois  trop 
grofie  pour  être  faite  à la  filiere;  mais 
il  pourroit  arriver,  que  vous  ne  puifi. 
fiez  pas  même  la  tourner:  dans  ce  der- 
nier cas,  voici  comment  vous  en  vien- 
drez à bout:  je  fuppofe  que  ce  Loit  une 
vis  pour  une  preffe  & quelle  ait  trois 
!gu  quatre  pouces  de  diamètre. 

Choi- 
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Choififfez  pour  cela  un  morceau  de 
bois  de  quartier,  de  charme,  de  hê- 
tre , de  noyer , ou  d’orme  femelle  bien 
fain  & fans  nœuds  : faites  * en  un  cy- 
lindre de  la  grofleur  & de  la  longueur 
convenables  à votre  deffein,  en  réfer- 
vant  à l’un  des  bouts  une  tête  dans  la- 
quelle vous  puifîîez  faire  un  trou  de  tar- 
riere  pour  paffer  un  boulon  de  fer  ; di- 
vifez  le  pourtour  de  ce  cylindre  en  au- 
tant de  parties  égales  qu’il  vous  plaira , 
par  exemple  en  8,  par  des  lignes  pa- 
rallèles à l’axe,  comme  dans  la  Figure 
18.  où  je  n’en  ai  pu  faire  voir  que  la 
moitié  par  les  chiffres  i , 2 , 3 , 4. 

Enfuite  ayant  mis  le  cylindre  entre 
les  deux  pointes  du  tour , marquez  avec 
un  crayon  ou  avec  la  pointe  du  grain 
d’orge  autant  de  cercles  , comme  a b 
parallèles  entr’eux  & à la  bafe  du  cy- 
lindre, que  vous  voudrez  faire  de  pas 
de  vis  fur  la  piece  : chaque  zone  com- 
prife  entre  deux  cercles  en  contiendra 
un.  Si  c’efl  une  vis  deftinée  à ferrer 
quelque  chofe , la  zone  fera  affez  large 
fi  elle  donne  au  filet  de  la  vis  une  in- 
cîinaifon  de  fix  degrés  vers  l’axe,  com- 
me c d.  Vous  tracerez  donc  cette  der- 
rière ligne  avec  un  crayon,  de  manie- 
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re  qu’à  la  première  divifion  elle  foit  é- 
! levée  de  j , au  deflus  de  la  bafe  ce,  à 
' la  fécondé  divifion  de  } , à la  troifieme 
de  £,  à la  quatrième  de  la  moitié  de  la 
ji largeur  de  la  zone,  & ainfi  de  fuite, 
fur  le  refte  du  pourtour,  jufquau  point 
, a\&  vous  continuerez  de  même  de  tra- 
ï'cer  cette  ligne  fur  toutes  les  autres  zones, 

Confiderez  cette  hélice  comme  la 
! crête  du  filet  de  votre  vis  ; & tracez  en 
une  femblable,  qui  partage  en  deux  par- 
ties égales , les  intervalles  que  fes  révo- 
lutions laifient  entre  elles , en  la  dillin- 
guant  avec  de  l’encre,  ou  par  une  cou- 
leur différente  de  celle  de  la  première; 
vous  ferez  pafier  la  feie  fur  toute  cet- 
te derniere  hélice  ; & afin  que  le  trait 
foit  également  profond  par  - tout , vous 
ferez  une  marque  fur  la  lame  de  la  feie , 
I pour  ne  la  point  îaifler  entrer  plus  avant. 

Ce  trait  de  feie  réglera  la  hauteur  du 
■filet,  donc  la  coupe  doit  être  un  trian- 
gle équilatéral  ou  à peu -près.  Vous 
couperez  donc  le  bois  en  pente  de  part 
& d’autre,  depuis  la  ligne  qui  repréfen- 
| te  la  crête  du  filet  jufqu’au  fond  du 
I trait  de  feie  , & vous  vous  fervirez 
«pour  cela  du  cifeau  de  Menuifier  ; 
ipour  achever  de  rendre  le  bois  uni  & 
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fépaifleur  du  filet  égale  dans  toute  Ton 
étendue,  vous  pourrez  mettre  la  pièce 
entre  deux  pointes  fur  le  tour,  & en 
la  faifant  tourner,  fuivre  le  pas  de  vis, 
avec  des  râpes , des  limes , de  la  peau 
de  chien  de  mer , &c. 

La  vis  étant  faite,  il  faudra  former 
les  filets  de  l’écrou , dans  la  piece  où 
elle  doit  entrer  ; vous  y parviendrez 
avec  l’outil  dont  je  vais  parler.  Pre- 
nez  un  morceau  de  chêne  de  quartier; 
tournez -en  un  cylindre  tel  que  feroit 
votre  vis , fi  l’on  en  fupprimoit  les  fi- 
lets. Emmanchez -le  par  une  de  fes  ex- 
trémités, comme  une  tafriere  Fig.  19. 
Sur  les  quatre  derniers  pouces  de  l’au- 
tre bout,  tracez  une  hélice  femblable  à 
celle  que  vous  avez  fui  vie  pour  faire 
ks  filets  de  votre  vis  & paffez  - y de 
même  un  trait  de  fcie  ; au  bout  de  cet- 
te hélice,  en  venant  du  côté  du  man- 
che , faites  une  mortaife  qui  traverfe  le 
cylindre  diamétralement,  & chafiez-y 
à force  un  grain  d’orge  bien  aîguifé, 
dont  le  tranchant  fafle  un  angle  fem- 
blable à celui  du  filet  de  la  vis,  & dont 
îa  pointe  ne  défaffieure  le  bois  que 
d’une  demi-ligne. 

Cette  efpecé  de  tarraud  étant  ainfi 

pré- 
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préparé , vous  ferez  le  trou  de  l’écrou 
de  telle  grandeur  qu’il  puiffe  y entrer 
aifément;  & fur  le  bord  oppofé  à ce- 
lui de  l’entrée,  vous  attacherez  d’une 
maniéré  folide  une  lame  de  laiton , dans 
une  fituation  un  peu  oblique,  afin  qu’el- 
le puiffe  être  reçue  dans  le  trait  de  fcie 
qui  précédé  le  fer  : au  moyen  de  ce 
guide,  l’outil  tracera  dans  l’intérieur  du 
trou  un  filet  efpacé  comme  celui  de  la 
vis,  & en  pouffant  le  fer  de  plus  en 
plus  pour  le  faire  mordre  davantage  # 
vous  parviendrez  à le  rendre  aflez  pro- 
fond pour  la  recevoir  & la  laifler  paf- 
fer  librement , moyennant  un  peu  de 
fa  von  avec  lequel  vous  frotterez  le  bois. 

Lorfque  le  Menuifier  & le  Tourneur  Afiem- 
ont  façonné  les  pièces  d’une  machine,  b!age  des 
il  eft  queflion  de  les  y joindre  par  des  |^wes 
aflfemblages;  il  y en  a de  deux  fortes: en  bois, 
dans  les  uns  on  fe  réferve  le  pouvoir  de 
les  démonter,  & pour  cela  on  employé 
des  vis,  des  clefs,  des  chevilles  qu’on 
puiffe  repoufler  ; dans  les  autres  on 
joint  les  pièces  à demeure,  en  les  col- 
lant , ou  en  les  arrêtant  avec  des  che- 
villes qui  fe  perdent  dans  l’épaiffeur  du 
bois  ; dans  tous,  il  y a prefque  toujours 

Tome  L D des 
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des  mortaifes , des  trous , des  tenons , 
eu  quelque  partie  qui  en  tient  lieu. 

Souvent  une  feule  planche  n’a  point 
afiez  de  largeur  pour  remplir  les  vues 
du  Mentiifier  ; il  en  affemble  plufieurs 
à plat -joint,  avec  de  la  colle,  ou  bien 
à rainure  & languette  : dans  l’un  & dans 
l’autre  cas,  mais  fur -tout  dans  le  pre- 
mier , il  faut  que  les  rives  foient  bien 
dreffées  à la  varlope;  & quand  on  les 
a collées  l’une  à l’autre , il  faut  les  te- 
nir ferrées  jufqua  ce  que  la  colle  foie 
féche  ; il  y a pour  cela  un  outil  que 
Ton  nomme  Jergent  : s’il  vous  manque, 
vous  y fuppiéerez , en  mettant  votre  af- 
femblage  fur  deux  pièces  de  bois  dref- 
fées & garnies  de  mentonnets , entre  les- 
quels vous  le  ferrerez  avec  des  coins. 

Pour  laffemblage  à rainure  & lan- 
guette , il  y a deux  outils  qu’on  nomme 
bouvets  ûpairés , parce  qu’on  les  a par 
paires , & qu’ils  travaillent  l’un  pour 
l’autre  : ce  font  deux  rabots  à guides 
mobiles  , dont  on  fait  avancer  le  fer 
plus  ou  moins  fur  Ja  piece  où  il  doit 
creufer  : celui  qui  fait  la  rainure  porte 
en  deffous  une  languette,  qui  entre  dans 
te  bois  avec  le  fer  qui  l’accompagne , 
& ne  le  laide  avancer  que  jufqu’à  une 

cer- 
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J certaine  profondeur.  Celui  qui  fait  la 
languette  , a le  fer  ouvert  en  fourchet- 
te, & enleve  le  bois  des  deux  côtés  , 
jufqu’à  ce  que  le  fer  touche  par  le  fond 
de  la  fourchette  qui  ne  coupe  point. 

Avant  de  faire  agir  ces  deux  outils, 
on  drefle  bien  une  des  rives  du  bois, 
tant  par  le  côté  que  par  le  deffus,  & 
■m  fouille  la  rainure  à peu  - près  au  mi- 
lieu de  répaiffeur  de  la  planche  : en- 
fuite  on  arrête  le  guide  du  bouvet  à 
languette,  de  maniéré  que  la  fourchet- 
te de  fer,  fe  trouve  disante  du  bord 
dreffé , autant  que  leffc  la  rainure  à l’au- 
tre pieee:  & fi  le  fer,  faute  d etre  af* 
fez  large,  a laide  du  bois  fur  Tune  des 
deux  rives  à côté  de  la  languette,  on 
l’enleve  avec  le  guillaume;  & pour  fa- 
ciliter l’affemblage  & rendre  le  joint 
plus  parfait , on  fe  fert  du  même  rabot 
pour  arrondir  un  peu  l’arrête  de  la  lan- 
guette & les  deux  bords  intérieurs  de 
la  rainure. 

Dans  les  ouvrages  ordinaires  de  me- 
nuiferie , où  l’on  peut  prévoir  que  les 
pièces  fe  démonteront  un  jour,  on  ne 
colle  point  les  languettes  dans  les  rainu- 
res; mais  dans  nos  machines  nous  n’u- 
fcns  point  de  cette  précaution  ; nous 
D 2 col- 
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collons  toujours  les  joints  pour  en  être 
plus  fûrs  ; & afin  de  contenir  les  piè- 
ces plates,  fur-tout  fi  elles  font  minces, 
je  les  fais  encore  emboîter  par  les  deux 
bouts. 

Pour  cet  effet  on  corroyé  deux  piè- 
ces dont  la  longueur  égale  la  largeur  de 
celle  qu’on  veut  emboîter;  on  les  fait 
de  même  épaifieur  qu’elle , avec  une 
largeur  proportionnée  à la  grandeur  du 
tout  ; on  fait  d’un  bout  à l’autre  fur  l’u- 
ne des  rives  une  rainure  de  quatre  à 
cinq  lignes  de  profondeur,  & qui  oc- 
cupe le  tiers  de  l’épaiffeur  du  bois  au 
milieu  : cette  rainure  fe  réglé  par  deux 
traits  de  trufquin , & fe  creufe  avec  un 
petit  bec  - d’âne  ; fur  les  deux  bouts  & 
au  milieu  de  la  longueur,  on  continue 
de  creufer  la  rainure  pour  faire  deux 
mortaifes  d’un  pouce  de  profondeur  : 
cela  étant  fait  on  drefie  les  deux  bouts 
de  la  piece  à emboîter , <&  avec  Je  truf- 
quin on  marque  fur  les  deux  faces  de 
part  & d’autre  un  trait  à un  pouce  de 
difiance  du  bord.  On  ravalle  le  bois  du 
tiers  de  .fon  épaiffeur  des  deux  côtés 
avec  le  guillaume,  en  fuivant  les  traits 
dont  je  viens  de  parler  ; il  en  réfuke 
une  languette  dont  i epaiffeur  eft  égale 
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â la  largeur  de  la  rainure  faite  à la  piè- 
ce d’emboîtement.  On  préfente  l’une 
à l’autre,  & l’on  marque  avec  la  pointe 
du  compas  l’endroit  des  tenons  qu’on 
réfërve,  en  réduifant  par -tout  ailleurs 
la  languette  à quatre  lignes  de  hauteur: 
tout  cela  fe  fait  avec  une  fcie  à petites 
dents;  on  ragrée  un  peu  avec  le  cifeau, 
& quand  on  a fait  aux  emboitures  tout 
ce  qu’il  faut  pour  les  mettre  bien  en 
joint , on  les  aflemble  à demeure  en  les 
collant,  & même  en  chevillant  les  te- 
nons , fi  la  piece  eft  forte. 

La  précaution  d’emboîter  les  pièces 
plates  ne  réuffit  qu’autant  que  celles-ci 
font  faites  avec  du  bois  bien  fec;  car 
s’il  ne  l’efl  pas  quand  on  l’aflemble , il 
fe  retirera  en  fe  féchant,  & les  joints 
manqueront,  ou  bien  la  piece  s’ouvrira 
par  une  ou  plusieurs  fentes.  > Quand  la 
piece  eft  aflemblée  & emboîtée , il  y a 
toujours  quelque  chofe  à faire  aux  deux 
faces,  pour  affleurer  toutes  les  pièces 
aux  endroits  des  joints;  cela  fe  fait  avec 
un  rabot  de  bout  ; c’efl  un  outil  dont  le 
fer  moins  incliné  qu’aux  autres  prend 
peu  de  bois  à la  fois. 

Les  autres  aflemblages  duMenuifier, 
fe  font  à tenons  plats  ôc  à raortaifes, 
D 3 ou 
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ou  à queues  d’aronde , ou  bien  à plats- 
joints  avec  de  la  colle;  dans  les  uns 
comme  dans  les  autres , il  faut  que  les 
pièces  foient  taillées  avec  mefure. 

Il  eft  d’ufage  de  faire  la  mortaife  a- 
vant  le  tenon,  & vous  ferez  bien  de 
vous  y conformer,  parce  qu’en  cas  d’er- 
reur, il  eft  plus  facile  de  remédier  à un 
tenon  manqué,  qu’à  une  mortaife  mal 
proportionnée.  Si  le  bois  eft  corroyé 
quarrément , (c’eft  le  cas  le  plus  ordinai- 
re) vous  réglerez  par  des  points  avec  le 
compas , la  hauteur  , la  longueur  & la 
diftance  des  mortaifes , & vous  les  mar- 
querez par  des  traits  de  trufqüin  fur  la 
longueur , & avec  une  pointe  guidée 
par  le  triangle  T9  PL  I.  fur  la  largeur. 
Vous  tracerez  du  même  trait  la  place 
des  mortaifes  fur  les  pièces  qui  doivent 
fe  répondre  dans  l’aflemblage , en  les 
mettant  fur  l’établi  à côté  les  unes  des 
autres  fous  le  triangle  ; & fi  la  mortaife 
doit  être  à jour,  c’eft- à- dire  percée  d’un 
côté  à l’autre  du  bois , il  faudra  avec  le 
même  triangle  faire  régner  le  trait  fur 
les  quatre  faces  de  chaque  piece,  pour 
avoir  la  longueur  de  la  mortaife  fur  la 
face  oppofée,  & vous  en  marquerez;  en- 
core la  largeur  avec  le  trufquin. 


Cdt 
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C’eft  avec  le  bec-d’âne  qu’on  fouille 
les  mortaifes , en  mettant  le  bifeau  en 
avant,  & en  amenant  toujours  le  co- 
peau vers  foi , afin  qu’il  fe  dégage  dans 
lé  vuide  qui  a été  fait  précédemment  : 
le  bois  s’enlevè  ainfi  par  couches,  de 
trois  à quatre  lignes  d’épaiffeur  ; & 
quand  la  mortaife  eft  creufée  à moitié  * 
fi  elle  doit  être  percée  à jour,  il  faut 
alors  la  reprendre  par  l’autre  côté.  A- 
près  le  bec  - d’âne , on  prend  le  cifeau 
pour  ragréer  les  joues  & pour  achever 
d’atteindre  le  trait  du  trufquin. 

Les  tenons  fe  tracent  comme  les  mor- 
taifes avec  le  trufquin  & le  triangle;  on 
fe  ferc  d’une  fcie  à petite  voie  pour 
couper  les  arrafemens,  & fi  le  bois  eft: 
bien  de  fil , on  fait  fauter  avec  le  ci- 
feau celui  des  deux  côtés  du  tenon:  fi- 
non  y on  le  refend  avec  une  fcie  qui  a 
lés  dents  un  peu  plus  grandes  que  la 
précédente.  Comme  on  réferve  un  peu 
de  bois  plein  après  les  mortaifes  qui  font 
fur  les  bouts , on  a foin  de  diminuer 
d’un  demi -pouce  la  largeur  du  tenon  9 
afin  que  la  partie  où  l’on  fait  le  retran- 
chement puiffe  affleurer  le  bout  de  celle 
où  eft  la  mortaife. 

Vous  effaierez  chaque  tenon  dans  fa 

D 4,  mor- 
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mortaife,  pour  voir  s’il  remplit  bien  , fl 
3es  arrafemens  joignent  de  par  - tout  ; & 
quand  1 ’aflemblage  devra  fe  faire  quar- 
rément  vous  le  vérifierez  avec  une  é- 
querre  défignée  par  la  lettre  F,  PL  I. 
après  quoi  vous  pourrez  arrêter  l’afTem- 
bîage,  foit  avec  des  chevilles , foit  avec 
de  la  colle , s’il  ne  doit  jamais  fe  dé- 
monter: mais  quand  vous  employerez 
des  chevilles  , commencez  par  percer 
les  deux  joues  de  la  mortaife  ; faites  en- 
trer enfuite  le  tenon  , & marquez  la 
place  du  trou  avec  une  pointe  que 
vous  infinuerez  par  celui  que  vous  ve- 
nez de  faire  5 non  en  l’appuyant  pour 
faire  un  point , mais  en  la  traînant  tout 
autour  du  trou  , pour  tracer  un  petit 
cercle:  puis  ayant  retiré  le  tenon , vous 
le  percerez  un  peu  excentriquement , en 
tirant  versi’arrafement , afin  que  la  che- 
ville qu’on  y mettra , la  faflè  approcher 
davantage.  Ne  faites  jamais  le  tenon 
trop  fort  fur  fon  épaiffeur,  il  feroit  fen- 
dre le  bois  ; vous  ne  rifquez  rien  en  le 
tenant  un  peu  large , parce  que  par  - là* 
il  ne  peut  forcer  que  fur  le  bois  debout 
qui  réfiflera. 

Dans  certains  cas  où  les  pièces  à 
joindre  font  fort  épaiJTes,  au  lieu  d’un 

te- 
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tenon  on  en  fait  deux  féparés  par  un 
vuide , & on  leur  prépare  deux  mortai- 
fes  féparées  par  une  cloifon  ; cela  s’ap- 
pelle aflembler  en  fourchette . Il  faut , 
de  même  qu’aux  aflemblages  Amples, 
régler  les  mortaifes  avec  le  trufquin  & 
le  triangle  ; on  les  fouille  avant  défaire 
les  tenons,  qui  s’arrafent  & fe  refendent 
à la  fcie ,.  comme  je  l’ai  dit  ci  • deffus. 

Quand  on  affemble  des  pièces  à mou- 
lures pour  former  des  encadremens , cet 
allemblage  fe  fait  ordinairement  en 
quarré  ; les  bouts  qui  fe  joignent  ont 
leurs  faces  inclinées  de  quarante  * cinq1 
degrés  à la  longueur  du  bois , ce  que  les 
ouvriers  appellent  onglets ; on  les  tracer 
fuivant  le  bord  qq  d’une  efpece  d’équer- 
re défignée  par  ces  lettres  à h Planche  I * 
en  tenant  le  guide  Qjq  appuyé  contra 
la  rive  intérieure  de  la  piece  : & on  les 
coupe  avec  une  fcie,  qui  n’a  point  de 
voie,  & dont  les  dents  font  fines y en 
réfervant  un  tenon  plat  à l’une  des  deux 
qui  doivent  fe  joindre,  pour  entrer  jufte 
dans  une  mortaife  qu’on  fait  à Fautre.. 

Si  l’encadrement  ne  fe  fait  pas  fur  un' 
quarré,  alors  ce  n’efl:  plus  le  même  on- 
glet; il  faut  le  prendre  avec  la  faufle 
équerre , ou  le  déterminer  en  décrivant 
D 5 fer 
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fur  une  feuille  de  papier  ou  de  carton 
un  polygone  qui  ait  autant  de  côtés , 
que  la  piece  qu’on  veut  encadrer  , & 
faire  la  pente  du  bord  qq  en  conféquen- 
ce  pour  tracer. 

Fort  fou  vent  ces  pièces  à moulures 
ont  peu  d’épaiffeur,  & alors  au  lieu  de 
les  affembler  à tenons  & mortaife  par 
les  bouts , on  fe  contente  Jorfqu’elles 
font  bien  ajuftées,  de  les  coller  à plat 
fur  la  caiffe  ou  fur  la  boîte  qu’on  veut 
orner , avec  quelques  clous  d’épingles 
dont  on  ôte  les  têtes  & le  lendemain , 
on  entaille  avec  la  fcie  !a  partie  la  plus 
faiîlante  & la  plus  épaiffe  de  l’onglet,  & 
on  remplit  ce  trait  avec  une  languette 
collée,  qu’on  appelle  pjon, 

L’affemblage  en  queue  d’aronde  (Fi- 
gure 20.)  fe  pratique  pour  les  pièces  qui 
ont  beaucoup  de  largeur  , comme  les 
côtés  d’une  caiffe  ou  d’une  boîte  , &cv 
& cela  fe  fait  de  deux  maniérés.  La 
plus  fimple,  eft  Iorfque  les  queues  paf- 
fent  d’une  furface  à l’autre  de  la  piece 
qui  les  reçoit  : alors  on  entaille  toute 
Fépaiffeur  de  celle-ci  , conformément 
au  nombre  & à la  grandeur  des  queues 
qu’on  a faites  h l’autre.  On  commen- 
ce donc  par  tailler  les  queues  , en  leur 
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donnant  une  longueur  égale  à Tépaifleur 
du  bois  qui  doit  les  recevoir;  on  les  re- 
fend avec  la  fcie,  & on  coupe  les  en- 
tre-deux avec  le  cifeau  : quand  ces 
queues  font  faites , on  les  préfente  fur 
la  rive  où  elles- doivent  entrer , Si  ow 
traîne  le  long  de  leurs  côtés  une  pointe 
pour  marquer  les  entailles,  qu’on  fait 
encore  en  enlevant  le  bois  avec  la  fois 
& le  cifeau;  la  longueur  des  queues  & 
la  profondeur  des  entailles , fe  règlent 
avec  la  pointe  du  trufquin  qu’on  traîne 
fur  les  deux  faces  de  chaque  piece. 

Cet  affembîage  qui  efl  très -bon  & 
très  - folide  , laille  cependant  quelque 
ehofe  à délirer:  les  queues  qui  traverfent 
entièrement,  fe  font  voir  à bois  de  bout 
Air  une  furface  à bois  de  fil  ; on  a beau 
raboter  cette  partie,  elle  efl  toujours  de 
i deux  couleurs  , & l’aflemblage  faute 
; aux  yeux:  il  y a une  maniéré  de  fauver 
cet  inconvénient',  c’efl  de  n’y  employer 
que  les  f ou  les  J de  l’épaifiTeur  du  bois  * 
Sc  de  joindre  le  refie  en  onglet  ; c’efl  ce 
I qu’on  appelle  afiembler  à queues  couver- 
tes: cela  efl  un  peu  plus  difficile.,  maâ 
l’ouvrage  en  efl  plus  propre. 

Quand  vous*;  voudrez  pratiquer  cette 
mamered’afTembler,  vous  commencerez 
î>  6 par 
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par  travaille^  le  bois  avec  un  guillaume 
à guide,  comme  pour  faire  une  feuillu- 
re ; vous  ferez  vos  queues  & vos  entail- 
les au  cifeau , & vous  couperez  en  on- 
glets les  parties  que  vous  aurez  réfer* 
vées. 

Les  fonds  des  cailles  fe  mettent  à feuil- 
lures , & il  faut  que  celles  - ci  foient  fai- 
tes avant  faflemblage;  vous  y employé- 
rez  la  colle  avec  quelques  clous  d'épin- 
gles. Quand  vous  collerez  des  moulures 
au  bas  de  ces  caiffes , faites  les  defcen- 
dre  un  peu  plus  bas  que  le  fond  , & 
marquez  leurs  places  avant  de  les  coller,, 
par  un  trait  de  trufquin , que  vous  ferez 
régner  fur  les  quatre  côtés. 

L'affemblage  des  pi-eces  tournées  fe 
fait  avec  des  tenons  ronds , que  fou 
colle  quand  on  les  veut  joindre  à de- 
meure ; j'ai  dit  plus  haut , page  5 1 , com- 
me on  régie  la  grofleur  & la  longueur 
de  ces  tenons  : on  peut  fi  l'on  veut  en 
faire  des  vis , & tarrauder  les  trous  qui 
doivent  les  recevoir.  Ou  bien  fi  les  ma- 
chines font  grandes,  on  peut  y rappor- 
ter des  tenons  en  vis,  qu'on  ferre  avec 
des  écrous  de  bois  par- deffous,  ou  par 
derrière  les  pièces  qu’ils  traverfent  ; ou- 
tre que  cela  fait  uu  affemblage  folide» 
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©n  a encore  l’avantage  de  pouvoir  îe  dé- 
monter , pour  la  facilité  du  tranfporc. 

La  colle  dont  vous  ferez  ufage  pourLacoïïè 
le  bois  eft  celle  qu  on  connoît  fous  le  & la  ma. 
nom  de  colle  forte;  c’efl  celle  des  Me-niere  de 
nuifiers  , mais  vous  y mettrez  moins1  ?ni~ 
d’eau  qu’eux  , afin  qu’elle  ait  un  peup  * 
plus  de  corps  : vous  la  préparerez  au 
bain-marie,  comme  les  Ebéniftes.  Pour 
cet  effet  vous  aurez  un  petit  poêlon  de 
cuivre  rouge , & une  marmite  de  fer 
plus  profonde  que  lui,  dans  laquelle  vous 
entretiendrez  de  l’eau  chaude  : vous 
mettrez  votre  colle  en  petits  morceaux 
dans  îe  poêlon  avec  de  l’eau , & quand 
elle  fera  tout-à-fait  fondue  „ vous  vous 
en  fervirez  avec  un  pinceau  de  poil  ru- 
de, qui  ne  fo.it  pas  plus  gros  que  le  doigt» 
i Voyez  la  Planche  I.  à la  lettre  Z, 

Vous  employerez  toujours  la  colle 
! fort  chaude , & vous  ferez  bien  encore 
de  chauffer  les  furfaces  que  vous  vou- 
drez joindre  , avec  un  feu  de  copeau,, 

& de  les  gratter  avec  une  pointe , afin 
que  la  colle  s’y  attache  davantage  ; cette 
derniere  précaution  eft  abfolument  né- 
ceffairepour  les  bois  durs,  encore  avec 
cela,  a-t-on  bien  de  la  peine  à les  fair 
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Maniéré  Quoique  le  bois  ait  été  travaillé  avec 
“ f0jn  avant  l’affemblage  , on  ell  encore 
d’unir  le  obligé  de  le  nettoyer  après  & deragréer 
bois  après  les  endroits  qui  ne  font  pas  correèts. 


raüem- 

fel-age. 


Premièrement  il  faut  enlever  la  colle  qui 
a été  pouffée  en  dehors  & qui  eft  reliée 
autour  des  joints  : & ce  n’efl  pas  lorf* 
qu’elle  efl  encore  chaude  qu’il  faut  ten- 
ter de  l’enlever , ni  quand  elle  a eu  le 
temps  de  fe  durcir  & de  fe  fécher , mais 
feulement  lorfqu’eiie  eflr  prife  en  conil- 
ftance  de  gelée;  on  Tôte  alors  fort  ai- 
férnent  -avec  le  bout  d’un  couteau  ou 


de  quelque  outil  équivalent. 

Une  machine  de  grand  volume  avant 
que  d’être  achevée  eft  fujette  à des- 
coups,  dés  chocs  9 des  frottemens,  qui 
enfoncent  9 qui  déchirent  le  bois , fur- 
tout  quand  il  eft  tendre,  & qui  même 
peuvent  l’écorner  en  certains  endroits. 
Si  ces  accidents  font  peu  confidérables , 
on  les  efface  fur  les  furfaces  larges  avec 
îe  rabot  de  bout,  & enfuite  avec :1e grat* 
loir.  Ce  dernier  outil , efl:  une  lame  d’a- 
cier épaiffe  comme  celle  d’un  couteau , 
mais  plus  large,*  elle  efl  chaflee  à force 
dans  un  morceau  de  bois  de  bout  ap- 
platti , & .refendu  d’un  trait  de  foie,  il 
y en  a de  droits  pour  gratter  les  furfa- 
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ées  planes  , & d’autres  qui  font  arron- 
dis pour  aller  dans  les  gorges  (Figure  21.) 
La  lame  n’a  ni  taillant  ni  bifeau,  elle 
eft  aiguifée  quarrément , & c’eft  par  l’un 
ou  l’autre  des  deux  angles  vifs , qu’on 
la  fait  mordre  fur  le  bois  * en  penchant 
l’outil.  Dans  les  petites  parties^  00 
gratte  avec  les  outils  à bifeau  du  Me- 
nuifier  ou  du  Tourneur,  ou  bien  avec 
des  fragmens  de  vitres,  nouvellement: 

1 Gaffées. 

Vous  remédierez  aux  écornures,  par 
nn  appîatifiement  que  vous  ferez  avec 
le  rabot  ou  avec  le  cifeau , & fur  lequel 
vous  collerez  une  piece  ,*  & quand  la 
colle  fera  féche  , vous  rétablirez  l’en- 
droit aux  dépens  du  bois  que  vous  au- 
rez rapporté. 

Vous  ferez  auffi  une  recherche  aux 
endroits  des  affemblages , pour  affleurer; 
les  tenons,  & applanir  tout  ce  qui  pour- 
rait excéder;  enfin  vous  ragréerez  les 
onglets  avec  les  rabots  à moulures  s’il 
y a beaucoup  de  bois  à ôter,  finon,a- 
vec  le  cifeau  & la  lime.  Après  ces  ou- 
tils on  n’employe  plus  fur  les  bois  ten- 
dres & communs  que  la  peau  de  chien 
de  mer,  encore  faut -il  qu’elle  foit  un 
peu  ufée } car  quand  elle  eft  neuve , elle 
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en: trop  rude , elle  fiîlonne  le  bois  ; Tes: 
morceaux  qu’on  prend  aux  oreilles  & 
aux  nageoires  ont  le  grain  plus  fin  , il 
les  faut  préférer  à ceux  qui  viennent 
des  autres  parties  de  l’animal. 

Sur  les  bois  durs,  & meme  fur  le  poi- 
rier , les  Ebénifles  & les  Tablettiers , 
après  la  peau  de  chien  de  mer  ufée , em- 
ployant une  plante  qu’on  nomme  Prefle 
de  montagne , que  les  Droguifles  & Mar- 
chands de  couleurs  vendent  par  paquets  t 
k tige  en  efl  creufe,  & elle  a fur  fa  fur- 
face  extérieure  un  grain  , qui  mord  fors 
bien  fur  le  bois  & qui  le  rend  très- uni* 
Quand  on  l’achete  elle  efl  ordinairement 
fort  féche  ; il  faut  la  mouiller  pour  lui 
rendre  de  la  fouplefle;  fans  cela  elle  fe 
mettroit  en  pouffiére  en  frottant  le  bois; 
il  y a même  un  avantage  à l’employer 
mouillée,  car  l’eau  en  s’inflnuant  dans 
le  bois , en  redreffe  le  poil  (difent  les 
ouvriers)  que  l’outil  à bifeau  a couché  ; 
on  l’enlève  quand  il  efl  fec , en  y reve- 
nant une  fécondé  fois , avec  la  prefle 
qui  n’eft  plus  que  fouple. 

Vous  pouvez  aufli  employer  la  prefle 
fur  l’y  voire,  fur  la  corne  & fur  l’écail- 
le , pour  unir  & emporter  les  petites 
inégalités  ou:  filions  que.  les  outils:  au- 

soient 
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roient  pfl  y laifler;  mais  ni  ces  matiè- 
res, ni  les  bois  durs  ne  recevront  par-là 
le  poli  luifant. 

Les  Ebéniftes  & les  Tablettiers  frot-  Manîeje 
tent  leurs  bois,  quand  ils  font  travaillés , de  polir 
avec  de  la  cire  de  bougie , qu’ils  étçn-  le  bois  & 
dent  en  frottant  fortement  avec  des 
' morceaux  de  bois  de  bout  taillés  de  la  fanU 
grandeur  & de  la  figure  qu’il  faut , pour 
fuivre  le  bois  dans  toutes  les  parties  de 
la  furface  & fur -tout  dans  les  angles, 

& pour  enlever  tout  le  fupérflu  de  la 
cire , & n’en  laifler  pour  ainfi  dire  que 
; dans  les  pores.  Ou  bien  quand  les  fur- 
faces  font  grandes,  ils  étendent  la  cire 
avec  un  faifceau  de  paille  de  feigle , ou 
de  joncs , bien  ferré  d'un  bout  à l’autre 
avec  une  ficelle,  comme  le  tabac,  & 
coupé  fort  près  du  lien.  Quand  ils  ont 
enlevé  toute  h cire  que  le  poliflbir  peut 
emporter , ils  Unifient  par  frotter  vi- 
goureufement  leur  ouvrage  avec  quel- 
que morceau  d’étoffe  , ou  d’un  gros 
bas  de  laine  qui  donne  le  luftre. 

Vous  pourrez  fuivre  cette  pratique 
pour  tous  les  bois  durs  qui  font  parés 
par  quelque  couleur  naturelle , que  la  ci- 
re exalte  & fait  valoir  ; mais  pour  ceux 
qui  font  deftinés  à être  peints,  gardez- 

vous 
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vous  bien  de  les  eirer  ; je  dirai  à la  fin* 
de  la  fécondé  partie  de  cet  ouvrage, 
comme  il  faut  les  décorer.  Vous  ne  ci- 
rerez pas  non  plus  l’y  voire,  ni  la  cor- 
ne, ni  récaillé  ; mais  vous  les  polirez 
en  les  frottant  d’abord  avec  de  la  ponce 
broyée  à l’eau,  & enfuite  avec  un  mor- 
ceau de  peau  de  buffle  & un  peu  d’hui- 
le d’olives  & de  tripoli  en  poudre 
très  • fine. 

Je  n’empIoye  guère  récaille  & la  cor^ 
ne , que  pour  faire  des  chapes  aux  ver- 
res  , qui  fervent  pour  les  expériences 
fur  la  lumière.  Les  Lunettiers  coupent 
la  lunette  qui  reçoit  le  verre , avec  un 
compas  dont  une  des  pointes  eft  taillée 
en  grain  d’orge,*  & ils  font  la  rainure 
intérieure  pour  loger  le  bord  du  verre, 
avec  une  rofette  d’acier  , dont  la  cir«* 
conférence  eft  taillée  en  fraife  : ils  font 
tourner  cette  rofette  montée  fur  un  ar- 
bre entre  deux  pointes,  avec  un  archet, 
& ils  lui  préfentent  fucceffivement  tou- 
tes les  parties  du  bord  intérieur  de  la. 
lunette  , après  quoi  ils  chantournent 
l'extérieur  avec  une  fcie  de  marquette- 
rie,  des  Mmes,  &c. 

Si  vous  n’avez  point  de  quoi  imiter* 
ce  procédé  vous  pourrez,  vous  fervir 

du 
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du  tour  en  Pair,  de  la  maniéré  fuivan- 
te:  coupez  votre  feuille  de  corne  ou 
d’écaille  en  quarré  long  ; faites -le  en* 
trer  à coulifTe  & un  peu  à force,  fur  la- 
face  bien  dreffée  d’un  de  vos  mandrins ^ 
comme  il  eft  repréfenté  en  A,  Fig.  22* 
ouvrez  la  lunette  avec  le  grain  d’orge  9 
& tenez -la  un  peu  plus  étroite  que  vo- 
tre verre , formez  la  rainure  avec  un 
outil  en  crochet  : ôtez  la  piece  de  def- 
fus  le  tour , & avec  la  fcie , la  lime , le 
grattoir,  donnez- lui  la  forme  comme 
en  B. 

La  corne  & l’écaille  s’amolîiflent  par 
la  chaleur  ; préfentez  donc  la  piece  pen* 
dant  quelques  minutes  au-deffus  d’un 
réchaud  rempli  de  charbons  allumés; 
chauffez  la  lunette  de  l’un  & de  l’autre 
côté , mais  modérément , de  crainte  de 
la  brûler,  & quand  vous  fentirez  qu’elle 
efl;  devenue  flexible , vous  poufferez  le 
verre  dans  la  rainure,  & il  y fera  rete- 
nu , parce  que  la  lunette  fe  refferrera. 
en  fe  refroidi  fiant. 

Non  - feulement  l’écaille  & la  corne 
deviennent  flexibles , comme  je  viens 
de  le  dire  , mais  elles  s’amolliflent  au 
point  de  fe  mouler  & de  fe  fouder  ; 
s’il  vous  prenoit  envie  d’employer  ces 

ma* 
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matières,  pour  des  montures  de  mî- 
crofcopes  ou  pour  quelqu- autre  ufage , 
vous  pouvez  compter  que  vous  en  ferez 
des  tuyaux,  & d’autres  pièces  creufes 
en  procédant  comme  je  vais  vous  le 
dire. 

Pour  faire  un  canon  ou  tuyau , cou- 
pez la  feuille  de  corne  ou  d’écailîe  de  là 
grandeur  convenable  à votre  deffe in  ; 
aminciflez  avec  la  lime  les  deux  bords 
qui  doivent  fe  joindre  , afin  qu’étant 
l’un  fur  l’autre , il  n’en  refaite  qu’une 
épaiffeur  égale  à celle  de  la  piece  ; amo* 
Jiffez  cette  piece  ainfi  préparée  dans 
l’eau  bouillante , & lorfqu’elle  fera  faffi- 
famment  fcupîe , tournez -la  prompte- 
ment fur  un  cylindre  de  fer  affujetti  par 
un  bout  dans  un  étau , & chauffé  au 
point  de  commencer  à fondre  l’écaille 
ou  la  corne  ; couvrez  la  jon&ion  des 
deux  bords  avec  un  autre  fer  également 
chaud  & un  peu  creufé  en  gouttière; 
ferrez  ces  deux  fers  en  les  liant  enfem- 
ble  par  les  deux  bouts  avec  du  fi!  de 
fer  recuit,  dont  vous  tordrez  les  deux 
bouts  réunis  avec  une  pince  ; & laiffez 
Je  tout  fe  refroidir  : il  en  résultera  une 
foudure , qui  ne  s’appercevra  point 
quand  la  piece  fera  travaillée  ; les  ou- 
vriers^ 
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vriers,  qui  ont  fouvent  de  ces  fortes  de 
foudures  à faire,  ont  de  groffes  pinces, 
de  différentes  formes  & grandeurs,  qu’ils 
font  chauffer , & avec  lefquelles  ils  fer- 
rent les  parties  qu’ils  ont  intention  de 
fouderT 

Si  vous  voulez  faire  une  piece  creu- 
fe,  comme  un  cul-de-lampe,  un  cou- 
vercle, une  cuvette  , &c.  vous  aurez 
un  moule  de  cuivre,  de  la  grandeur  qui 
vous  conviendra , & qui  fera  en  dé- 
pouille comme  un  poids  de  marc  ; & 
une  autre  piece  maffive  de  cuivre  , qui 
ait  extérieurement  la  même  forme  , 
mais  plus  petite,  afin  qu’il  y ait  un  in- 
tervalle entre  elle  & la  piece  creufe. 
Vous  arrondirez  circulairement  une 
feuille  de  corne  ou  d’écailie , vous  la 
placerez  fur  le  meule  creux  , & par- 
deffus  vous  mettrez  la  fécondé  piece  de 
cuivre,  & le  tout  fous  une  petite  preffe 
de  fer.  Vous  plongerez  cette  preffe  a- 
vec  ce  qu’elle  contient  dans  l’eau  bouil- 
lante , & à mefure  que  la  corne  ou  l’é- 
caille s’amollira  , vous  ferez  agir  la 
preffe  pour  l’enfoncer  dans  le  moule; 
après  quoi , vous  ferez  refroidir  le  tout 
hors  de  l’eau,  fans  defferrer  la  preffe. 

Si  vous  n’ayez  que  quelques  petites 

pie- 
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pièces  à mouler  ainfi , vous  pourrez: 
vous  difpenfer  d’avoir  une  preJTe  ; il 
fuffira  de  tenir  pendant  quelques  minu- 
tes, l’écaille  ou  la  corne  dans  l’eau  bouil- 
lante pour  l’amollir , de  faire  chauffer 
les  deux  pièces  du  moule , & de  la  pref- 
fer  dans  l’étau  de  votre  laboratoire. 
L’écaille  ou  la  corne,  ainfî  préparée* 
fe  travaille  enfuite  comme  le  bois  ou 
:py  voire. 

CHAPITRE  II. 

2 7u  choix  des  Métaux , & de  la, 
maniéré  de  les  travailler . 

Article  Premier. 

Sur  le  choix  des  Métaux . 

Nous  avons  deux  fortes  de  choix  à 
faire  quand  nous  faifons  entrer 
des  métaux  dans  la  conflruélion  de  nos 
Inftrumens  ; non -feulement  nous  de- 
vons employer  de  préférence,  celui  qui 
eft  de  la  meilleure  qlfalité  dans  chaque 
efpece;  mais  nous  devons  encore  avoir 
T attention , de  ne  point  mettre  en  œu- 
vre tel  ou  tel  métal,  dans  certaines  cir- 

con- 
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confiances  où  nous  pouvons  prévoir 
qu’il  fera  d’un  mauvais  ufage:  car  ce 
n’eft  point  affez  qu’une  machine  faffe 
fon  effet  en  forçant  des  mains  de  celui 
qui  l’a  faite  ; il  faut  encore  qu’elle  ne 
foit  pas  de  nature  à fe  détruire  d’eîle- 
même  par  le  mauvais  affortiment  des 
matières  qui  la  compofent.  S’il  faut 
donc  abfolument  quelque  piece  de  mé- 
tal à une  machine  deftinée  à être  tou- 
chée par  du  mercure  , je  la  ferai  de 
fer  ou  d’acier,  parce  que  je  fçais  que 
tous  les  autres  métaux  s’unifient  , s’a- 
malgament avec  ce  liquide  métallique^ 
& qu’en  les  pénétrant  il  s’attache  à leurs 
furfaces , ou  qu’il  les  amollit,  & leur 
ôte  leur  confiffance  naturelle.  Je  n’em- 
pîoyerai  ni  le  plomb  ni  l’étain  dans  un 
inftrument , qui  pourra  être  expofé  à 
des  degrés  de  chaleur,  que  ces  métaux- 
ne  peuvent  fouffrir  fans  tomber  en  fu- 
fion  ; j’éviterai  de  faire  frotter  le  fer 
contre  le  fer,  le  cuivre  contre  le  cui- 
vre , parce  que  l’expérience  m’a  ap- 
pris, que  deux  pièces  du  même  métal, 
s’ufent  davantage  l’une  fur  l’autre , que 
fi  elles  étoient  l’une  de  fer,  par  exem- 
ple , & l’autre  de  cuivre , &c.  je  ne 
m’étendrai  point  cependant  ici  fur  ce 
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dernier  choix,  parce  que  je  penfe  qu’il 
eft  plus  à propos  de  garder  ce  que  j’ai 
à en  dire  pour  la  troifieme  Partie  de 
cet  Ouvrage , où  je  parlerai  en  détail  de 
chaque  inftrument. 

L’or  & Je  n’ai  guère  fait  ufage  des  métaux 
l'argent,  précieux, je  veux  dire  de  l’or  ni  de  l’ar- 
gent , dans  nos  inftrumens  de  Phyfique. 
L’étain  & le  plomb  n’y  entrent  pas  non 
plus  bien  fréquemment  ; c’eft  au  fer  & 
au  cuivre  que  nous  avons  le  plus  affai- 
re ; c’efl;  donc  principalement  fur  ces 
deux  métaux  que  rouleront  les  avis  que 
j’ai  à donner  dans  ce  Chapitre. 

Je  ne  vois  pas  que  vous  ayez  befoin 
d’autre  or,  ni  d’autre  argent,  que  de 
celui  qui  efl  battu  en  feuilles  très  - min- 
ces, pour  l’ufage  des  Doreurs  en  bois, 
ou  bien  de  quelques  gros  de  ce  fil  trait, 
ou  filé  fur  foie,  dont  les  fabriquants  de 
galons  & les  Cartifanniers  font  ufage: 
H faut  acheter  cela  chez  les  Batteurs  & 
les  Fileurs  d’or,  qui  en  tiennent  de  dif- 
férentes épaiiTeurs  & groiTeurs. 

Vous  pourriez  défirer  pour  la  calîb- 
lette  de  la  première  Leçon  un  eolypiîe 
d’argent , & pour  le  pyrométre  de  la 
XIV.  un  cylindre  d’or  & un  autre  d’ar- 
gent tirés  à la  filière  j je  vous  confeille 

de 
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de  vous  adrefler  pour  cela  à un  Orfè- 
vre , vous  en  trouverez  dans  toutes  les 
grandes  Villes,  & la  marque  du  poin- 
çon vous  répondra  du  titre  de  la  ma- 
tière. 

11  y a dans  le  commerce  trois  fortes  L'étain  & 
d’étain,  fçavoir  l’étain  plané,  l’étain  le  plomb, 
fonnant,  & l’étain  commun;  aucun  de 
ces  trois  étains  n’eft  parfaitement  pur, 
c’eft  celui  de  la  premiers  efpece  qui  a 
le  moins  d’alliage  , c’eft  auffi  le  plus 
doux,  le  plus  liant;  celui  de  la  fécondé 
efpece  contient  du  bifmuth , du  cuivre 
rouge  & du  zinc,  c’eft  celui  qui  a le 
plus  de  confiftance  & qui  fe  travaille  le 
mieux  : l’étain  commun  eft  allié  avec 
du  plomb , & quelquefois  avec  un  peu 
de  cuivre  jaune.  La  quantité  de  plomb 
qu’on  a mêlé  avec  l’étain  fe  connoît 
par  la  marque  : il  doit  y avoit  deux 
marques  de  poinçon,  fur  celui  qui  con- 
tient un  tiers  de  plomb  ; trois , fur  ce- 
lui qui  n’en  a qu’un  J.  & quatre,  quand 
il  n’eft  entré  que  trois  livres  de  ce  mé- 
tal fur  un  quintal  d’étain  plané. 

Quand  vous  compoferez  le  métal  des 
miroirs,  foit  pour  les  télefcopes , foie 
pour  les  autres  expériences  de  catop- 
trique , c’eft  l’étain  le  plus  pur  qu’il  fau- 

Tome  1.  E " dra 
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dra  employer  : fa  péfanteur  fpécifique 
eft  à celle  du  plomb , comme  7 Ty/5  à 
11  T3//~,  plus  il  approchera  de  ce  rap- 
port , moins  il  contiendra  de  ce  dernier 
métal , qui  eft  celui  dont  vous  avez  le 
plus  à vous  défier. 

L’étain  s’étend  fous  le  marteau,  & 
Ton  en  fait  des  feuilles  très -larges,  de 
différentes  épaiffeurs,  qui  fe  diftinguent 
par  des  numéros  ; les  Maîtres  Miroi- 
tiers qui  s’en  fervent  pour  mettre  des 
glaces  au  teint,  en  cèdent  à ceux  qui 
n’en  ont  befoin  que  d’une  petite  quan- 
tité ; fi  l’on  en  veut  davantage  & à 
choifir,  il  y en  a une  fabrique  dans  la 
grande  rue  du  fauxbourg Taint  .Antoine 
à Paris. 

Vous  n’aurez  pas  grand  choix  à faire 
pour  le  plomb  , le  vieux  vous  fervira 
également  comme  le  neuf,  quand  il  au- 
ra été  refondu , fauf  le  déchet.  Il  y a 
adfuelîement  dans  Paris  & ailleurs  des 
fabriques  de  plomb  laminé,  & des  Bu- 
reaux où  il  fe  débite;  c’eft  celui  dont 
vous  ferez  le  plus  d’ufage;  vous  en  trou- 
verez de  toutes  épaiffeurs  à choifir.  Il 
faut  l’examiner  avant  de  l’employer, 
pour  voir  s’il  n’eft  point  pailleux,  s’il 
n’a  point  de  gerfures  ou  autres  défauts 
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caufés  par  le  laminage  ; vous  les  apperce- 
vrez  en  pliant,  ou  en  roulant  la  feuille. 

Choififlez  toujours  le  fer  le  plus  doux , Le  fer  & 
il  fe  coupe  & fe  lime  plus  facilement , l’acier, 
prend  un  plus  beau  poli , & fouffre 
qu’on  le  plie  à froid , ce  que  vous  ne 
pourriez  pas  faire  à du  fer  aigre,  fans 
rifquer  de  caffer  la  piece:  vous  recon* 
noîtrez  le  fer  doux  aux  marques  fuivan- 
tes:  il  fe  laiflera  plier  plufieurs  fois  en 
feus  contraires,  avant  de  fe  ciller,  à 
moins  que  la  piece  ne  foit  fort  groffe, 

& quand  il  fera  calfé,  il  vous  fera  voir 
un  grain  menu , plus  égal , plus  homo- 
gène que  le  fer  aigre,  qui  paroît  avec 
de  grofles  parties  brillantes , parfémées 
dans  un  grain  plus  fin. 

11  faut  auffi  éviter  les  pailles  & les 
gerfures,  & mettre  au  rebut  les  mor- 
ceaux où  vous  en  appercevrez:  ceux 
où  il  y en  a beaucoup  ont  un  mauvais 
fon , & quand  on  a découvert  la  fuper- 
ficie  avec  la  lime  , on  appercoit  des 
raies  noires  qui  vont  fort  avant  dans 
le  métal. 

Quand  vous  prendrez  du  fer  chez  un 
Marchand  , choififfez  * le  de-  figure  & 
de  grandeur  proportionnées  à l’ufage 
que  vous  en  voulez  faire,  afin  qu’il  y 
E z ait 
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ait  moins  à travailler , à la  forge  & à 
la  lime,  ce  qui  vous  épargnera  du  char- 
bon, & de  la  main-d’œuvre.  Si  vous 
achetez  du  fer  en  tôle , préférez  les 
feuilles  les  plus  unies,  les  plus  droites, 
les  plus  égales  en  épaiflfeur  dans  toute 
leur  étendue.  Si  c’ell  du  fer  enduit  d’é- 
tain, qu’on  appelle  fer  blanc , il  y en  a 
de  pîufieurs  modèles;  le  plus  grand  eft 
aufli  le  plus  fort,  prenez  celui  qui  fera 
le  plus  propre  à l’ufage  que  vous  en 
voulez  faire,  foit  par  fes  dimenfions, 
foit  par  fes  autres  qualités;  mais  quel 
qu’il  foit , il  faut  prendre  garde  s’il  efl 
bien  uni , & également  étamé.  Celui 
qu’on  tired’y\ng!eterrea  un  avantage  fur 
celui  de  France  ; il  efl:  apparemment 
plus  doux  & plus  duélile,  car  les  ou- 
vriers difent  qu’il  fe  forge  mieux  à 
froid , pour  en  faire  des  pièces  creufes, 
ce  qu’ils  appellent  cnboutir . 

Vous  aurez  befoin  de  quelques  pla- 
teaux en  fer  coulé  pour  drefler  vos  ré- 
cipients : demandez  de  ceux  qui  fer- 
vent aux  Chapeliers  pour  l’apprêt;  & 
tâchez  de  les  avoir  droits  & le  plus  unis 
que  vous  pourrez,  afin  que  vous  ayez 
moins  à faire  avec  le  grès,  pour  ufer 
la  première  furfacc  qui  efl:  toujours  trop 
rude.  L’a- 
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L’acier  qui  n’eft  qu’un  fer  apprêté  de- 
mande auffi  du  choix; les  Marchands  en 
tiennent  de  toutes  groffeurs  à choifir  ; il 
y en  a en  billes  quarrées  ; il  y en  a en 
petits  barreaux  pour  les  burins , pour 
les  forets;  il  y en  a en  fil  rond  pour 
les  vis.  Les  meilleurs  aciers  font  ceux 
qui  viennent  d’Allemagne,  & d’Angle- 
terre ; mais  ces  derniers  font  plus  diffi- 
ciles à manier  au  feu  & à la  trempe  : 
quand  vous  aurez  ufé  vos  limes  d’Alle- 
magne , fi  vous  ne  les  faites  pas  retail- 
ler, ou  fi  elles  l’ont  été  plu  fleurs  fois, 
vous  vous  en  fervirez  utilement  pour 
faire  pîufieurs  pièces  en  acier;  & mê- 
me des  outils  pour  tourner,  qui  feront 
très  • bons. 

L’acier  fans  la  trempe  ne  nous  ren- 
drait guère  plus  de  fervice  que  le  fer 
doux;  c’eft  par  cette  façon  qui  coûte  fi 
peu  qu’on  lui  donne  la  dureté  qui  le  ca- 
raélérife  : on  fait  chauffer  le  morceau , 
quand  il  efl  travaillé,  on  lui  fait  pren- 
dre le  rouge , couleur  de  cerife  ; & 
quand  il  efl  dans  cet  état,  on  le  plon- 
ge fubitement  dans  l’eau  froide  ; voilà 
en  gros  comment  on  trempe  l’acier  ; 
mais  un  ouvrier  expérimenté  & intel- 
ligent, donne  la  chaude  avec  précau* 
E 3 lion. 
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tion,  ayant  égard  à la  grofleur  de  la 
piece,  à la  qualité,  de  l’acier,  & il  la- 
plonge  de  maniéré  à lui  conferver  fa 
figure,  ce  qui  effc  affez  difficile , quand 
3e  morceau  eft  long  & large.  L’acier 
d’Angleterre  demande  plus  d’attention 
qu’aucun  autre,  il  fe  brûle  aifément; 
fi  la  piece  eft  un  peu  épaiffe,  il  faut 
rallentir  de  temps  en  temps  le  feu  fur  la 
fuperficie,  pour  lui  donner  le  temps  de 
pénétrer  jufqu’au  centre;  cela  fe  fait  en 
jettant  du  fable  fec  & froid  défias  par 
pincées.  Il  faut  plonger  debout  & fort 
vite  les  pièces  plattes  & longues,  afin 
que  la  matière  condenfée  également  & 
en  même  temps  de  toute  part,  ne  leur 
permette  ni  de  fe  courber , ni  de  fe 
voiler. 

L’acier  ainfi  trempé  a toute  la  dure- 
té qu’il  peut  avoir , & le  plus  fouvent 
il  en  a trop,  ce  qui  le  rend  extrême* 
ment  caflant  : des  outils  tranchants  fe- 
roient  bien -tôt  égrénés,  s’ils  étoient  fi 
durs  ; on  modéré  cette  dureté  excefllve 
par  un  recuit , c’eft- à-dire,  en  chauffant 
la  piece  modérément  & par  degrés. 

La  couleur  de  l’acier  qui  fort  de  la- 
trempe,  eft  un  blanc  matte  tirant  fur  le 
gris  ; quand  on  le  chauffe  de  nouveau , 

il 
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il  commence  à devenir  un  peu  jaune  5 
enfuite  il  devient  d’un  rouge  pourpre  ; 
après  cela  il  paiïe  au  violet  bleu;  après 
quoi  fi  on  le  chauffe  davantage , il  de- 
vient gris  & a perdu  toute  la  dureté 
qu’il  avoit  acquife  à la  trempe. 

L’acier  revenu  au  jaune  convient  aux 
burins , aux  cifeaux  à couper  le  fer  & 
le  cuivre,  & généralement  à tous  les 
outils  qu’on  fait  agir  far  des  matières 
très ‘dures,  & donc  le  tranchant  n’efl: 
point  fort  aigu:  dès  qu’ils  ont  acquis 
cette  couleur,  il  faut  donc  les  plonger 
promptement  dans  l’eau  froide,  pour 
empêcher  qu’ils  ne  fe  recuifent  au- de- 
là. Vous  ferez  revenir  à la  couleur 
purpurine,  les  outils  qui  doivent  être 
aiguifés  fous  de  plus  petits  angles,  tels 
que  font  ceux  du  Tourneur  en  bois  & 
du  Menuifier,  ainfi  que  les  pièces  qui 
auront  befoin  d’un  peu  de  flexibilités 
Enfin  vous  amènerez  au  bleu  violet  y 
les  refforts  minces , les  fcies , & géné- 
ralement tout  ce  qui  doit  être  très-flexi- 
ble avec  une  certaine  dureté. 

Souvent  la  trempe  n’efl:  néceffaire 
qu’à  un  endroit  de  la  piece  ; il  eft  inu- 
tile , par  exemple , qu’un  burin  foit 
trempé  dans  toute  fa  longueur  ; vous 
E 4 ne- 
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ne  chaufferez  donc  & ne  plongerez  dans 
] eau  que  le  bout  qui  a befoin  de  deve- 
nir dur;  ce  qui  n’eil  qu’inutile,  dans  un 
gros  outil , deviendroit  une  imperfec- 
tion très  - incommode  dans  un  foret , il 
fe  cafferoit  fouvent  par  l’effort  de  l’ar- 
chet; aufli  l’Horloger  n’en  chauffe  que 
3e  petit  bout  à la  flamme  d’une  chan- 
delle, foufflée  avec  un  chalumeau,  & 
il  le  trempe,  en  l’enfonçant  dans  le  fuif 
de  la  chandelle  même.  Vous  voyez 
par  tout  ce  détail  qu’il  y a du  choix 
non -feulement  pour  la  qualité  de  l’a- 
cier, mais  encore  pour  la  maniéré  de 
l’employer  & de  le  faire  valoir. 

Il  y a une  façon  de  durcir  le  fer 
doux,  qu’on  appelle  tremper  en  paquet . 
Voici  en  quoi  elle  confifte  : détachez 
de  la  fuie  de  cheminée,  la  plus  dure  & 
la  plus  compare  ; broyez  - la  avec  de 
l’urine,  réduifez-la  en  confiffance  de 
mortier  ; formez  une  boîte  de  grandeur 
convenable  avec  une  feuille  de  tôle  ; é- 
tendez  dedans  un  morceau  de  vieux 
linge,  & mettez  au  fond  une  couche 
épaiflè  comme  le  doigt , de  votre  fuie 
détrempée , fur  laquelle  vous  placerez, 
les  pièces  de  fer  que  vous  voulez  trem- 
per $ vous  les  recouvrirez  d’une  pa- 
reille 
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rerlle  couche  de  fuie  ; fi  tout  votre  fer 
ne  peut  tenir  entre  ces  deux  premières 
couches , vous  Gratifierez  le  refie  entre 
la  fécondé  & une  troifiéme , &c.  vous 
replirez  le  linge  par-deflus  pour  mieux 
contenir  & ferrer  le  tout  enfembîe  ; 
vous  couvrirez  la  boîte,  avec  un  cou- 
vercle de  tôle,  qui  entre  deiïiis,  com- 
me celui  d’une  tabatière , mais  avec 
beaucoup  d’aifance:  vous  la  ferez  chauf- 
fer dans  un  feu  de  charbons  que  vous 
entretiendrez  bien  ardent  , & vous  la 
ferez  rougir  couleur  de  cerife,  en  de- 
dans comme  en  dehors;  quand  elle  au- 
ra été  pendant  une  bonne  heure  dans 
cet  état , vous  l’enleverez  avec  des  pin- 
ces , & vous  renverferez  promptement 
tout  ce  qu’elle  contient,  dans  un  feau 
plein  d’eau  fraîche,  ayant  foin  de  re- 
muer avec  un  bâton  ou  avec  la  pince 
même , pour  décrouter  le  fer , & le 
dégager  de  la  fuie  dont  il  efi  enduit. 

Les  Armuriers  & autres  ouvriers  qui 
trempent  en  paquet,  varient  beaucoup 
fur  le  choix  des  drogues  dont  ils  enve- 
loppent le  fer;  la  corne  râpée,  le  vieux? 
cuir  brûlé,  la  cendre  de  bois  neuf,  le 
fel  ammoniac,  &c.  font  autant  de  ma- 
tières qui  peuvent  fervir  à cet  effet  ; 
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j’ai  indiqué  la  fuie  & l’urine,  parce  que 
j’en  ai  toujours  vu  faire  ufage  avec  fuc- 
cès. 

Le  fer  trempé  de  cette  façon  devient 
acier  fuperfieiellement  & relie  doux 
dans  le  fond:  il  en  réfulte  un  avanta- 
ge ; les  pièces  en  font  moins  fujettes  à 
fe  cafier. 

Le  cuivre  efl:  naturellement  rougeâ- 
tre, le  meilleur  efl  celui  qu’on  nomme 
rofette . On  le  rend  jaune  en  le  faifant 
fondre  avec  la  calamine.  Ce  minéral , 
qui  n’eft  point  cher,  en  lui  donnanrja 
couleur  en  augmente  auffi  la  quantité  & 
le  poids,  ce  qui  paye  la  façon,  de  ma- 
niéré que  fi  Ton  n’a  voit  égard  qu’au 
prix  du  métal , il  ferait  prefqu’indifFé- 
rent  d’employer  l’un  ou  l’autre:  mais  le 
cuivre  rouge  efl  plus  gras,  plus  mol, 
& plus  flexible  que  le  jaune , & pour 
ces  raifons  il  n’efï  guère  propre  à em- 
ployer, que  dans  les  ouvrages  qui  paf- 
îent  par  les  mains  du  Chaudronnier  , 
& qui  fe  façonnent  prefque  entièrement 
au  marteau  : de  plus  il  devient  allez 
brillant  au  poli , mais  il  fe  falit  prompte- 
ment, fe  charge  de  verd-de -gris,  ou 
devient  prefque  noir;  ainfi  quand  vous 
vous  en  fervirez , vous  ferez  bien  de  le 

cou- 
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couvrir  de  quelque  peinture  détrempée 
à l’huile  ou  au  vernis,  pour  vous  épar» 
gner  la  peine  de  le  repolir  fouvent. 

Le  cuivre  jaune  fort  de  la  fabrique 
en  planches  ou  en  feuilles,  & dans  cec 
état  on  le  nomme  laton  ou  laiton  ; il 
eft  doux  & flexible , mais  bien  moins 
que  le  cuivre  rouge;  il  fe  lime  beau- 
coup mieux , & prend  un  poli  plus  beau 
& plus  durable  : c’eft  celui  que  vous 
employerez  prefque  toujours , & vous 
ch'oifirez  les  morceaux  dont  vous  aurez 
befoin,  dans  les  planches  d’une  épaif- 
feur  convenable  à la  p'ece  que  vous 
voudrez  faire,  afin  qu’il  y ait  moins  de 
perte. 

Ce  même  cuivre  fe  fond  fans  perdre 
fa  couleur;  ainfi  vous  aurez  recours  à 
cet  expédient , quand  vous  aurez  à faire 
des  pièces  plus  fortes , que  vous  ne 
pourriez  les  trouver  dans  l’épaiffeur  du 
laiton;  ce  qui  vous  épargnera  de  la  per- 
te & du  travail;  mais  (oyez averti  que 
le  laiton  refondu  à plufieurs  fois,  s’ap- 
pauvrit, devient  aigre  &caiïant:  c’eft 
pourquoi  vous  aurez  foin  que  les  pièces 
foient  coulées  en  cuivre  neuf,  en  frag- 
ments ou  rognures  de  laiton , (ce  qu’on 
appelle  murailles ) afin  qu’elles  en  ayent 
E 6 pref* 
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prefque  toute  la  du&ilité  , & qu’elles 
puiflent  fouffrir  le  marteau  fans  fe  caf- 
ler:  vous  réferverez  donc  pour  ces  ou- 
vrages de  fonte  , toute'  la  limaille  & 
tous  les  petits  morceaux  de  laiton  qui 
fe  feront  dans  votre  laboratoire;  mais 
recommandez  bien  qu’il  ne  s’y  mêle  ni 
fer  ni  acier  ; car  s’il  s’en  trouve  dans 
les  pièces  que  vous  aurez  fait  mouler , 
vous  aurez,  bien  de  la  peine  à les  tra- 
vailler à la  lime  & au  tour:  vous  pour- 
. rez  en  purger  vos  mitrailles , en  les 
étendant  fur  une  table  & en  promenant 
défias  un  aimant  naturel  ou  artificiel , 
qui  fe  chargera  de  toutes  les  parcelles 
de  fer,  qu’il  y rencontrera,  & par  ce 
moyen  vous  les  enîeverez. 

^emer-  Quoique  le  mercure  n’ait  point  la 
cure*  1 confiftance  de  folide  & qu’il  ne  fe  tra- 
vaille point  comme  les  métaux  propre- 
ment dits,  cependant  il  eft  fi  fou  vent 
amployé  dans  les  expériences , & û 
fournit  tant  de  commodités  au  Phyfi- 
cien,  que  je  ne  puis  me  difpenfer  d’en 
dire  ici  quelque  chofe:  je  me  bornerai  à 
quelques  réflexions  fur  fes  principales 
qualités , parce  que  je  dirai  ailleurs  com- 
ment on  doit  l’employer  dans  tel  ou  tel 
cas*. 

Ce. 
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Ce  que  le  mercure  a de  plus  avanta- 
geux pour  la  Phyfique  expérimentale  , 
c’eft  fa  péfanteur  fpécifique  qui  eft  près 
de  quatorze  fois  aufli  grande  que  celle 
de  l’eau  commune;  fa  grande  fluidité, 
à l’aide  de  laquelle  nous  pouvons  le  fai- 
re pafler  dans  les  cavités  les  plus  étroi- 
tes, & dans  l’intérieur  des  corps  les 
plus  denfes  ; enfin  la  propriété  fingulié- 
re  qu’il  a de  mouiller  les  métaux,  de 
s’amalgamer  avec  la  plûpart  d’entre 
eux , & de  ne  s’attacher  qu’à  des  ma.- 
tieres  métalliques. 

C’efl:  la  fécondé  de  ces  trois  qualités 
qu’il  nous  importe  le  plus  d’y  trouver, 
& qui  peut  s’altérer  le  plus  facilement, 
foit  que  quelque  matière  grafle  ou  vifqueu^ 
fe  s’attache  à lui,  foit  qu’il  touche  du 
plomb , de  l’étain , &c.  & qu’il  en  dit 
folve  une  partie.  Si  le  mercure  a perdu 
une  partie  de  fa  fluidité,  en  le  faifanc 
couler  fur  un  papier  blanc,  il  fe  traîne- 
ra defliis  en  faifant  la  queue,  & il  falii- 
ra  la  place  par  où  on  le  fera  pafler  ; 
pour  le  purifier,  vous  le  laverez  dans 
plufieurs  eaux  bien  nettes-,  vous  le  ta- 
miferez  avec  des  linges  fins  & blancs 
de  leflive , jufqu  a ce  que  vous  en  ayez 
enlevé  toute  l’humidité  ; vous  finirez 
E 7 pat 
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par  le  faire  pafler  à travers  un  morceau 
de  peau  de  chamois  tout  neuf. 

Si  après  ces  lotions  avec  de  l’eau  pai- 
re, le  mercure  mis  à l’épreuve  vous  pa- 
raît encore  fale  , vous  le  laverez  dans 
du  vinaigre,  & enfuite  avec  de  l’eau, 
& vous  le  pafTerez  comme  ci  - devant; 
enfin  fi  cela  ne  fuffit  pas  encore,  met- 
tez le  dans  une  cornue  de  verre  avec 
de  la  limaille  de  fer  par  deflus,  & fai- 
tes-le  diftiller  dans  un  matras  rempli 
d’eau- bien  claire,  jufqu’aux  deux  tiers 
de  fa  capacité. 

Puifque  le  mercure  pénétré  très  - aifé- 
ment  dans  les  métaux,  excepté  dans  le 
fer  auquel  il  ne  s’attache  pas  du  tout, 
& le  cuivre  auquel  il  s’unit  à peine  fu* 
perficiellement  ; quand  vous  aurez  à 
manier  du  mercure  , n’ayez  point  aux 
doigts  de  bijoux  montés  en  or  ou  en 
argent;  n’en  verfez  point  dans  des  vaif- 
feaux  d’argent  ni  d’étain;  ne  pofez 
point  de  chandeliers  argentés  ni  dorés 
fur  la  table  où  vous  aurez  travaillé  avec 
ce  fluide  métallique  ; enfin  ne  faites 
toucher  ni  montre , ni  tabatière , ni 
monnoie,  au  linge  & au  chamois,  qui 
vous  auront  fervi  à le  fécher  ou  à le 
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Outre  ces  qualités  dont  je  viens  de 
parler,  le  mercure  a encore  celle  de  fe 
réduire  en  vapeur,  quand  on  le  chauffe 
à un  certain  point,  & alors  il  peut  s’in- 
fmuer  par  les  pores  de  la  peau,  & fai- 
re beaucoup  de  tort  ; prenez  des  pré- 
cautions contre  ces  accidents  : s’il  efl 
néceffaire  que  vous  fafliez  chauffer  du 
mercure , ne  tenez  ni  le  vifage  ni  les 
mains  au-deffus  du  vaiffeau  qui  le  con- 
tient; & s’il  en  tombe  quelques  gout- 
tes dans  un  réchaud  plein  de  charbons- 
allumés,  tenez -vous  à l’écart  pendant 
quelque  temps  : le  mieux  efl  de  ne  chauf- 
fer le  mercure  que  fous  un  large  man- 
teau de  cheminée. 

Nous  faifons  quelqu’ufage  des  fémi- 
métaux,  du  zinc,  du  bifmuth,  de  l’an- 
timoine , de  la  mine  de  cobalt  ; mais 
nous  ne  les  employons  que  comme  .in* 
grédiens  dans  certaines  compcfitions;  je 
dirai  comment  il  les  faut  choifir  à me- 
fure  que  l’occafion  fe  préfentera  de  les 
mettre  en  œuvre. 

Article  II. 

Sur  la  maniéré  de  travailler  les  métaux. 

Les  métaux  fe  fondent  & fe  coulent 

dans 
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dans  des  moules  ; on  les  forge  à chaud 
& à froid  ; on  les  durcit  & on  augmen- 
te leur  éiafticité  ; on  les  coupe  à la  fcie 
& au  cifeau  ; on  les  perce  à chaud  &. 
à froid  ; on  les  façonne  en  les  faifant 
pafler  par  des  filières;  on  les  lime,  ou 
les  ufe,  on  les  aiguife  avec  des  fables,, 
ou  far  certaines  pierres;  on  les  tourne;, 
on  les  affemble  par  des  brafures , par 
des  foudures,  par  des  rivures,  par  des 
goupilles , par  des  vis  ; enfin  on  les  po- 
lit, & on  leur  fait  prendre  un  brillant 
dont  ils  font  plus  fufceptibles  qu’aucune 
autre  matière. 

Je  ne  vous  confeiîle  pas  d’entrepren- 
dre le  coulage  ni  du  fer  ni  du  cuivre, 
ces  deux  métaux  ne  peuvent  fe  fondre 
qu’à  grand  feu  ; la  préparation  des  mou» 
les  exige  beaucoup  d’appareil , & vous 
cauferoit  trop  d’embarras  pour  la  petite 
quantité  d’ouvrages  de  cette  efpece  , 
dont  vous  aurez  affaire:  je  ne  vois  pas 
Bon  plus  qu’il  foit  néceffaire  que  vous 
ayiez  une  forge  chez  vous  ; chargez? 
vous  feulement  de  préparer  des  modè- 
les pour  le  Fondeur  & pour  le  Forge- 
ron ce  qui  vous  refiera  à faire  au  feu , 
vous  en  viendrez  à bout  avec  du  char- 
bon de  bois  que  vous  allumerez  dans  u- 
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ne  poêle  de  fer , & un  fouffiet  à double 
vent , un  peu  plus  grand  que  ceux  dont 
on  fe  fert  pour  allumer  le  feu  d’un  ap- 
partement. Fig.  L PL  IF* 

Vous  ferez  vos  modèles  en  bois,  pour  Modèles 
les  ouvrages  de  forges , en  obfervant  de  P^ü‘  ^ 
ne  laifler  que  des  mafies  aux  endroits  qui^pouHe 
ne  peuvent  être  figurés  qu’au  tour  ou  à Fondeur, 
la  lime  ; & en  recommandant  pour  le 
refte,  qu’on  fuive  toutes  les  dimenfions, 
le  plus  près  qu’il  fera  poftible  ; que  la 
fuperficie  du  fer  en  fortant  de  la  forge 
foit  nette,  qu’elle  ne  foit  point  écailleu- 
fe , qu’il  n’y  ait  point  de  gerfures  , & 
que  la  pièce  fe  refroidiffe  lentement , & 
enterrée  fous  la  cendre. 

Vous  ferez  auffi  en  bois  les  modèles 
que  vous  enverrez  au  Fondeur , fi  l’ou- 
vrage doit  être  plein  & uni,  c’efl-à-dire 
travaillé  feulement  à la  lime  ou  autour  ; 
mais  fi  vous  voulez  qu’il  foit  orné  de 
quelque  cizelure , vous  ajouterez  ces 
parties  en  cire  fur  le  bois , fi  vous  le 
fçavez  faire,  finon  vous  les  ferez  modé- 
ler  par  un  Sculpteur , ou  par  le  Cizeleur. 

Pour  bien  faire  , il  faudroit  fondre  en 
plomb  fur  ce  premier  modèle,  faire  ré- 
parer la  piece  par  un  Cizeleur , & vous 
enfervir  pour  faire  couler  en  cuivre* 
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Quelque  modèle  que  vous  donniez  zw 
Fondeur  , fanges  que  quand  il  aura  fait 
fa  place  dans  le  fable,  il  faut  qu’on  puiffe 
î’ôter  fans  rien  gâter  à la  forme  qu’il 
aura  imprimée;  il  faut  donc  qu’il  y ait 
de  la  dépouille  par  - tout , e’efl:  - à - dire 
que  les  parties  enfoncées  foient  moins 
grandes  que  celles  qui  font  au -délias; 
I par  exemple  la  partie  A d’une  pièce 
doit  être  comme  abcd , Fig, , 2.  lorf- 
qu’elle  fera  travaillée,  il  faudra  la  tailler 
dans  le  modèle  comme  ecdf  \ & dans 
le  creux  ce  fera  la  mêmechofe;  fi  vous 
projetiez  de  faire  une  cavité  cylindri- 
que, vous  la  rendrez  dans  le  modèle  plus 
étroite  du  fond  que  de  l’entrée. 

Les  Fondeurs  coulent  fur  des  noyaux 
qu’ils  ajuflent  dans  leurs  moules , les 
pièces  qu’on  leur  demande  creufes  , & 
e’efl:  la  groffeur  du  noyau , qui  déter- 
mine l’épaiffeur  de  la  piece  coulée;  vous 
aurez  foin  de  la  défigner  par  une  partie 
excédente  ; fi , par  exemple , vous  pro- 
jetiez de  faire  un  corps  de  pompe  , & 
que  vous  demandiez  au  Fondeur  un  cy- 
lindre creux,  vous  lui  donnerez  un  cy- 
lindre de  bois  plein  comme  B C , Fig.  2S. 
& vous  réferverez  à chaque  bout  une 
partie  cylindrique  D,  ou  d , fur  laquelle 
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il  réglera  Ton  noyau,  pour  donner  à la 
piece  l’épaiffeur  que  vous  demandez. 

N’oubliez  pas  en  faifant  vos  modèles,, 
que  le  cuivre  fe  retire  fur  lui-  même  en 
fe  refroidiffant  ; & que  cette  retraite 
vous  donnera  toujours  la  piece  coulée 
plus  petite  que  le  modèle;  par  confé- 
quent , il  faut  tenir  celui-ci  un  peu; 
plus  fort  que  l’ouvrage  qu’il  repréfente. 

Mais  la  même  caufe  qui  rend  la  piece 
plus  petite  par  dehors , la  donne  plus 
large  par  dedans  fi  elle  efl  creufe,&  par 
ces  deux  effets  l’épaiffeur  diminue;  c’eft 
à quoi  il  faudra  que  vous  ayez  encore 
égard. 

Enfin  le  métal  eff  brut  en  fortant  de 
la  fonte  , la  fuperficie  doit  être  enlevée 
tant  en  dedans  qu’en  dehors  ; & après 
cela,  il  fetrouve  encore  affez  fouvent 
des  défauts  qu’il  faut  atteindre  ; ce  qui 
met  dans  la  nécefïké  de  faire  les  modé* 
les  plus  grands  que  l’ouvrage  projetté. 

Si  vous  êtes  éloigné  des  villes  où  il  y 
a des  Fondeurs  , & que  vous  vouliez 
couler  quelque  piece  en  plomb , comme 
des  boules,  des  poids  en  forme  de  poi- 
res, quelque  maffe  figurée  pour  donner 
du  poids  à une  grande  roue,  &c.  vous 
en  ferez  le  modèle  en  bois  dur  bien  uni* 
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ou  en  terre  glaife  fi  vous  la  fçavez,  ma- 
nier, & vous  ferez  un  moule  avec  du 
plâtre  de  la  maniéré  fuivante. 

Je  fuppofe  que  vous  vouliez  mouler 
un  certain  nombre  de  poids,  qui  ayent 
la  figure  d’une  poire,  comme  £,  Fig.  3. 
‘vous  en  tournerez  un  modèle  en  buis, 
que  vous  aurez  foin  de  bien  unir  ; vous 
l’enfoncerez  parallèlement  à fon  axs 
dans  une  petite  caiffe  de  bois,  remplie 
de  terre  glaife,  de  maniéré  qu’elle  foit 
moitié  dedans,  & moitié  dehors  exacte- 
ment; & vous  applanirez  bien  la  glaife 
tout  autour.  Vous  éleverez  les  bords 
de  la  calife  avec  un  cadre  de  bois  mince, 
dont  les  côtés  foient  plus  hauts  que  la 
moitié  de  l’épaiiTeur  de  la.  poire  , e£  a- 
près  avoir  enduit  avec  un  peu  d’huile  , 
la  partie  découverte  de  celle-ci,  vous 
verferez  du  plâtre  fin  détrempé  un  peu 
clair,  jufqu’à  ce  que  Je  cadre  foit  plein. 

Une  heure  ou  deux  après  quand  le 
plâtre  fera  bien  pris,  vous  enleverez 
doucement  le  cadre  avec  le  plâtre  qu’il 
contient , & vous  y trouverez  l’em- 
preinte de  votre  demie  poire , que  vous 
ôterez  de  la  glaife  pour  la  replacer  dans 
le  plâtre,  après  l’avoir  bien  efluyée  & 
frottée  d’huile  ; vous  creuferez  avec  la 


TRAVAILLER  LES  Me'TAUX.  tî? 

pointe  du  couteau  deux  trous /,  /,  en 
dépouille  comme  pour  placer  le  bouc 
du  doigt , à la  profondeur  de  3 ou  4 li- 
gnes , & vous  îaiflerez  fécher  le  tout 
jufqu  au  lendemain. 

Le  plâtre  étant  féché  ou  du  moins 
durci,  vous  enduirez  d’huile  toute  la  fur- 
face  & fintérieur  des  deux  trous  /,  f9 
vous  le  placerez  fur  une  table  de  niveau , 
& vous  élèverez  les  bords  avec  un  ca- 
dre pareil  au  premier , & un  cordon  de 
cire  molle  que  vous  mettrez  fur  la  jonc- 
tion en  dehors  , & vous  verferez  du 
plâtre  détrempé  comme  la  premiers 
fois. 

Quand  le  plâtre  fera  bien  pris  & dur- 
ci, vous  ôterez  la  cire  molle,  & vous 
féparerez  doucement  les  deux  cadres: 
vous  ôterez  le  modèle  , & avec  quel- 
que outil  tranchant  vous  ferez  partie 
dans  l’un , partie  dans  l’autre  plâtre , un 
trou  évafé  comme  g pour  verfer  le  mé- 
tal ; & en  h , la  place  d’un  fil  de  laiton, 
qui  s’avancera  jufqu’au  milieu  du  creux 
avec  un  petit  empattement  ,*  ce  fera 
pour  faire  le  crochet  du  poids. 

Les  deux  trous  /,  /,  auront  fait 
prendre  à l’autre  partie  du  moule  deux 
mamelons , qui  ferviront  de  repaires  ; 

mais 
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mais  malgré  cela , il  faudra  lier  les  deux 
enfemble  avec  une  ficelle  bien  ferrée, 
toutes  les  fois  que  vous  voudrez  couler 
du  plomb.  Par  cet  exemple  , vous 
voyez  ce  que  vous  aurez  à faire  , s’il 
vous  prend  envie  de  mouler  d’autres 
pièces. 

Différer-  Le  fer  ne  fe  forge  quà  chaud  ; quand 
tes  ma-  il  eft  battu  à froid  il  fe  roidit  & fe  caffe, 

d^rdr  les°a  §erce’  P^part  des  autres  mé* 
-indaux.eS  taux  s’étendent  fous  le  marteau  jufqu’à 
un  certain  point  fans  qu’on  les  chauffe  ; 
le  cuivre  jaune  même  a cela  de  parti- 
culier , qu’on  ne  le  peut  forger  qu’à 
froid  ; s’il  étoit  chaud  vous  l’écraferiez 
fur  l’enclume:  mais  quoique  l’or  , l’ar- 
gent & le  cuivre  des  deux  efpeces  -,  je 
veux  dire  le  rouge  & le  jaune,  fe  for- 
gent ainfi , après  qu’ils  ont  été  battus 
jufqu’à  un  certain  point,  ils  ont  acquis 
une  telle  dureté  & une  telle  roideur  , 
qu’on  ne  peut  plus  les  étendre  au-delà  ; 
on  eft  obligé  de  les  recuire , c’effc-à-dire 
de  les  faire  rougir  au  feu , fi  l’on  a be- 
foin  de  les  étendre  davantage. 

Battre  le  métal  à froid , c’eft  ce  qu’on 
appelle  écrouir , c’efl:  un  moyen  bien 
commode , de  le  rendre  plus  ferme  , 
plus  élaftique,  plus  fonore,  & fufcepti- 

blç 


TRAVAILLER  LES  METAUX.  119 

Lie  d’un  plus  beau  poli;  fervez-vous-en 
donc  pour  faire  prendre  ces  qualités  au 
laiton,  toutes  les  fois  qu’il  en  fera  be- 
foin;  mais  n’oubliez  pas  qu’il  ne  les  ac- 
quière qu’aux  dépens  de  fa  duftilité  , & 
qu’une  piece  écrouie  fe  cafle  plus  aifé- 
ment  qu’une  autre  , qu’on  ne  peut  plus 
la  plier,  fans  rifquer  de  la  rompre  , & 
quelle  aura  peine  à former  une  bonne 
civure , fi  elle  a perdu  la  foupleffe. 

L’écrou  ffage  n’eft  pas  le  feul  moyen 
que  nous  ayons  de  durcir  le  métal , & 
de  le  rendre  aigre  & fonore.  La  trempe 
durcit  prodigieufement  le  fer  préparé  en 
-acier;  l’alliage  produit  prefque  le  même 
effet  fur  les  autres  métaux  ; le  cuivre 
mêlé  à l’argent  ou  à l’or , lui  donne 
plus  de  corps , en  fait  un  métal  plus 
dur  ; l’étain  mêlé  au  cuivre , le  rend 
plus  aigre  , plus  caffant , plus  fonore  ; 
les  femi- métaux  produifent  le  même 
effet , l’étain  fonnant  devient  tel , par 
le  zinc  & le  bifmuth  qu’on  y mêîe,&c; 
mais  l’alliage  rend  prefque  toujours  le 
métal  plus  fuûbîe,  & c’effc  fur  cela  qu’efl 
fondée  la  compofition  des  différentes 
foudures,  dont  je  parlerai  ci -après. 

Le  métal  pur,  fans  en  excepter  leDîff&en- 
fer  doux,  fe  coupe  à la  fcie&  au  ci- ff,s faç°ns 

feu}denta' 
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ner  & de  feau  ; mais  ces  outils  doivent  être  de 
Jesmé-  bonne  trempe  , c’efl:  - à * dire  , revenus 
taux.  tout  au  plus  à la  couleur  purpurine.  Les 
fcies  propres  h couper  le  métal  font 
montées  en  fer,  elles  ont  peu  de  lon- 
gueur & de  largeur , peu  de  voie  , & 
les  dents  font  petites  & droites  ; on  les 
graille  ou  on  les  mouille  pour  faciliter 
leur  paflage. 

Les  cifeaux  propres  à couper  le  mé- 
tal font  de  bon  acier;  ils  n’ont  pas  beau- 
coup de  longueur;  les  bifeaux  qui  for- 
ment le  taillant  font  courts;  quelquefois 
il  n’y  en  a qu’un  comme  au  bec-d’âne; 
aux  uns  le  taillant  eft  quarré , aux  autres 
il  eft  arrondi,  & tous  l’ont  fort  étroit, 
en  comparaifon  des  outils  en  bois.  On 
ne  trempe  que  le  bout  tranchant  de  ces 
outils,  & on  ne  les  fait  revenir  qu’au 
jaune  : c’efl:  à coups  de  mafle  qu’on  les 
fait  agir,  & la  piece  doit  être  bien  af- 
fujettie  dans  un  gros  étau  comme  G , 
Fig.  4 , ou  de  quelqu’aucre  maniéré  é- 
quivalente  ; la  mafle  diffère  du  marteau, 
en  ce  que  les  deux  bouts  font  quarrés  ; 
fi  les  faces  font  acérées,  un  peu  creu- 
fes , & non  polies,  elles  en  feront  plus 
propres  à frapper  à coup  fûr.  Il  faut 
fouvent  mouiller  le  tranchant  du  cifeau , 

fur- 
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fur-tout  quand  on  lui  faic  couper  du  fer. 

On  coupe  auiTi  le  fer  à chaud  & lorf- 
qu’il  eft  bien  rouge  ; mais  on  fe  fert 
d’un  cileau  plus  long  , ou  bien  il  efl; 
emmanché  dans  le  bout  d’un  bâton  fen- 
du, & celui  qui  doit  couper,  fe  fait  pré- 
fenter  le  morceau  fur  une  enclume,  ou 
fur  une  bigorne,  comme  H>  Fig.$,& 
il  ne  le  coupe  point  à fort-fait,  de  crainte 
de  rencontrer  l’enclume  qui  efl:  dure , & 
qui  gâteroit  le  cifeau  ; mais  il  l’entame 
de  maniéré  qu’il  détache  aifément  la 
piece , en  la  faifant  plier  dans  un  fens 
& dans  l’autre  avec  le  marteau. 

On  perce  aufli  le  fer  chaud  , de  laManîeres 
même  maniéré,  avec  un  poinçon  em^e  Percer 
manché;  mais  ce  poinçon  a la  formel, 
d’un  cône  tronqué,  & il  fait  fon  trou 
en  pouffant  un  morceau  en  dehors  ; pour 
cet  effet , celui  qui  préfente  le  fer  rouge, 
pofe  l’endroit  qu’il  faut  percer  fur  une 
maffe  de  fer  vnide  au  milieu  F , qui  efl: 
placé  fur  l’enclume,  & l’ouvrier  qui  per- 
ce fait  agir  le  poinçon  tantôt  d’un  côté 
tantôt  de  l’autre,  jufqu’à  ce  que  le  mor- 
ceau foit  détaché , & que  le  trou  foit  à 
jour:  & chaque  fois  qu’il  ôte  fon  poin- 
çon , il  le  mouille  pour  le  refroidir. 

Vous  aurez  fou  vent  à percer  le  fer 
Tome  I.  F & 
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& le  cuivre  à froid;  & cela  fe  fait  avec 
des  forets  appropriés  au  métal  & de 
grandeurs  convenables.  Je  dis  appro- 
priés au  métal , parce  qu’on  les  aiguife 
pour  le  fer  autrement  que  pour  le  cui- 
vre: ceux-ci  font  terminés  en  pointe 
platte  comme  /,  Fig.  6 . & coupent  par 
les  deux  côtés;  ceux-là  ont  le  taillant 
arrondi  comme  & font  aiguifés  de 
plus  court:  pour  le  fer,  on  les  trempe 
tout  - à - fait  dur,  pour  le  cuivre,  on  les 
fait  revenir  au  jaune. 

Les  forets  fe  font  avec  du  petit  acier 
quarré  qu’on  trouve  tout  préparé  chez  les 
Quinquai ilers,*  on  chauffe  le  bout  & on 
î’élargît  par  quelques  coups  de  marteau  ; 
on  forme  les  tranchants  avec  la  lime,  on 
tient  la  tige  plus  menue  que  le  bout , 
& on  les  trempe  , après  quoi  on  les  ai- 
guife ; on.  monte  lés  plus  gros  dans  des 
bobines  de  bois  dur , d’une  groffeur  pro- 
portionnée au  foret,  & les  plus  petits, 
dans  des  cuivraux  ou  poulies  de  cjuivre  i 
dont  les  gorges  font  arrondies,  & que 
i Ton  place  à une  petite  diftance  du  bouc 
oppofé  à la  mèche , auquel  bout  on  fait 
une  pointe  ronde , mais  émouffée  & bien 
adoucie. 

lauiere  On  aiguife  les  forets , & les  autres 

F2’ 
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petits  outils,  tels  que  les  burins, fur  une d’aîguifer 
pierre  à l’huile , ainfi  nommée  parce  l’acier, 
qu’on  l’hume&e  avec  de  l’huile  au  lieu 
d’eau  ; les  meilleures  font  celles  qu’on 
apporte  du  Levant , on  en  trouve  chez 
les  Marchands  d’outils;  il  faut  la  choifir 
avec  des  faces  toutes  dreffées  , ni  trop 
tendre  ni  trop  dure  , d’un  grain  égil 
par -tout,  fans  durillons,  fans  veines, 
fans  fêlures  ; renouvelier  fouvent  l’huile 
fur  fes  furfaces , afin  quelles  ne  s’empâ- 
tent point  , & promener  les  outils , 
quand  on  les  aiguife  , en  différents  en- 
droits, afin  qu’il  ne  s’y  creufe  point  de 
grandes  cavités  ou  de  filions  qui  gâtent 
la  pierre. 

Malgré  ces  attentions  , vous  ferez 
obligé  de  la  redreffer  de  temps  en  temps, 

& quoique  cette  pierre  foit  fort  dure, 
vous  en  viendrez  à bout,  en  la  frottant 
£ir  une  planche  bien  droite , avec  du 
grès , ou  fur  une  plaque  de  fer  de  fonte. 

On  fait  tourner  le  foret  avec  un  ar- 
chet g , Fig.  4.  garni  d’une  corde  de 
boyau  ; il  faut  que  l’un  & l’autre  foient 
proportionnés  à la  force  du  foret;  c’efl- 
à-dire  qu’il  en  faut  avoir  plusieurs  ; les 
plus  grands  & les  plus  forts  fe  font  avec 
des  lames  de  fleurets  emmanchées  dans 
F 2 du 
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du  bois , & un  bouton  au-deiïus  du  man- 
che , pour  attacher  & envelopper  une 
partie  de  la  corde  ; à l’autre  bout  vous 
creuferez  une  fourchette,  pour  recevoir 
le  bout  de  la  corde,  avec  un  nœud  qui 
l’empêchera  de  fortir  : fi  le  foret  eft 
gros,  vous  tournerez  la  corde  deux  fois 
fur  fa  bobine  : les  petits  archets  fe  font 
avec  de  la  baleine , & on  les  taille  aulïi 
menus  que  l’on  veut. 

Avec  le  foret  & l’archet , il  faut  une 
piece  de  rencontre  pour  appuyer  la 
pointe  moufle  ; c’efl:  un  bout  de  plan- 
che h , à laquelle  on  réferve  un  petit 
manche,  & fur  laquelle  on  attache  une 
lame  de  fer  large  comme  le  doigt , qui 
a plufieurs  trous  à demi  - épaifleur  , & 
arrondis  dans  le  fond , pour  recevoir  la 
pointe  dont  il  s’agit  ; quand  les  forets 
font  fort  ménus,  aflez  fouvent  les  ou- 
vriers appuyent  la  pointe  moufle  dans 
un  trou  de  pointeau  fait  à une  des  mâ- 
choires de  l’étau , & ils  portent  avec  la 
main  gauche  la  piece  à percer  contre 
le  foret. 

Quand  on  perce  du  fer,  on  met  de 
l’huile  au  foret;  quand  c’efl:  du  cuivre, 
il  vaut  mieux  n’y  mettre  que  de  l’eau  : 
niais  quelque  métal  que  vous  perciez, 
- * il 
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il  faut  néceffairement  retirer  l’outil  de 
temps  en  temps,  fur -tout  fi  le  trou  eft 
profond , pour  vuider  le  copeau  & pour 
rafraîchir  le  taillant. 

Souvent  le  foret  ne  perce  pas  le  trou,  EquarrîC- 
auffi  gros  qu’il  doit  être , & dans  bien  foirs  & 
des  occafions  il  eft  prudent  de  le  faire leur  ulUa 
ainfi,  & de  fe  réferver  la  liberté  de  l’a- 
jufter  exactement  à la  piece  qui  doit  y 
entrer  ; cet  agrandiflement  qui  eft  affu- 
jetti  à une  jufte  mefure , fe  fait  avec 
des  inftrumens  qu’on  appelle  éqmrrîf * 
foirs , ce  font  des  broches  d’acier  trem- 
pé , taillées  à pans  avec  des  angles  vifs, 
comme  L & î , Fig , 7.  quelquefois  il 
n’y  en  a que  quatre,  mais  ils  arrondif- 
fent  mieux  les  trous  , quand  il  y en  a 
cinq  ou  fix  ; il  faut  en  avoir  un  afforti- 
ment  de  différentes  groffeurs  , & que 
chacun  d’eux  décroiffe  infenfiblement 
depuis  le  manche  jufqu’à  la  pointe. 

A la  fuite  des  équarriffoirs,  jedevrois 
vous  parler  des  alaifoirs  qui  fervent  à 
écroître  & ànétoyer  le  dedans  des  corps 
de  pompes , & à former  la  place  de  la 
clef  dans  les  robinets;  mais  je  m’imagi- 
ne, que  ces  inftru&ions  viendront  plus 
à propos , à l’endroit  où  je  donnerai  la 
conftruétion  de  la  machine  pneumati- 
F 3 que- 


T2ô  Maniéré  de 

que  : voyez  les  Avis  fur  la  Xe.  Leçon. 

Si  le  trou  qu'on  a fait  avec  le  foret 
eft  deftiné  à recevoir  un  tenon  qui  doi- 
ve être  rivé,  il  faudra  y faire  un  champ- 
frain  du  côté  de  la  rivure;  vous  vous 
fervirez  pour  cela  d’un  outil  monte 
comme  un  foret , & dont  la  pointe 
très -courte,  avec  une  groiïeur  conve- 
nable , ait.  quatre  faces  , avec  autant 
d'angîçs  vifs  comme  M,  Fig.  8.  ou  bien 
qu’elle  foit  conique  6c  taillée' en  fraife, 
comme  N.  Si  le  trou  que  vous  faites 
dans  du  cuivre  doit  être  quarré,  & que 
3a  piece  foit  mince,  vous  lui  donnerez 
cette  forme  avec  des  petites  limes , 
quand  vous  l’aurez  fait  rond  avec  le  fo- 
ret; mais  fi  la  piece  eft  fort  épaifie, 
vous  y ferez  entrer  une  broche  d’acier 
quarrée  & un  peu  en  dépouille,  ôc  vous 
batterez  la  piece  tout  autour  fur  un  ta  s , 
en  faifant  entrer  la  broche  de  plus  en 
plus,  jufqu’à  ce  que  le  trou  ait  la  forme 
que  vous  fouhaiterez. 

Enfin  fi  vous  voulez  que  ce  trou  ré- 
çoive  une  vis  à tête  perdue,  il  faut  que 
vous  y faffiez  une  feuillure,  ou  ce  que 
les  ouvriers  appellent  un  drageoir,  avec 
■un  autre  outil  O , monté  de  même, 
mais  dont  le  tranchant  femblable  à celui 
H 1 avec 
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avec  lequel  on  perce  les  tonneaux  pour 
y placer  les  robinets , foit  guidé  par  un 
tourillon  réfervé  au  milieu  , qui  tourne 
jufte,  mais  facilement,  dans  le  trou  que 
le  foret  a mis  à jour. 

Les  métaux  fe  façonnent  encore  en  Filières, 
paflant  par  des  filières,  c’elt*  à-dire , parP0,111,  Ie3 
des  lames  d’acier  très*  dur  , percées  de ^ ' 

plufieurs  trous  figurés  intérieurement  ,ufage. 
fuivant  la  forme  qu’on  veut  faire  pren* 
dre  à une  verge  de  métal  qu’on  y fait 
palier  à force  ; il  y en  a principalement 
de  deux  fortes;  dans  les  unes,  on  fait 
palier  le  métal  en  le  tirant  feulement 
fuivant  fa  longueur,  dans  les  antres,  il 
y pâlie  en  tournant,  & la  façon  qu’il  y 
reçoit,  régné  fur  le  pourtour  en  forme 
d’hélice. 

Avec  les  filières  de  la  première  efpe- 
ce,  il  faut  un  banc  bien  foiide,  au  bout 
duquel  on  tient  cet  outil  appuyé  contre 
deux  poupées , ou  forts  mentonnets  ; h 
l’autre  bout  il  y a un  moulinet  , qu’on 
fait  tourner  par  deux  leviers  en  croix; 
par  ce  moyen  on  tire  une  grofie  fangle 
tilfue  avec  de  la  corde,  à l’autre  bout 
de  laquelle  eft  attaché  un  fort  anneau  de 
fer.  Cet  anneau  prend  & ferre  en  tirant 
les  deux  branches  d’une  forte  tenaille 
F 4 donc 
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dont  les  mâchoires,  qui  font  dentées, 
faillirent  le  bout  de  la  verge  de  métal , 
qu’on  a un  peu  diminuée  de  grofleur, 
pour  lui  faire  traverfer  la  filiere  ; & par 
cette  manœuvre,  on  la  force  de  pafler 
de  toute  fa  longueur  & de  fe  mouler 
fuivant  la  forme  du  trou. 

Cela  ne  fe  fait  pas  ordinairement  d’un 
feul  coup,  mais  la  même  filiere  a plu- 
fleurs  trous  de  la  même  forme  , & qui 
vont  en  décroiflant  infenfiblement  ; le 
métal  s’ébauche  dans  les  premiers , il  fe 
perfe&ionne  dans  les  autres  : il  faut  fa- 
ciliter fon  paflage  en  le  frottant  avec 
de  la  cire  ; & comme  le  métal  fe  durcit 
& s’écrouit,  par  la  forte  preflion  qu’il 
fouffre  dans  la  filiere , quand  il  a paffé 
par  un  des  trous , il  faut  le  recuire  & 
le  nétover  avec  du  fable  & de  l’eau , 
avant  de  le  faire  pafler  par  un  autre. 

Ces  filières  font  commodes  pour  pré- 
parer des  moulures , qui  s’appliquent 
en  fuite  avec  un  peu  de  foudure,  pour 
orner  certains  ouvrages  ; les  Orfèvres 
en  font  beaucoup  d’ufage,  & les  Fer- 
blantiers en  font  tirer  en  laiton  pour 
enjoliver  certaines  pièces  : on  fe  fert 
auffi  de  ce  moyen-là  pour  avoir  des  ver- 
ges de  métal  bien  unies  & bien  cali- 
brées. 
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brées,  telles  qu’il  les  faut,  par  exemple, 
pour  les  tiges  des  boîtes  à cuirs , & pour 
aflortir  le  pyrometre.  On  trouve  de  ces 
fiiieres  chez  les  Marchands  d’outils , & 
le  refie  fe  peut  préparer  par-tout  ; car 
on  peut  fubftituer  une  corde  à la  fangle; 
& le  Serrurier  le  moins  adroit  , le  fera 
allez  pour  faire  la  tenaille  & l’anneau  ; 
mais  fi  vous  êtes  à portée  de  Paris , ou 
de  quelqu’autre  grande  ville,  je  ne  vous 
confeille  pas  d’en  faire  les  frais  ; un 
Orfèvre  vous  tirera  à fon  banc  ce  que 
vous  voudrez  : le  pis  aller  fera  de  lui 
porter  une  fiiiere , s’il  n’a  pas  celle  qu’il 
vous  faut. 

11  n’en  efl  pas  de  même  des  fiiieres 
de  la  fécondé  efpece , ce  font  celles  a- 
vec  lefquelles  on  fait  les  vis;  il  efl  de 
toute  nécelïité,  qu’il  y ait  dans  votre  la- 
boratoire de  quoi  en  faire  de  toutes 
grofieurs  , depuis  une  demi  - ligne  de 
diamètre  jufqu’à  9 à 10  lignes  : celles 
qui  ne  feront  pas  plus  grolfes  qu’une 
plume  à écrire , & au-deffous,  fe  feront 
très -bien  avec  des  fiiieres  fimples  p , 
Fig , 9.  où  la  vis  fe  forme  du  premier 
coup,  parce  que  le  filet  efl  fort  menu; 
comme  il  y a plufieurs  trous  dans  chacune, 
il  fitfiira  que  vous  en  achetiez  une  cou- 
s.,,  F 5 #>■ 
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pie , avec  les  tarauds  qui  les  affbrtifi» 
lent. 

Pour  les  grandes  vis  dont  le  filet  doit 
être  plus  gros,  vous  ferez  mieux  d'avoir 
des  filières  doubles  ; on  appelle  ainfi 
celles  qui  font  compofées  de  deux  ju- 
melles d'acier  trempé , dont  chacune 
porte  la  moitié  du  trou  tarraudé,  & qui 
font  montées  de  maniéré  qu’elles  s’ap- 
prochent de  plus  en  plus  fune  de  l’au- 
tre, par  la  preffîon  d’une  vis,  ce  qui 
fait  qu’elles  forment  le  filet  peu  à peu 
fur  un  cylindre  de  métal  , jufqu’à  ce 
qu’il  foit  à fa  perftélion.  Il  y a diffé- 
rentes façons  de  monter  les  filières  dou- 
bles; en  voici  une  qui  efl  folide  & com- 
mode. Q efb  une  fourchette  de  fer  qui 
a 7 à 8 lignes  d’épaiffeur  , un  pouce  î 
de  largeur  intérieurement , & environ 
trois  pouces  de  longueur  , avec  une 
queue  arrondie  & longue  de  fept  à huit 
pouces;  les  deux  bouts  qq , font  foli- 
dement  rivés  à la  traverfe  R , ou  elle  y 
efl  attachée  par  deux  fortes  vis  , qui 
ont  leurs  écrous  par  derrière;  cette  tra- 
verfe efl  renflée  du  milieu  avec  un  trou 
taraudé,  dans  lequel  efl  une  vis  groffç 
comme  le  petit  doigt , avec  une  queue 
femblabie  à celle  de  la  fourchette, -&  un 

trou 
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trou  dans  lequel  on  patte  une  broche  de 
fer  pour  faire  tourner  la  vis. 

Les  deux  côtés  intérieurs  de  la  four? 
chette  font  taillés  en  bifeau  comme  r 
•des  deux  côtés , & lps  deux  bouts  des 
jumelles  /,/,  font  limés  conformément 
pour  gliffer  dettTus;  le  tout  enfembleefl; 
repréfenté  en  P. 

Pour  former  des  vis,  vous  mettrez  le 
métal  de  groiïeur  avec  la  lime  ; fi  vous 
vous  lervez  de  la  filière  fimple , vous  le 
tiendrez  un  peu  plus  menu  par  le  bout; 
vous  affujétirez  le  côté  de  la  tête  dans 
un  étau , ou  bien  vous  le  faifirez  avec 
un  étau  à main , & vous  le  ferez  tour- 
ner dans  la  filiere , ou  vous  tournerez  la 
filiere  defius,  tantôt  en  avançant,  tan» 
tôt  en  reculant , jufqu’à  ce  que  le  filet 
foit  bien  marqué  d’un  bout  à l’autre. 

Avec  la  filiere  double,  vous  placerez 
le  cylindre  de  métal  entre  les  deux  ju- 
melles ; vous  les  ferrerez  médiocrement, 
& vous  ferez  defcendre  la  filiere  d’un 
bout  à l’autre  en  tournant  feulement 
pour  marquer  le  fifet  ; après  cela  vous 
continuerez  de  la  faire  aller  & revenir 
toujours  d’un  bout  à l’autre , & en  fer- 
rant de  plus  en  plus  les  jumelles , jufqu’à 
ce  que  la  vis  foit  parfaite. 

F 6 m 
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De  quelque  filiere  que  vous  vous  fer* 
viez  , vous  faciliterez  fon  a&ion  avec 
de  l’huile , fi  vous  faites  une  vis  de  fer* 
& avec  de  ia  cire , fi  vous  la  faites  en 
cuivre.  Pour  bien  finir  une  vis  qui  a 
été  faite  à la  filiere  double,  il  faudrait 
en  avoir  une  fimple  du  même  pas  & de 
la  même  groffeur  ; en  y faifant  paffer  la 
vis  d’un  bout  à l’autre,  on  feroit  fûr 
qu’elle  feroit  d’égale  groffeur  par-tout. 

Une  filiere  dont  les  filets  font  coupés 
par  quelques  entailles  faites  avec  la  li* 
me  , n’en  efl;  que  plus  propre  à couper 
& creufer  le  métal;  c’efl:  pourquoi , a- 
vant  que  de  tremper  les  jumelles,  on  les 
lime  dans  le  fond  avec  un  tiers -point, 
jufqu’à  la  profondeur  du  filet  & même 
Nun  peu  au  - delà , on  fait  l’équivalent  fur 
les  tarauds , en  y faifant  trois  pans  avec 
la  lime , comme  X. 

Quand  on  a une  filiere  double  , on 
peut  l’affortir  de  plufieurs  paires  de  ju- 
melles , pour  faire  des  vis  de  différents 
pas  ; & l’on  a avec  cela  des  tarauds  de 
différentes  groffeurs  pour  chaque  paire 
de  jumelles;  ils  doivent  tous  être  en  dé*> 
pouille , pour  former  les  filets  peu-à-peu  ; 
vous  choifirez  celui  qui  vous  convient, 
& vous  commencerez  par  faire  l’écrou 
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avant  de  faire  la  vis,  parce  que  celle-ci* 
avec  la  filiere  double , prendra  la  grof- 
feur  que  vous  voudrez.  Je  dirai  ci- 
après  comment  il  faut  finir  la  tête  des 
vis  & les  écrous , parce  que  c’eft  l’ou- 
vrage de  la  lime  & du  tour  ; mais  je 
dois  vous  avertir  de  ne  donner  que  cinq 
à fix  filets  à vos  écrous;  il  eft  rare 
qu’une  vis  puifle  y pafler  quand  ils  en 
ont  beaucoup  plus  ; car  le  métal  s’allon- 
ge en  paflant  par  la  filiere,  & il  ne  s’é- 
tend point  uniformément  ou  également 
dans  toutes  les  parties  de  fa  longueur  ; 
de-là  il  arrive  que  les  pas  ne  font  point 
parfaitement  égaux,  ce  qui  occafionne, 
dans  un  long  écrou  , des  frottements  in- 
fiirmontabîes. 

Quand  on  prévoit  qu’une  vis  pourra 
devenir  trop  aifée  dans  fon  écrou , on 
fend  celui-ci  T , par  un  trait  de  fcie  pa- 
rallèle à ion  axe,  & on  rapproche  les 
deux  levres  de  la  fente  d’un  coup  de 
marteau , ou  en  ferrant  la  piece  dans  un 
étau  ; alors  l’écrou  fait  reflort  contre  la 
vis,  & la  tient  toujours  ferrée.  On  peut 
encore  remédier  au  relâchement  de  la 
vis  par  un  contre- écrou  V ^ que  l’on 
ferre  fur  le  premier,  quand  la  vis  eft  a- 
vancée  où  elle  doit  être.. 

F 7 
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Les  vis  fans  fin  ne  fe  font  point  â h 
fiiiere  , elles  ont  le  pas  beaucoup  plus 
allongé  que  les  vis  ordinaires  & le  filet 
plus  haut  ; il  faut  les  faire  à la  main , en 
les  deffinant  comme  je  fai  enfeigné  ci- 
defifus,  & en  creufant  avec  la  lime,  les 
gorges  qui  féparent  les  filets. 

On  fait  auffi  à la  main  les  vis  qui 
vont  en  pointe  pour  entrer  dans  le  bois; 
comme  elles  font  elles- mêmes  leurs  é- 
crous  , elles  n’ont  pas  befoin  d’être  me- 
durées  auffi  exactement  que  les  autres; 
il  faut  feulement  creufer  la  gorge  un  peu 
profonde,  & tenir  l’arrête  du  filet  bien 
aiguë. 

Vous  fuivrez  en  limant  les  métaux 
à-peu-près  les  mêmes  régies,  auxquel- 
les le  Menuifier  s’affujettit  pour  travail- 
ler le  bois  ; vous  ap  plan  irez  une  des 
plus  larges  faces;  vous  drefferez  un  de  s 
bords  en  fuivanc  une  ligne  tirée  à la 
régie  ; vous  tracerez  fur  le  bord  op- 
pofé  une  parallèle  avec  un  trufquin  ou 
quelque  chofe  d’équivalent;  vous  met- 
trez les  deux  côtés  de  retour  à l’équer- 
re de  la  première  face  ; vous  réglerez 
l’épaiffeur  de  la  piece  par  deux  traits 
de  trufquin  fur  les  côtés,  & vous  les 
fuivrez  en  applaniffanc  la  derniere. face. 
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Voilà  pour  les  pieees  qui  fe  liment 
quarrément. 

• Vous  préparerez  de  même  celles  qui 
doivent  etre  chantournées  , afin  d’en 
pouvoir  traÆr  les  contours  plus  exac- 
tement , & de  même  celles  qui  doivent 
être  évidées:  vous  marquerez  tous  vos 
traits  avec  le  compas,  le  trufquin  & le 
triangle:  mais  comme  ce  que  l’on  fait 
en  métal , eft  ordinairement  bien  plus 
petit,  que  ce  que  Ton  fait  en  bois,  il 
faut  que  ces  outils  foient  aulli  bien 
plus  minces  & moins  grands  que  ceux 
du  Menuifier  ; vous  les  ferez  en  fer  ou 
en  acier;  le  compas  fur-tout,  doit  avoir 
les  pointes  bien  acérées , & demeurer 
ferme  dans  l’ouverture  qu’on  lui  donne  ; 
pour  cet  effet  on  attache  à l’une  de  fes 
branches  une  portion  de  cercle  plat  qui 
paffe  au  travers  de  l’autre , & fur  la- 
quelle elle  g'iffe,  avec  une  vis  de  pref- 
fion  pour  la  fixer  où  l’on  veut,  t'oyez 
la  Fig.  11.  PL  F, 

La  plupart  des  ouvriers  en  fer  & en 
cuivre  n’ont  point  de  trufquin;  ils  em- 
poignent un  foret , ils  pofent  l’ongle 
du  pouce  fur  l’endroit  de  fa  tige  qui 
convient  à leur  rnefure,  & en  fuivant 

la 
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la  rive  qui  eft  dreffée , ils  marquent  h 
parallèle  avec  l’angle  I.  Fig.  6.  Fi  IF.  ; 
vous  aurez  un  outil  plus  commode  & 
plus  fiir  , fi  vous  vous  procurez  celui 
qui  eft  repréfenté  par  la  Fig.  12.  c’eft 
une  petite  tige  quarrée  d’acier , garnie 
d’une  pointe  bien  trempée  ; elle  gliftè 
dans  un  manche  de  bois,  qui  porte  une 
virole  de  cuivre  fort  épaiffe  & dont  la 
face  antérieure  eft  bien  dreffée;  on  la 
fixe  à telle  diftance  que  l’on  veut  de  la 
pointe,  par  Je  moyen  de  la  vis  qui  la 
traverfe. 

Les  fortes  pièces  s’affujettiffent  dans' 
un  gros  étau  bien  appuyé , pour  laiffer 
les  deux  mains  libres  à l’ouvrier , & 
pour  rendre  le  coup  de  lime  plus  fûr. 
Les  pièces  plattes  s’arrêtent  avec  quel- 
ques pointes  de  cuivre  qu’on  tient  plus 
baffes  que  leur  épaiffeur , fui;  une  plan- 
che 1 , qui  a un  arrêt  fait  en  feuillure , & 
par-deffous  un  fort  taftèau , pour  entrer 
dans  les  mâchoires  de  l’étau.  G Fig.  4. 

, Les  meilleures  limes  pour  dégroffîr 
Fouvrage , ce  font  celles  d’Allemagne 
il  y en  a une , deux  ou  trois  au  paquet  ; 
il  en  faut  avoir  de  quarrées , de  demi- 
mondes  à,  à trois  faces  ;,  après  celles  - là. 

L VOUS 
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vous  employerez  les  limes  bâtardes 
d'Angleterre , & vous  en  aurez  de  la 
même  fabrique  un  aflortiment  de  toutes 
grandeurs,  de  toutes  les  figures,  & de- 
puis les  bâtardes  jufqu  aux  plus  douces. 

Vous  limerez  du  cuivre  avec  vos  li- 
mes tant  qu'elles  voudront  aller  ; enfuite 
vous  les  mettrez  au  fer,  & elles  vous 
rendront  encore  bon  fervice  ; car  quoi- 
que ce  dernier  métal  foit  plus  dur  que 
l'autre , comme  il  efl  moins  gras , la 
lime  mord  encore  fur  lui,  quand  elle  ne 
fait  plus  que  glifler  fur  le  cuivre:  n’en- 
treprenez pas  de  drefler  une  piece  avec 
une  lime  ufée,vous  n’en  viendrez  point 
à bout  ; quand  elles  ont  perdu  leur  âpre- 
té, elles  ne  font  plus  bonnes  qu'à  traî- 
ner fur  le  métal , pour  adoucir  les  plus 
gros  traits. 

Conduirez  la  lime  fur  le  travers  de  la 
piece,  en  avançant  un  peu  obliquement 
fur  fa  longueur , jufqu'à  ce  que  vous 
foyez  parvenù  au  bout;  & recommen- 
cez ainfi  jufqu’à  ce  que  la  face  fur  la- 
quelle vous  travaillez  foit  dreflee:  après 
la  grofTe  lime  d’Allemagne,  celles  d’An- 
gleterre qui  ont  la  taille  moins  groflè , 
achèveront  de  drefler,  & vous  efface- 
rez les  traits , en  employant  fucceffive- 

ment 
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ment  des  limes  de  plus  en  plus  douces; 
mais  gardez  * vous  bien  de  faire  ufage 
trop  tôt  des  plus  douces , vous  ne  par- 
viendriez qu’avec  bien  du  temps  & 
bien  de  la  peine  à adoucir  le. métal,  8c. 
vous  niqueriez  d’y  faire  des  ondes  en 
grande  quantité. 

Pour  enlever  les  traits  des  groffes  li- 
mes, il  faut  mener  celles  d’après  en  dif- 
férens  fens , & finir  par  les  traîner  fui* 
vant  la  longueur  de  la  pièce , mais  bien 
parallèlement  à la  furface , fans  quoi 
vous  en  formerez  une  nouvelle  qui  ne 
fera  plus  dans  le  même  plan,  ou  vous 
arrondirez  les  angles.  Quand  on  tire 
de  long  une  piece  de  fer , elle  s’adou- 
cit bien  plus  vite  & beaucoup  mieux, 
fi  l’on  met  quelques  gouttes  d’huile  fur 
îa  lime , parce  que  le  métal  quelle  dé- 
tache , fe  loge  & s’arrête  dans  la  tail- 
le , l’empâte , & diminue  fon  âpreté. 
C’eft  un  moyen  d 'épargner  des  limes 
douces,  qui  font  les  plus  cheres. 

Pour  travailler  les  petites  pièces,  on 
les  faille  d’une  main  avec  un  petit  étau  ; 
il  y en  a pour  cela  de  différentes  for- 
mes & grandeurs , Fig.  13.  on  les  ap- 
puyé fur  un  morceau  de  bois  qu’on  plar 
ce  dans  le  grand  étau , ou  fur  le  bord  de 
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l’établi , & on  travaille  deflüs  avec  l’au- 
tre main , en  faifant  tourner  la  piece 
fuivant  le  befoin,  foit  pour  former  & 
arrondir  un  tenon , foit  pour  faire  une 
pointe,  &c. 

Vous  aurez  des  limes  rondes  qu’on 
appelle  queues  - de -rat , pour  aggrandir 
des  trous , dont  on  veut  changer  le  cen- 
tre , pour  allonger  des  rainures  à jour , 
pour  évider  en  arrondiffant  dans  des 
petites  parties , &c  : vous  en  aurez 
d’autres  qu’on  appelle  feuilles  de  Jauge  & 
en  couteau , pour  refendre  des  têtes  de 
vis,  pour  palier  après  la  frie , & en 
aggrandir  le  trait,  pour  faire  des  cou- 
pures, des  échancrures,  &c. 

Quoique  le  métal  ait  bonne  grâce  Maniéré 
quand  il  elt  bien  limé,  je  vous  confeil-de  tour- 
le  de  tourner  toutes  les  pièces  qui  en ^rtaj  ie 
feront  fufceptibles  ; vous  épargnerez 
bien  du  temps,  & vous  aurez  beaucoup 
moins  de  peine  à leur  donner  des  fa- 
çons régulières,  & un  beau  poli. 

Le  cuivre  & le  fer  doux  fe  tournent, 

■comme  les  bois  durs , avec  des  outils  à 
i&fèaux  v entre  deux  pointes , ou  en 
l’air:  mais  à caure  de  leur  grande  du- 
reté, il  y a quelques  changemens  à fai- 
re aux  outils,  & quelques  ufages  parti- 
culiers 
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culiers  dans  la  manipulation.  Il  faut 
dans  les  poupées  une  très  - grande  foli- 
dité;  ainfi  le  banc  ou  l’établi  doit  être 
fort  épais , monté  fur  des  pieds  qui  le 
foient  suffi  , & arcbouté  ou  fcellé  de 
façon  qu’il  foie  inébranlable;  comme  ce 
que  l’on  fait  en  fer  ou  en  cuivre  n’efl; 
jamais  d’un  auffi  grand  volume , que  ce 
que  l’on  peut  faire  en  bois , on  peut  te- 
nir les  poupées  fort  baiTes,  fans  rien  di- 
minuer de  leurs  autres  dimenfions;  & 
comme  ce  n’eft  point  une  barre  qui 
puifle  fervir  à foutenir  l’outil , mais  ua 
fupport  plus  foîide  , fort  étroit  , & 
monté  comme  celui  du  tour  en  l’air  ^ 
que  j’ai  décrit  ci-deffus  , & qui  peut  al- 
ler chercher  les  pointes,  on  peut  met- 
tre celles  - ci  au  milieu  de  la  largeur  des 
poupées. 

Vous  ferez  donc  des  pointes  en  for* 
me  de  poire , bien  acérées  par  le  bout , 
avec  une  queue  q narrée  terminée  par 
une  vis  groffe  comme  le  petit  doigt  » 
& figurées  comme  A , Fig*  14.  vous  les 
placerez  à 5 pouces  ~ ou  6 pouces  au 
plus,  au-delHis  du  banc,  dans  des  pou- 
pées taillées  comme  B & C,  & vous 
îes  retiendrez  par  derrière  avec  un  fort 
écrou;  le  fupport  fera  fait  comme  ce- 
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lui  qui  efl:  repréfenté  par  la  Fig.  15* 
i PL  IIL  hors  qu’il  fera  plus  bas  & 
plus  étroit.  Du  relie,  vous  ferez  tour- 
ner la  piece,  comme  au  tour  ordinaire, 
avec  une  pédale  , une  perche  & une 
corde. 

Les  outils  dont  on  fe  fert  pour  tour- 
ner le  métal , ont  le  bifeau  beaucoup 
plus  court  que  ceux  qui  fervent  au  bois; 
celui  dont  on  fait  le  plus  d’ufage  efl:  le 
burin  , c’efl;  un  quarré  d’acier  dont  le 
bout  efl:  tranché  obliquement  fuivant  la 
diagonale;  D,  Fig.  15.  repréfente  cet- 
te face,  & ddefl:  l’arrête  qui  aboutit  à 
la  pointe.  Les  ouvriers  qui  ont  des  piè- 
ces de  fer  un  peu  fortes  à tourner,  ont 
des  outils  en  crochet , dont  ils  appuyent 
le  coude  dans  l’angle  d’un  fupport  en- 
taillé par  - devant  & allez  bas  , pour 
que  la  pointe  ou  le  tranchant  puifle  at- 
teindre la  piece  un  peuau-deflbusdefon 
diamètre  horizontal.  Voyez  E,  F,  G, 
Figure  15. 

Ce  n’elt  point  aflez  d’avoir  un  tour 
bien  folide  pour  bien  arrondir  le  métal  ; 
il  faut  encore  avoir  l’attention  de  tenir 
F outil  ferme,  & de  prendre  peu  de  ma- 
tière à la  fois  ; c’eft  pour  cette  raifoti 
<ju’on  donne  fa  peu  de  largeur  au  tran- 
chant 
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chant  des  outils  : mouillez  - les  fouvent , 
de  peur  quils  ne  s’échauffent,  & pour 
empêcher  que  les  petits  copeaux  ne 
vous  fautent  aux  yeux,  ce  qui  n’arrive 
encore  que  trop  fouvent  : j’ai  vu  des 
ouvriers , qui  pour  fe  mettre  à l’abri  de 
ces  accidents , fe  couvraient  le  haut  du 
vifage  d’un  morceau  de  gaze  très -clai- 
re , ou  d’un  morceau  de  crêpe. 

Toutes  les  pièces  d’un  certain  volu- 
me, foit  en  fer,  foit  en  cuivre,  doi- 
vent fe  tourner  au  pied  ou  à la  roue,a- 
vec  les  équipages  dont  je  viens  de  par- 
ler; mais  il  y en  a un  très  grand  nom- 
bre de  petites,  qu’il  faut  traiter  plus 
délicatement:  il  faut  les  tourner  à l’ar- 
chet , avec  l’inftrument  qu’on  appelle 
tour  d'Horlogers  : les  Marchands  qui 
leur  vendent  des  outils,  ont  suffi  celui- 
là  tout  préparé  & tout  afforti  dans  leurs 
magafins.  Il  y en  a de  différentes  façons 

grandeurs;  en  voici  un  des  plus  (im- 
pies , & qui  vous  fuffira. 

M,  AT,  Fig.  16.  font  deux  poupées 
de  fer  bien  limé,  de  3 pouces  ôu  envi- 
ron de  hauteur,  qui  entrent  fur  une  bar- 
re de  même  métal  d’un  pied  de  lon- 
gueur ou  environ , plus  large  qu’épaiffe 
& bien  dreffée  fur  toutes  fes  faces  : la 
r pre- 
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première  de  ces  deux  poupées  efl  arrê- 
tée au  bout  de  la  barre,  par  des  rivu- 
res  ou  autrement  ; la  fécondé  glifle  d’un 
bout  à l’autre  & s’arrête  où  l'on  veut, 
avec  une  vis  de  preflion  qui  efl  deffous. 
Elles  ont  chacune  une  tête  7/272,  per- 
cée d’un  trou  rond  qui  a 3 ou  4 lignes 
de  diamètre  d’un  bout  à l’autre,  & ces 
deux  trous  font  dans  un  même  aligne- 
ment. Ils  reçoivent  des  cylindres  d’a- 
ci  r qui  les  rempliffent  exaêlement,  & 
qui  y glilfent  cependant  avec  facilité 
(uivant  leur  longueur;  on  les  arrête  où 
l’on  veut  avec  des  vis  de  preflion , qui 
font  fur  les  têtes  des  poupées  : chacun 
des  cylindres  efl  pointu  par  un  bout , 
& coupé  quarrément  par  l’autre,  avec 
un  petit  trou  conique  au  centre  : de 
forte  qu’on  peut  monter  une  piece  lon- 
gue entre  les  deux  pointes , ou  faire 
deux  pointes  à la  piece, & la  faire  tour- 
ner entre  les  deux  trous. 

. Le  fupport  O , efl  une  petite  palette 
de  fer  dont  la  queue  qui  efl:  ronde , 
gliffe  de  haut  en  bas  dans  l’œil  d’une 
autre  tige  quarrée  ; & celle  - ci  pafle 
dans  une  bride  P , qui  entre  fur  la  bar- 
re du  tour , de  forte  que  quand  on  fer- 
re la  vis  qui  efl  fous  cette  bride , on 
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preffe  en  même  temps  & l’on  arrête  la 
tige  p contre  la  barre.  Par  cette  con- 
ftruftion , vous  voyez  qu’on  peut  faire 
monter  & delcendre  le  fupport  o , le 
faire  avancer  vers  les  pointes  du  tour 
ou  le  reculer , le  porter  plus  près  ou 
plus  loin  de  l’une  des  deux  poupées,  <3e 
l’arrêter  dans  toutes  ces fituations. 

Avec  ce  tour,  il  faut  être  muni  d’un 
certain  nombre  d’outils  femblables  à celui 
que  j’ai  repréfenté  à la  lettre  Q,  & de 
différentes  grandeurs;  cela  s’appelle  un 
arbre ; c’efl:  une  tige  ronde  d’acier  non 
trempé,  qui  va  un  peu  en  dépouille, 
& qui  porte  vers  le  plus  gros  bout,  une 
bobine  de  bois  dur , ou  un  cuivreau , 
pour  placer  la  corde  de  l’archet;  quand 
ils  font  fort  menus,  on  les  fait  pointus 
des  deux  bouts , pour  les  faire  tourner 
entre  les  deux  trous  des  cylindres  dont 
j’ai  parlé  ci-deffus;  quand  ils  font  plus 
gros,  on  les  centre  fur  deux  trous  faits 
à leurs  extrémités:  il  ne  faut  rien  tour- 
ner fur  ces  arbres , que  vous  n’ayez  vé- 
rifié auparavant  s’ils  ne  font  point  fauf- 
fés,  s’ils  font  bien  centrés;  & s’ils  ne 
le  font  pas , il  faut  les  redreffer  par 
quelques  coups  de  marteau , ou  en  dé- 
tirant leurs  pointes  de  côté  ou  d’autre 
avec  la  lime.  On 
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On  peut  au (Ti  tourner  en  l’air  avec  le 
tour  à l’archet,  en  mettant  en  place  de 
la  poupée  IV,  celle  qui  eft  repréfentée 
à la  lettre  R , & qui  porte  une  lunette 
de  cuivre  dans  une  fourchette  à rainu- 
res; la  lunette  a par  en -bas  une  queue 
r,qui  entre  dans  une  mortaife  pratiquée 
dans  le  bas  de  la  fourchette , & on  la 
retient  avec  une  goupille,  qui  traverfe 
le  fer  & le  cuivre  ,*  il  faut  avec  cela  un 
petit  arbre  de  fer  S , dont  un  bout  eft 
reçu  fur  la  pointe  de  la  poupée  m , tan- 
dis que  la  partie / qui  eft  taillée  en  cô- 
ne tronqué , pofe  dans  la  lunette  , & 
porte  au  - delà  la  vis  qui  le  termine , & 
far  laquelle  on  monte  la  piece  qu’on 
veut  tourner. 

Vous  monterez  de  la  même  façon, 
une  piece  longue  que  vous  voudrez  per- 
cer bien  droit  ; vous  la  ferez  porter  par 
un  bout  contre  la  pointe  de  la  poupée 
m , & vous  couperez  l’autre  en  bifeau 
pour  le  faire  entrer  dans  une  lunette  de 
grandeur  convenable  , que  vous  met- 
trez à la  place  de  celle  marquée  r,  fi 
celle-ci  ne  convient  pas:  par  ce  moyen 
vous  aurez  le  bout  de  la  piece  à décou- 
vert, & vous  y poufferez  un  foret  de 

Tome  I.  G Ion- 


146  Maniéré  de 


longueur,  & emmanché  ou  ferré  dans  un 
étau  à main  , comme  //,  Fig . 13. 
b laides  Quanc^  on  aflemble  plufieurs  pièces 
pièces  CS<^e  m^tal , Gu  l’on  veut  qu’elles  foienc 
travail-  jointes  à demeure,  ou  l’on  fe  réferve 
iées  en  }a  liberté  de  les  démonter.  Dans  le  pre- 
maai.  mjer  Cas,  on  ]es  brafe,  on  les  foude, 
ou  on  les  rive  ; dans  le  fécond , oh  les 
retient  avec  des  vis  ou  avec  des  gou- 


pilles. • 

La  brafure  ne  convient  qu’au  fer , 
eeft  à proprement  parler,  une  foudu- 
re  qui  fe  fait  avec  du  cuivre  jaune  fans 
autre  alliage  ; on  met  une  paillette  de 
laiton  fur  la  jonâion  des  deux  parties  9 
on  l’y  retient  en  la  liant  avec  du  fil  de  fer 
fort  menu  & recuit  ; on  y pâlie  de  l’eau 
avec  une  plume , & l’on  y répand  un 
peu  de  borax  en  poudre,  ou  du  verre 
pilé  fi  l’on  manque  de  borax  ; & on 
chauffe  le  fer  ainfi  préparé,  jufqu’à  ce 
que  le  cuivre,  foie  en  fufion  ( a ).  Les 

ou» 


(a)  Quand  les  brafures  fe  font  fur  des  pièces 
fortes,  on  n’y  met  ni  borax  ni  verre  en  poudre , 
mais  on  couvre  l’endroit  où  l’on  a mis  le  lai- 
ton, avec  un  fort  enduit  de  terre  à four  dé- 
trempée avec  de  l’eau:  & l’on  reconnoît  que  la 
brafure  eft  faite,  à une  petite  flamme  bleue  qui 
perce  à travers  rendait  de  terre. 
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ouvriers  ont  grand  foin  de  nettoyer  leur 
forge  quand  ils  ont  brafé  , parce  que 
s’il  y refie  quelque  parcelle  de  cuivre, 
cela  gâte  le  fer  qu’ils  y chauffent  en- 
fuite. 

Ce  que  Ton  appelle  fonder  en  parlant  Maniéré 
du  fer , fe  fait  fans  l’intermède  d’aucun  de  Couder 
autre  métal:  on  fait  chauffer  les  deuxies 
pièces,  julqua  ce  quelles  ayent  acquistaiix# 
le  dernier  degré  de  molleffe  qui  précé- 
dé la  fufion  (ce  que  les  Forgerons  ap- 
pellent fuer  ,*)  on  les  applique  prompte- 
ment l’une  fur  l’autre,  & on  les  bat  en- 
tre le  marteau  & l’enclume,  jufqu’à  ce 
qu’elles  faffent  corps  enfemble. 

L’or  , l’argent,  & le  cuivre  fe  fon- 
dent autrement  ; c’efl  par  le  moyen  d’un 
alliage  qu’on  fait  couler  entre  les  pièces 
qu’on  veut  joindre , & il  faut  que  cel- 
les-ci foient  prêtes  à fondre  elles -mê- 
mes quand  cet  alliage  commence  à cou- 
ler; ce  qui  exige  du  choix  pour  la  fou- 
dure  qu’il  convient  d’employer , de  l’at- 
tention & de  l’adrefle  dans  celui  qui  la 
met  en  œuvre. 

Tout  le  fecret  de  îa  foudure  confifle 
donc  à faire  couler  le  métal  qui  foude , 
par  un  degré  de  feu , qui  ne  fufKt  pas 
encore  pour  fondre  celui  qu’on  veut 
G 2 fou; 
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fonder  ; 3e  moyen  qu’on  employé  pour 
cela,  c’eft  de  compofer  la  foudure  avec 
des  métaux  de  différentes  efpeces , par- 
ce qu’on  fçait  que  ces  alliages  çédent  à 
faêlion  du  feu  plutôt  que  le  métal  (im- 
pie, & que  le  degré  de  fufibilité  aug- 
mente, à mefure  qu’on  mêle  avec  un 
métal  dur,  une  plus  grande  dofe  d’un 
métal  plus  tendre  : mais  fi  l’on  abufe  de 
ce  moyen , pour  compofer  une  foudure 
aifée  à fondre , elle  coulera , avant  que 
les  pièces  qu’elle  doit  joindre  aient  ac- 
quis affez  de  chaleur,  elle  ne  s’y  atta- 
chera pas , elle  ne  fera  que  fe  mouler 
en  tr  elles  , comme  la  cire  fous  un  ca- 
chet , & au  moindre  effort  l’endroit 
foudé  manquera:  il  faut  donc  choifir  la 
foudure,  relativement  à l’efpece  de  mé- 
tal & à la  délicateiTe.des  pièces  qu’on 
a à fonder  ; il  faut  auffi  avoir  égard , à 
ce  que  les  pièces  fondées  auront  à fouf- 
frir  après  cette  opération  ; car  plus  une 
foudure  eft  tendre,  plus  elle  efl  aigre 
& caffante,  moins  elle  efl  propre  à 
fopffrir  le  marteau. 

Les  Bijoutiers  pour  fouder  l’or , font 
un  alliage  de  ce  métal  avec  un  autre 
a ' liage  d’argent  & de  cuivre  rouge;  ils 
foin  celui  - ci  à parties  égales  * & ils  en 
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mêlent  avec  ]’or,  un  tiers,  un  quart, 
un  fixisme , &c.  fuivant  le  degré  de 
fufibihté  qu’ils  veulent  donner  à leur 
foudure;  car  il  faut  qu’elle  fe  fonde  plus 
aifément,  pour  fouder  des  pièces  déli- 
cates; & le  plus  fouvent,  au  lieu  du 
feu  de  charbon  dont  je  parlerai  ci -après  T 
ils  chauffent  la  piece  avec  la  flamme 
d’une  groffe  chandelle , qu’ils  foufflent 
avec  la  bouche  & un  chalumeau  de  cui- 
vre recourbé. 

Les  Orfèvres  en  vaiflelle  foudent  l’ar- 
gent avec  ce  métal  même , qu’ils  al- 
lient d!un  tiers,  d’un  quart,  d’un  fixie- 
me,  &c.  de  cuivre  jaune;  moins  il  y 
a de  celui-ci  dans  l’alliage,  plus  la  fou- 
dure  eft  forte. 

Le  cuivre  fe  foude  fort  bien,  avec 
le  cuivre  même  dans  lequel  on  a mêlé 
un  peu  d’argent;  cette  petite  piece  de* 
monnoye  de  France  qui  vaut  aêtuelîe- 
ment  18  deniers , coupée  en  petites 
pailletés,  fait  une  très- bonne  foudure ,, 
pour  des  pièces  de  cuivre  minces  & dé- 
licates; c’eft  ce  que  les  ouvriers  appel- 
lent foudure  d'argent , parce  qu’elle  ref- 
femble  à celle  des  Orfèvres. 

La  foudure  ordinaire  pour  ce  métal 
eft  un  mélange  de  cuivre  & d’étain  , 
G 3 ré- 
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réduit  en  grenaille  ; il  y en  a de  diffé- 
rentes -fortes  à choifir:  la  plus  aifée  â 
fondre  efl  celle  où  il  y a de  l’étain  en 
plus  forte  dofe  ; mais  elle  efl  auffi  la 
plus  aigre,  la  moins  propre  à fouffrir 
3e  marteau  , après  que  les  pièces  font 
fondées:  on  en  peut  juger  par  la  cou- 
leur ; elle  efl:  d’autant  plus  jaune  que  le 
cuivre  y domine  davantage;  quand  il 
y a beaucoup  d’étain  elle  efl  grilè  com- 
me du  zinc. 

Quand  il  s’agit  de  fouder  du  cuivre, 
on  met  enfemble  les  deux  pièces  dans 
îa  fituation  où  l’on  veut  quelles  res- 
tent; on  les  affujettit,  en  les  liant  avec 
du  fil  d’archal  très  fin  & bien  recuit  ; 
on  mouille  îa  foudure  avec  de  beau 
commune , on  en  arrange  des  grains  fur 
la  jonélion,  & on  répand  par-deffus  un 
peu  de  borax  pulvérile  : l’affembiage 
étant  ainfi  préparé,  on  le  prend  avec 
une  pince  longue  repréfentée  en  x,  Fig. 
i , & on  le  tient  fur  un  feu  médiocre 
de  charbons  de  bois,  placés  dans  une 
poêle  de  fer  Z,  pour  le  chauffer  peu- 
à-peu,  jufqu’à  ce  que  le  borax  ait  bouil* 
îi,  & qu’il  fe  foit  tuméfié,  comme  une 
écume  blanche  ; alors  on  l’établit  foli- 
dement  fur  quelque  gros  charbon , on 

en. 
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en  approche  d’autres  bien  allumés  tout 
autour,  & l’on  en  arrange  quelques- 
uns  par-deflus,  mais  de  maniéré  qu’on 
puifle  voir  l’endroit  où  eft  la  foudure; 
avec  un  foufflet  à deux  vents  X,  ou 
fouffle  un  peu  de  loin  fur  les  charbons , 
& à long-vent , en  évitant  de  diriger  le 
coup  de  foufflet  furie  métal  même;  & 
quand  on  voit  que  la  piece  eft  bien  rou- 
ge , il  faut  modérer  le  vent , & le  far- 
re  ceffer  entièrement,  un  inftant  après 
qu’on  a vu  couler  la  foudure  ; après 
quoi  l’on  dérange  le  feu  doucement  a- 
vec  la  pince,  & on  IaifTe  refroidir  le 
cuivre  foudé  : on  eft  fur  d’avoir  réufïi , 
îorfqu’il  ne  refte  pas  de  grains  de  fou- 
dure  entiers  for  la  jonèlion  , lorfqu’on 
voit  qu’ils  fe  font  bien  étendus  en  fon- 
dant, & que  le  borax  a produit  une  ef- 
pece  de  vernis  un  peu  ronge,  qu’il  faut 
emporter  avec  une  mauvaife^  lime  , a- 
vant  de  travailler  la  piece.' 

Voilà  ce  qu’on  appelle  foudure  for- 
te, c’eft  la  plus  folide  ; le  métal  qui  a 
été  foudé  ainfi , peut  retourner  au  feu  , 
& même  jufqu’à  s’y  rougir,  fans  que 
les  pièces  fe  défuniftent  : il  y.  a une  au- 
tre maniéré  de  fouder  le  cuivre,  qui  n’a 
point  cet  avantage  , mais  qu’on  peut 
G 4 erra- 
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employer  fur  des  pièces  qui  font  déjà 
travaillées , ou  qu’on  ne  veut  pas  chauf- 
fer jufqu’à  rougir  ; c’eft  celle  des  Plom- 
biers , des  Vitriers,  des  Ferblantiers; 
elle  efl  compofée  d’une  partie  d’étain 
fur  deux  de  plomb  pour  les  premiers  , 
& de  deux  parties  d’étain  & d’une  de 
plomb  pour  les  derniers  (a).  On  la  fait 
fondre  fur  l’endroit  même  qu’on  veut 
fonder,  avec  une  mafle  de  fer  ou  de 
cuivre  chauffée,  mais  non  jufqu’à  rou- 
gir ; cet  outil  pour  les  Plombiers  & 
pour  les  Vitriers,  efl  de  fer  «forgé , il  a 
la  forme  d’un  œuf,  avec  une  queue  que 
l’ouvrier  faiflc  entre  deux  morceaux  de 
bois  creufés , qu’il  appelle  mouffles , 
Figure  17.  celui  du  Ferblantier,  B , 
efl  de  cuivre  rouge,  en  forme  de  coin, 
dont  le  tranchant  efl  un  peu  arrondi; 
il  efl  pris  par  la  tête  dans  une  bride  de 
fer  qui  efl  au  bout  d’une  tige  garnie 
d’un  manche  de  bois;  il  y en  a de  dif- 

fé- 

(a)  Comme  l’étain  effc  toujours  allié  à quel- 
qu’autre  métal , le  Ferblantier  n’a  pas  de  dofes 
fixes  pour  la  compofition  de  fa  foudure:  il  y a 
une  marque  à laquelle  i!  voit  fi  fon  étain  y eft 
en  bonne  proportion  ; car  alors  la  foudure  en 
fe  refroidiflânt , forme  des  taches  bleuâtres  qu’il 
appelle  des  yeux. 
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férences  grandeurs  pour  chacun  de  ces 
ouvriers , & principalement  pour  le  der- 
nier , qui  doit  porter  fa  foudure  fort 
fou  vent  dans  des  endroits  de  difficile 
accès. 

Le  fer  à fouder,  de  quelque  métal 
qu’il  foit,  doit  être  avivé  de  foudure, 
& il  ne  fe  charge  de  celle  fur  laquelle 
on  l’applique,  qu’autant  qu’il  en  a déjà 
une  couche  adhérente  à fa  furface , 
c’effc-à-dire  au  bo#ut  par  lequel  il  agit  ; 
fi  cette  couche  a été  calcinée  par  trop 
de  chaleur , il  faut  de  toute  néceffité  la 
renouveller,  en  nettoyant  le  bout  du 
fer  avec  une  lime  ou  fur  du  fable,  & 
en  le  frottant  tout  chaud  fur  une  lame 
de  fer  étamé  C,  faupoud-rée  de  réfine, 
chargée  de  quelques  petits  morceaux 
de  foudure. 

Il  efi:  abfolument  néceffaire  que  la 
piece  à fouder  foie  chaude,  pour  que 
Ja  foudure  s’y  attache;  fi  elle  efi  min- 
ce , elle  s’échauffera  fuffifamment  fous 
le  fer  ; fi  elle  efi:  épaiffe , il  faut  la  chauf- 
fer auparavant,  ne  la  point  enfumer, 
& fe  bien  garder  de  la  faire  rougir  : c te 
quelque  façon  quelle  foit  chauffée  , il 
faut  encore  faire  fondre  de  la  réfine 
défias , pour  que  la  foudure  y prenne , 
G : 5 ; quand 
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quand  elle  y fera  portée  avec  le  fer.  Le 
Ferblantier  & le  Vitrier  tiennent  leur 
réfine  toute  pulvérifée  dans  une  petite 
boîte  de  fer  - blanc  D , qu’ils  appellent 
drageon  : le  plus  fouvent  elle  a par  de- 
vant un  canal  gros  comme  une  plume 
à écrire , qui  a fur  fa  longueur  une  ar- 
rête avec  des  crans , fur  lefquels  iis  pafi 
•fient  le  bout  du  doigt,  pour  faire  tom- 
ber la  réfine  en  poudre. 

Le  fer-blanc,  qui-^ft  enduit  d’étain, 
prend  la  foudure  fort  aifément  ; vous 
trouverez  la  même  facilité  avec  les  piè- 
ces en  plomb  ou  en  étain  que  vous  au- 
rez à fonder  ; mais  avec  le  laiton  & le 
cuivre  de  fonte,  il  faudra  une  prépa- 
ration, qui  confifle  à les' enduire  de 
foudure  aux  endroits  où  vous  avez  défi 
fein  de  fouder  d’autres  pièces  ; vous 
commencerez  donc  par  les  frotter  avec 
un  fer  bien  chaud  & chargé  de  foudu- 
re, en  y jettant  un  peu  de  réfine,  pour 
empêcher  que  l’étain  ne  fe  calcine.  La 
foudure  d’étain  ira  auffi  fur  le  fer , pour- 
vu que  vous  l’ayez  étamé  auparavant  ; 
vous  aiderez  cet  étamage  en  frottant 
îa  piece  avec  du  fe!  ammoniac. 

Maniéré  Le  fer  peut  fe  river  à chaud , maïs 
Refaire  les  comme  jj  pe  retjre  en  fe  refroidiflans., 

c’efi 


mures. 
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c’eft  îa  piece  où  eft  le  trou  qu’il  faut 
chauffer,  & non  pas  celle  qui  entre  de- 
dans; car  fl  celle-ci  venoit  à diminuer 
de  grofTeur , la  rivure  deviendroit  lâ- 
che: tous  les  autres  métaux,  & le  fer 
même,  fe  rivent  à froid. 

J’ai  déjà  dit  plus  haut,  que  les  trous 
deftinés  à des  rivures  doivent  avoir  un 
ehampfrain , afin  que  la  partie  refoulée 
y trouve  à s’étendre  , & qu’on  puiile 
rafer  le  refie.  J’ai  dit  au  (h  que  îa  par- 
tie deflinée  à former  la  tête  de  la  rivu- 
re ne  dévoie  point  être  écrouie,  afin 
qu’ayant  toute  fa  duêlilité  , elle  puiüe 
s’étendre  fous  le  marteau  , & former 
une  tête  fans  s’égrainer;  avec  ces  at- 
tentions vous  ferez  entrer  le  tenon  dans 
fon  trou , vous  limerez  quarrément  ce 
qui  paflera  au-defflis , & Vous  n’en  bif- 
ferez excéder  que  ce  qu’il  faudra  pour 
former  le  rivet  ; vous  frapperez  tout 
autour  avéfc  la  panne  du  marteau  ; vous 
achèverez  de  refouler  le  métal  en  frap- 
pant fur  le  milieu  ; & vous  arraferez  lar 
rivure  avec  la  lime. 

S’il  y a lieu  de  craindre  que  la  piece 
rivée  iie  tourne,  vous  ferez  le  trou  quat- 
re , ou  ce  qui  iitffira  le  plus  fouvent , 
yous  y ferez  avec  le  bout  d’une  lime 
G 6 quel- 
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quelques  petites  échancrures , que  le 
métal  rivé  remplira  en  fe  refoulant , & 
qui  l’empêcheront  de  tourner. 

Ordinairement  les  pièces  font  finies 
à la  lime , quand  on  les  rive  ; aflez  fou- 
vent  même  elles  font  polies  ; il  ne  refie 
à ragréer  que  ce  que  Fon  a pu  rayer  en 
rafant  la  rivure.  Dans  bien  des  cas,  & 
fur- tout  lorfque  deux  pièces  doivent 
tourner  Fune  fur  l’autre,  on  rive  le  clou 
qui  les  joint  par  les  deux  bouts,  & Fon 
met  fous  la  rivure  une  rofette  tournée , 
qui  porte  le  champfrain  , comme  aux 
têtes  de  compas:  dans  ces  fortes  d’af- 
fembîages,  il  faut  que  le  clou  foit  par- 
faitement rond,  & qu’il  rempliffe  exac- 
tement les  trous  des  pièces  qu’il  tient 
jointes.  Si  les  pièces  font  de  cuivre , 
vous  mettrez  un  léger  enduit  de  cire 
aux  furfaces  frottantes;  fi  elles  font  de 
1er  ou  d’acier,  vous  y mettrez  une  goût» 
. te  d’huile. 

Ufagedes  Les  goupilles  font  des  petites  chevil  » 
&°des'c]a.les  m^taU  avec  lefquelles  on  arrête 
vettes.  *un  tenon  derrière  la  pièce  qu’il  traver- 
fe  ; on  doit  les  limer  beaucoup  en  dé- 
pouille; & fi  Fon  veut  qu’elles  ferrent 
bien , il  faut  que  leur  trou  ne  défaffleu- 
re  pas  en  fon  entier  la,  furface.  fur  la- 
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quelle  s’applique  la  goupille:  elle  empê- 
chera même  le  tenon  de  tourner,. fi  fonu 
trou  efl  encore  moins  à découvert,  & 
que  pour  l’y  faire  entrer  on  entaille  d’un 
petit  coup  de  lime , la  furface  de  la  pie^ 
ce  que  le  tenon  traverfe. 

Quand  les  pièces  font  grandes  , & 
que  l’affemblage  efl  fujet  à être  tour- 
menté par  de  grands  & fréquents  mou- 
vemens , ou  bien  quand  on  craint  dJaf- 
foiblir  les  tenons , par  de  trop  gros 
trous,  au  lieu  de  goupilles,  au  lieu  de 
chevilles  rondes , on  met  des  clavettes; 
ce  font  des  lames  de  métal  taillées  en 
angles  fort  aigüs  , & qu’on  pofe  de 
champ  : elles  n’exigent  dans  le  tenon 
qu’elles  traverfent  qu’une  ouverture  é« 
troite,  & elles  réfiflent  prefque  autant 
qu’une  cheville  ronde  , dont  le  diamètre 
égaleroit  leur  largeur.  Quand  on  craint 
qu’une  clavette  ne  recule  & ne  forte  de 
fa.  place , on  la  fait  d’une  lame  plus 
mince , mais  pliée  en  deux  , & quand 
elle  eft  placée , on  dédouble  les  deux 
bouts  & on  les  écarte  un  peu  l’un  de 
l’autre. 

On  ne  fefert  guère  ni  de  rivures,  ni  : 
de  goupilles  pour  l’étain  , ni  pour  le 
plomb  5 ces  métaux  ont  trop  peu  de 
G?  T con* 
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eotifîflance  , on  fe  contente  de  lè$ 
foudër; 

Dlfféren-  Les  vis  d’aflemblage  ont  une  tête  fen- 
tes ma-  } afîn  qU’on  les  puifle  faifir  avec  une 
d'eni-S  fetpece  de  petit  cifeau  non  aiguifé,  qu'on 
ployer  les  nomme  tournevis.  Quand  la  tête  de  îa 
vis  de  vis  eft  noyée  dans  Pépaifleur  de  la  piece 
métal.  qu’eî{e  ferre,  on  l’appelle  vis  à tête  per- 
due, E Fig.  18.  J’ai  dit  plus  haut  com- 
ment on  prépare  (à  place  : il  faut  faire 
la  fente  un  peu  profonde  , afin  qu’étant 
arrafée  avec  la  lime , il  s'y  trouve  en- 
core de  quoi  enfoncer  le  tournevis. 

Quand  la  tête  de  la  vis  n’entre  point 
dans  rëpaiffeur  de  îa  piece,  on  la  taille 
ordinairement  en  goutte  de  Juif,  F;  c'efl- 
à-dire  qu’on  lui  donne  au  tour  ou  à là 
lime  , une  convexité  fort  furbaifiee  ; 
quelquefois  on  figure  un  filet  fur  le  bord 
avec  la  pointe  du  burin  : de  quelque  fa- 
çon que  foit  faite  la  tête  d’une  vis,  il 
faut  la  fendre  proprement , avec  une 
petite  feie  d’acier  trempé , ou  bien  avec 
une  lime  en  couteau  ou  en  feuille  de 
fàuge , de  façon  que  cette  fente  ne  fok 
pas  trop  évafée  , & que  le.  tournevis-, 
que  vous  y ferez  entrer , aille  jufqu’au 
fond. 

Les  vis  que  l’on  fait  foutent  avancer 

& 
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& reculer  dans  leurs  écrous  , au  lieu 
d’être  fendues  , comme  je  viens  de  le 
dire,  ont  à leur  tête  deux  oreilles  par 
lefauelles  on  les  faifit  à la  main  G,  Figi 
x8.  ce  qui  eft  bien  plus  commode  qu’un 
tournevis  ; vous  façonnez  la  tête  fur  le 
tour,  & vous  ferez  les  deux  oreilles  à 
la  lime:  quoique  la  vis  foit  de  fer  ou 
d’acier , dans  bien  des  occafions , vous 
pourrez  faire  la  tête  en  cuivre  coulé  e 
que  vous  fouderez  avant  de  la  façonner. 

Il  en  eft  des  écrous  comme  des  vis, 
s’ils  doivent  refter  long-temps  en  place  , 
ou  ferrer  en  -deffous  des  vis  qui  tra* 
verfent  l’affemblage  comme  H , on  le 
contente  de  les  limer  quarrés  ou  à pans , 
comme  /,  K , afin  de  pouvoir  les  faifir 
avec  une  pince  platte , ou  bien  en  ro- 
fette,  comme  L,  pour  les  mener  avec 
une  pince  ronde;  mais  s’il  faut  les  faire 
tourner  fou  vent , on  y fait  des  oreilles, 
M9N9  Fig.  19.  pour  les  faifir  à la  main-; 
ou  bien  s’ils  doivent  être  ferrés  forte- 
ment, on  les  taille  en  pyramide  tron- 
quée de  plufieurs  côtés  G , & on  y &■ 
jufte  une  clef  P , pour  les  faire  tourner. 

Quelquefois  aufli  on  fe  fertde  l’écrou 
pour  former  un  couronnement  comme 
O,,  Fig . 18.  ou  on  le  lune  à pans  régu- 
liers 


PolifTagf 
des  mé- 
taux. 


160  Maniéré  de 

liers  par  en  bas , & le  refte  fe  fait  fur 
3e  tour;  alors  le  bout  de  la  vis  doit  être 
poli , & tourné  en  pommette.  II  ne  faut 
/jamais  oublier  de  repairer  les  vis  & les 
écrous , quand  une  fois  on  les  a ajuftés 
les  uns  pour  les  autres  , fans  cela  on  rif- 
que  de  gâter  les  filets. 

; Après  avoir  travaillé  & adouci  le  mé- 
tal, foit  à la  lime  ou  au  tour,  & avant 
que  d’afïembler  les  pièces  à demeure , il 
faut  le  polir.  Si  ceft  du  fer  ou  de  Ta- 
cier  , vous  employerez  d abord  l’émeril 
en  poudre  que  lesQuinquaillers  vendent 
tout  broyé  ; mais  comme  il  y en  a de 
plus  fins  les  uns  que  les  autres,  il  faut 
en  avoir  de  deux  ou  trois  fortes , com- 
mencer avec  le  plus  rude,  pour  empor- 
ter les  traits  de  la  lime , & finir  avec 
celui-  qui  ne  peut  plus  rayer  le  métal 
fenfibîement. 

Pour  employer  ces  poudres  , vous 
préparerez  des  morceaux  de  bois  ten- 
dres taillés  différemment  les  uns  des  au- 
tres, pour  atteindre  par -tout  où  la  li- 
me a pafie  ; vous  les  enduirez  d’un  peu 
d’huile  d’olives,  & vous  répandrez  lé- 
gèrement votre  émeril  par-defTus;  c’efir 
avec  ces-  bois  ainfi  préparés  qu’il  faut 
frotter  3 en  différens  fens,  & découvrir 

de 
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de  temps  en  temps  les  furfaces  frottées  , 
en  les  effnyant  avec  un  mauvais  linge, 
pour  voir  fi  les  plus  gros  traits  font 
emportés  ; quand  ceux  de  la  lime  l’au- 
ront été , il  faudra  effacer  ceux  du  pre- 
mier émeril  avec  un  plus  fin  que  vous 
employerez  de  même  , mais  avec  de 
nouveaux  bois , de  peur  que  les  pre- 
miers , contenant  encore  quelques  grains 
de  gros  émeril , ne  nuifent  au  poliffage  : 
en  procédant  ainfi  vous  adoucirez  par- 
faitement votre  fer  ou  votre  acier;  il 
ne  s’agira  plus  que  de  donner  le  luftre, 
ce  que  vous  ferez  aifément,  en  èffuyant 
bien  la  piece , & en  la  frottant  à fec 
avec  un  morceau  de  feutre  ou  de  peau 
de  buffle,  & un  peu  de  potée  d’étain, 
ou  d’une  efpece  d’ocre  que  les  Droguif- 
tes  vendent  fous  le  nom  de  rouge  d? An- 
gleterre. 

Le  cuivre  fè  polit  à l’eau , mieux  qu’à 
l’huile  ; vous  enleverez  les  premiers 
traits  avec  de  la  pierre  ponce  broyée , 
que  vous  ferez  mordre  avec  des  bois, 
comme  j’ai  dit  ci  - deffus  ,*  ou  avec  la 
pierre  même , fi  les  furfaces  font  un  peu 
larges,  en  la  mouillant  fouvent,  & en 
ajuftant  fa  furface  à celles  fur  lefquelles 
elle  doit  agir*  Après  la  ponce  le  char- 
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bon  de  bois  employé,  comme  la  pierre 
avec  de  l’eau  , fait  très -bien;  mais  iî 
faut  choifir  un  charbon  doux  qui  ne  foit 
pas  capable  de  rayer  le  métal , & qui 
s’ufe  peu-à-pen  par  le  frottement: 
vous  finirez  ce  poliffage  avec  un  peu  de 
tripoli  en  poudre  très  - fine , que  vous 
empîoyerez  à fec,  avec  le  bufiîe  ou  îe 
feutre  , & vous  efFuyerez  la  piece  avec 
un  linge  fin  & blanc  de  leffive. 

Qaand  vous  polirez  des  pièces  fur  le 
tour,  foit  en  fer,  foit  en  cuivre , fer- 
vez-vous  des  mêmes  moyens  dont  je 
viens  de  parler , mais  frottez  avec  le 
bois  de  bout  au  lieu  de  le  traîner  fur- 
vaut  fon  fil  ; exceptez  cependant  les  piè- 
ces longues  & unies,  fur  lesquelles  vous 
poufferez  le  bois  comme  une  lime , en 
avançant  un  peu  obliquement , tantôt  à 
droite , tantôt  à gauche  , pour  mieux 
couper  les  traits  qu’il  s’agit  d’effacer. 

Effuyez  promptement  les  pièces  qui 
auront  été  touchées  avec  des  mains 
fuantes , fans  quoi  elles  relieront  ta* 
chées  : pour  enlever  ces  taches,  quand 
il  y en  a,  il  faut  frotter  l’endroit  avec 
un  bouchon  de  liège  dôux , chargé  d’un 
peu  d’huile  & dé  tripoli7  bien  pulverifé. 

MlTage  Le  métal  des  miroirs  concaves,  con- 
vexe 


TRAVAILLER  LES  Me'TAUX.  l6j 

vexes,  cylindriques,  pyramidaux,  &c. des  mî- 
quon  employé  pour  les  expériences  de  J 
catoptrique,  eft  compofé  de  cuivre  rou*11JC  u“ 
ge  de  rofette,  d’étain  fin,  & de  quel* 
que  femi-  métal  , pour  le  rendre  bien 
blanc  (j’en  dirai  les  proportions  à la  fin 
de  la  fécondé  Partie).  Il  eil  dur  & ai- 
gre, cependant  on  le  travaille  à la  lime 
quand  la  figure  le  permet , & on  le  po  - 
lit comme  le  cuivre  jaune  , mais  avec 
plus  de  foin  qu’on  n’en  met  aux  pièces 
ordinaires  , qui  ne  font  pas  deflinées, 
comme  les  miroirs  r à rendre  l’image 
des  objets. 

Vous  les  ferez  donc  couler  fur  des 
modèles  ; mais  au  lieu  de  faire  ceux  - ci 
en  bois,  je  vous  confeille  de  les  prépa- 
rer en  plomb  ou  en  étain , afin  que  les 
miroirs  fortent  plus  nets  de  la  fonte; 
vous  en  aurez  bien  moins  de  peine  à 
les  travailler  ; vous  les  dégroffirez  à la 
lime,  & vous  aurez  foin  de  leur  confer- 
ver  la  figure  qu’ils  doivent  avoir , en 
préfentant  fou  vent  un  calibre  aux  en- 
droits où  vous  aurez6  limé.  Après  la  fi- 
nie, vous  frotterez  avec  des  molettes 
de  plomb  accommodées  aux  furfaces', 
en  interpofant  du  grès  pilé  & mouillé; 

&,  quand  vous  appercevrez  , que  tous 
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îes  défauts  de  la  fonte  feront  enlevés  , 
vous  laverez  bien  le  miroir  & la  molet- 
te , & vous  continuerez  de  frotter  avec 
de  la  ponce  broyée  & de  l’eau , en  re- 
nouvelant Fun  & l’autre  de  temps  err 
temps  ; par  ce  moyen , vous  parviendrez 
à rendre  îes  furfaees  régulières , & à les 
adoucir  ; il  ne  vous  refiera  plus  qu’à 
îes  polir , ce  que  vous  ferez  en  îes  froi> 
tant  d’abord  avec  le  charbon  bien  choifi, 
enfuite  avec  le  buffle  ou  le  feutre , & fa- 
potée  rouge  employée  àl’eau,  & enfin 
avec  la  potée  d’étain  à fec.  Les  miroirs 
des  télefcopes  demandent  encore  plus 
de  foins  & de  façons. 

C H A P I T R E III. 

Sur  le  choix  du  Verre  ; £5?  fur  1er 
différentes  façons  quon  peut  lui 
donner  quand  il  ejï  foYti  de  la 
Verrerie .. 

N'ous  employons  principalement 
"deux  fortes  de  Verre  dans  nos  la- 
boratoires de  Phyfique  ; celui  dont  nous 
faifons  le  plus  d’ufage , fur- tout  pour 
les  vaifleaux  qui  ont  une  certaine  gran- 
deur. 
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deur  , eft  ce  qu’on  nomme  crijlal t il  eft; 
ordinairement  plus  blanc  & moins  aigre 
que  les  autres  verres , & quand  on  le  fa- 
brique, on  peut  lui  laitier  plus  d’épaif- 
feur , fans  que  cela  nuife  beaucoup  à fa 
tranfparence.  L’autre  efpece  de  verre 
eft  celui  qui  fe  fabrique  dans  les  petites 
verreries  où  l’on  ne  fait  que  la  goblete - 
rie  ; comme  il  fe  fait  à moins  de  frais , 
il  eft:  fujet  à avoir  des  bouillons  , des 
pierres,  c’eft-à-dire  des  grains  non -vi- 
trifiés, & quand  on  lui  donne  beaucoup 
d’épaiffeur  , il  prend  de  la  couleur  & 
devient  moins  tranfparent  ; il  eft:  bon 
pour  les  pièces  minces,  pour  les  tubes 
de  baromètres,  & autres  menues  pièces. 

Dans  les  grandes  villes  , il  y a des 
marchands  Fayanciers , qui  tiennent  dans 
leurs  magafins  des  criftaux  & des  verres 
de  toute  efpece  ; il  y en  a même  plufieurs 
à préfent  à Paris , à qui  j’ai  donné  des 
modèles , & qui  fe  font  aiïortis  pour  la 
Phyfique  expérimentale;  vous  pouvez  y 
aller  choifir  les  pièces  dont  vous  aurez 
befoin  ; le  criftal  s’y  vend  à la  livre , & 
le  verre  blanc  à la  piece. 

Si  vous  êtes  à portée  des  Verreries, 
en  y portant  des  modèles  vous  ferez 
faire  fous  vos  yeux  ce  que  vous  voudrez 

a- 
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avoir , & ce  fera  le  mieux  ; finon  vous 
remettrez  ces  modèles  au  marchand  Fa- 
Modèles  y ancien,  qui  fera  la  commiflion  ; ou  vous 
pour  la  les  enverrez  vous-même  à la  Verrerie 
Verrerie.  en  reC0mmandant  ce  qui  fuit. 

i°.  Qu’on  n’exécute  ce  que  vous  au- 
rez demandé , que  quand  la  matière  fe 
trouvera  de  belle  qualité  ; car  elle  ne 
Feft  pas  toujours,  dans  les  endroits  mê- 
mes où  i’on  a coutume  de  bien  faire. 

2°.  Qu’on  donne  cette  partie  à un  ou- 
vrier entendu , & de  préférence  à celui 
qui  a déjà  fait  de  pareilles  pièces. 

3°.  Que  le  verre  foit  étendu  de  fa- 
çon, que  l’épaifleur  devienne  à peu-près 
égale  par  - tout. 

4°.  Que  l’épaifleur,  quoiqu’ égale,  ne 
foit  pas  trop  grande,  fur -tout  aux  pe- 
tites pièces  ; & il  faut  infifter  fur  cet 
article , parce  que  le  verrier  efl:  enclin  à 
foréer  de  madere  ce  qu’il  vend  à la  li- 
vre ,*  & l’ouvrage  devient  lourd  , & 
mauffade  à la  vue. 

5V  Qu’on  mette  au  rebut,  les  pièces 
qui  auront  reçu  des  coups  de  fumées , 
fur  lefqueîles  il  y aura  des  larmes , des 
pierres  & autres  défauts. 

6°.  Qu’on  fafle  bien  recuire  tout  ce 

qui 
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qui  aura  été  fabriqué  , & qu  on  l’emballe 
avec  foin. 

7U.  Les  tubes  ne  fe  recuifent  point 
ordinairement  ; mais  comme  ils  fe  tirent 
en  plein  air  , & qu’un  refroid iffement 
trop  prompt  met  le  verre  dans  le  cas  de 
fe  caffer  tout  féal  , quand  il  a été  fabri- 
qué , il  faudroit  prendre  fon  temps , de 
maniéré  qu’on  ne  les  fît  point  dans  le 
grand  froid  , ni  par  un  temps  humide  * 
fur -tout,  fi  ce  font  des  tubes  un  peu 
épais. 

Tous  les  modèles  que  vous  préparez 
pour  la  Verrerie , il  les  faut  faire  de 
grandeur  naturelle;  & comme  toutes 
les  pièces  fe  tournent  au  bout  de  la  can- 
ne, il  fuffira  que  vous  les  repréfentiez 
par  une  coupe  avec  une  feuille  de  gros 
papier  blanc.  Suppofez,  par  exemple, 
que  ce  foit  pour  un  récipient  de  machi- 
ne pneumatique;  vous  prendrez  la  feuille 
de  papier  cdef , PL  FI.  Fig.  r , de  gran- 
deur convenable  à votre  deffein  , vous 
la  plierez  en  deux  fur  la  ligne /J  B ; vous 
deffinerez  le  demi -contour  A DG  , & 
vous  couperez  avec  des  cifeaux  fur  cet- 
te ligne  le  papier  tout  doublé;  vous  l’é- 
tendrez enfuite , & votre  feuille  décou- 
pée comme  III K,  repréfentera  la  cou- 

pe 
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ps  d’un  récipient,  fui  van  t fon  axe.  Vous 
tracerez  à l’encre  une  ligne  parallèle  au 
bord  du  papier,  pour  défîgner  l’épaif- 
feur  que  vous  fouhaitez  qu’on  donne  à 
la  piece , afin , qu’au  . moins  on  ne  s’en 
écarte  pas  beaucoup  ; car  l’ouvrier  qui 
fouffie  le  verre  n’efl  jamais  fur  de  ren- 
dre au  jufte  cette  épaiffeur,  ni  la  gran- 
deur exadie  du  vaiffeau  fuivant  le  mo- 
deler vous  écrirez  en  haut  bouton  creux , 
pour  faire  entendre  que  vous  voulez  une 
communication  de  cette  partie  avec  le 
corps  du  vaiffeau  , & que  l’étranglement 
ne  doit  point  être  fermé;  enfin  vous  é- 
crirez  en  bas  ce  mot  ouvert,  de  crainte 
que  l’ouvrier  n’y  faffe  un  fond  plat 
comme  à un  gros  flacon. 

Nous  avons  dans  les  machines  d’hy- 
droflatique,  certains  vaiffeaux,  comme 
n°.  i & 2,  Fig.  2 , qui  fe  montent  fuc- 
ceffivement  fur  la  même  piece,  & qui 
par  conféquent  font  affujettis  par  en-bas 
à la  même  mefure , & auffi  à la  même 
hauteur  ; il  faut  joindre  à vos  modèles 
tin  Mémoire  inftrudtif  qui  avertiffe  que 
tels  & tels  numéros  doivent  avoir  tant 
d’ouverture , ou  l’écrire  fur  les  modèles 
mêmes  ; parce  qu’aîors  celui  qui  eff  char- 
gé de  les  exécuter , fait  un  calibre  qu’il 
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présente  à chaque  piece  à mefure  qu’il 
l’ouvre  , & il  la  rechauffe  à plufieurs 
fois  s’il  le  faut,  jufqu’à  ce  quelle  foie 
telle  qu’on  la  demande;  il  peut  auffi  di- 
minuer de  la  hauteur,  quand  il  y en  a 
de  trop  ; mais  il  ne  faut  exiger  cette 
précifion , que  quand  elle  eft  abfolument 
néceffaire. 

Voilà  à peu -près  ce  que  je  prévois 
que  vous  aurez  à faire  en  général , pour  • 
tirer  le  criftal  ou  le  verre  immédiate- 
ment de  la  Verrerie,  ou  pour  le  choifir 
chez  le  marchand  qui  en  tient  magafin. 
Je  dirai  en  particulier  dans  la  troifieme 
partie , à l’occifion  de  chaque  machine 
ou  de  chaque  expérience , fi  telle  ou 
telle  piece  doit  être  de  verre  ou  de  caf- 
tai , & quelles  doivent  être  fa  figure  & 
fes  dimenfions. 

Vous  aurez  fouvent  à retrancher  quel- 
ques  parties  aux  pièces  de  verre  ou  de 
criftal  que  vous  voudrez  faire  fervir  h 
vos  expériences,  ou  à la  conftruêtion 
de  quelqu’une  de  vos  machines  ; je  ne 
vois  que  trois  moyens  à choifir  pour 
faire  cette  opération;  le  premier , c’effc 
d’ufer  ce  qu’il  y a de  trop  fur  une  plati- 
ne de  métal , avec  du  grès  battu  & de 
l’eau  ; le  fécond,  c’eft  de  le  grëfiller 
Tomé  1%  . H a- 
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avec  la  pince  du  Miroitier,  ou  avec  le 
gréfoir  du  Vitrier  ; le  troifieme , c’eft  de 
le  couper. 

Vous  employerez  le  premier  de  ces 
trois  moyens,  quand  il  y aura  peu  à re- 
trancher, car  cela  iroit  trop  lentement 
pour  des  grandes  parties  ; c’efl:  prefque 
je  foui  qui  puiffe  convenir,  par  exemple, 
îo-rfqu’il  faut  dreffer  le  bord  d’un  réci- 
pient; vous  battrez  du  grès  tendre,  & 
vous  le  pafîerez  par  un  gros  tamis , afin 
de  n’y  point  laifTer  de  grains  durs  & ca- 
pables d’écorner  le  verre;  vous  en  ré- 
pandrez fur  une  platine  de  métal  bien 
droite  & bien  unie;  une  feuille  de  forte 
tôle  pourra  vous  fervir,  mais  il  vaudroit 
mieux  vous  pourvoir  d’une  plaque  de 
fer  coulé , & la  faire  frotter  auparavant 
.avec  un  grès  & de  l’eau , pour  enlever 
toutes  les  afpérités  de  la  furface  ; vous 
répandrez  donc  fur  votre  platine  du  grès 
pilé  & de  l’eau  , que  vous  renouvellerez 
de  temps  en  temps,  & vous  y promè- 
nerez votre  récipient , de  maniéré  que 
le  centre  L de  fes  bords  décrive  des  é- 
picycloïdes , qui  paffent  à quelque  dif- 
fance  de  celui  de  la  platine,  marqué  M. 
Fig.  3.  & vous  l’uferez  ainfi,  jufqu’à  ce 
que  tout  le  tour  du  bord  foie  atteint,  & 

que 
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que  l’axe  du  vaiffeau  vous  paroiffe  à 
l’œil , perpendiculaire  fur  quelque  plan 
horizontal , où  vous  le  poferez  debout* 
Vous  procéderez  de  même  pour  dreffer 
un  morceau  de  verre , pour  ufer  le  fond 
d’une  bouteille  ou  d’un  flacon  , fi  vous 
voulez  le  fupprimer,  &c. 

Le  verre  en  s’ufant  ainfi,  s’ajufte  â 
la  figure  du  métal  fur  lequel  on  le  frot- 
te ; il  s’applanit  fur  une  furface  plane , 
il  devient  convexe  dans  celle  qui  eft 
concave,  & fe  creufe  fur  celle  qui  eft 
convexe:  c’efl:  fur  ce  premier  effet  qu’efl; 
fondé  l’Art  du  Lunetier  ; il  a un  affor- 
timent  de  baflios  & de  formes , tant  en 
fer  coulé , qu'en  cuivre  de  fonte  , dont 
les  concavités  conviennent  aux  ouvra- 
ges qu’il  a coutume  de  faire,  & il  s’en 
fert  pour  figurer  le  verre , & lui  rendre 
le  poli  qu’il  lui  a ôté  en  l’ufant:  fi  vous 
voulez  l’imiter,  il  ne  faut  pas  vous  at- 
tendre que  vous  réuffirez  d’abord , mais 
avec  le  temps , un  peu  d’adreffe  & beau- 
coup de  patience , vous  en  viendrez  à 
bout  ; fur  toutes  chofes , ne  commencez 
point  par  des  verres  de  long  foyer,  tels 
que  font  les  objeftifs  des  lunettes  d’ap- 
proche , c’efl:  ce  qu’il  y a de  plus  diffi- 
cile dans  cet  Art;  exercez  vous  plutôt 
H 2 fur 
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fur  des  lentilles  qui  ayent  une  convexi- 
té très  * i en  fi  b le  , & au  moins  un  pouce 
de  largeur  en  diamètre. 

Prenez  pour  régie  qu’un  verre  égale- 
ment convexe  des  deux  côtés  , a Ton 
foyer,  ou  ce  qui  eil  la  même  chofe , 
railembîe  les  rayons  parallèles  qui  tom- 
bent fur  fa  première  lurface , à une  dif- 
tancequi  eft  à peu*  près  égale  au  rayon 
de  fa  courbure,  ou  de  la  fphere  dont 
elle  fait  partie.  Si  par  exemple , le  verre 
eft  travaillé  des  deux  côtés  dans  un 
baftin  creux,  faifant  partie  d’une  fphere 
de  fix  pouces  de  rayon,  fon  foyer  fera 
à fix  pouces  de  diftanee. 

Sur  ce  pied*  là  faîtes  fondre,  fur  un 
modela  en  bois  ou  en  plomb,  un  badin 
de  métal , qui  ait  au  moins  trois  fois  la 
largeur  du  verre  que  vous  avez  deffein 
de  travailler;  montez- le  fur  le  tour  en 
l’air,  & taillez  le  plus  exactement  qui! 
vous  fera  poffible  fa  concavité  , con- 
formément à un  calibre  que  vous  dé- 
couperez luivant  un  trait  de  compas, 
dans  une  feuille  de  laiton  ou  de  fer- 
blanc,:  & rendez -le  uni,  autant  que 
vous  le  pourrez. 

Faites  chauffer  ce  badin,  de  maniéré 
que  vous  ayez  peine  à le  toucher  avec 

la 
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la  main  nue  ; pofez-le  fur  une  table  de 
niveau  , & coulez  - y du  plomb  fondu , 
autant  qu’il  en  faudra  pour  occuper  le 
tiers  ou  la  moitié  de  fa  largeur  ; & 
quand  tout  fera  refroidi , vous  attache- 
rez fur  la  partie  plane  de  ce  plomb  une 
molette  de  liège  ou  de  bois  , avec  un 
peu  de  maftic , pour  le  pouvoir  manier 
commodément. 

Pofez  le  badin  d’une  maniéré  fiable  , 
en  vous  réfervant  pourtant  la  liberté  de 
l’enlever  aifément;  jetiez*  y une  pincée 
de  grès  pilé  & un  peu  d’eau  ; promenez 
par-deflus  votre  plomb  en  décrivant 
des  épicycloïdes , comme  je  l’ai  défigné 
par  la  Fig . 3 , & en  appuyant  par- tout 
également:  quand  vous  aurez  frotté 
ainfi  votre  cuivre  pendant  un  quart- 
d'heure  , en  renouvellant  de  temps  en 
temps  le  grès  & l’eau , vous  le  laverez 
dans  un  feau  plein  d’eau  pour  le  vifiter  ; 
vous  continuerez  de  le  frotter  ainfi,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  foit  bien  atteint  par* tout, 
& que  vous  n’y  apperceviez  plus  aucun 
trait  de  l’outil  qui  l’a  tourné. 

Au  lieu  d’une  lentille fi  c’étoit  un 
verre  concave  que  vous  eufliez  deffein 
de  former , vous  feriez  couler  pareille- 
ment fur  un  modèle , une  piece  de  cui- 
H 3 vre 
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yre  qui  auroit  la  forme  d’un  chapeau 
de  champignon  ; & fi  elle  étoit  d’un  pe- 
tit diamètre , il  faudroit  la  monter  fur 
une  tige  dont  on  pût  la  féparer:  il  fau- 
droit  toujours  que  la  partie  convexe  eût 
deux  ou  trois  fois  plus  dé  largeur  , que 
le  verre,  que  vous  voulez  former  delîus. 

Vous  monteriez  de  même  cette  piece 
fur  le  tour  en  l’air,  & vous  lui  feriez 
prendre  la  convexité  convenable  à votre 
deffein,  au  moyen  d’un  calibre  concave, 
tracé  avec  le  compas  dans  une  lame  de 
métal,  & découpé  bien  exaélement  à la 
lime  douce. 

Puis  après  avec  une  molette  de  plomb 
fondu  fur  la  piece  même,  du  grès  & de 
3’eau , vous  effaceriez  les  traits  que  vous, 
y auriez,  laiffés  en  la.  tournant. 

Pour  couler  du  plomb  fur  cette  partie 
convexe,  vous  placerez  deffus  un  mor- 
ceau de  bois  tourné  , de  la  grandeur 
dont  vous  voulez  faire  la  molette  de 
plomb  ; vous  couvrirez  le  relie  avec  du 
plâtre  détrempé,  jufqu’à  la  hauteur  du 
morceau  de  bois  qui  fera  un  peu  en  dé- 
pouille & graille  d’huile , afin  que  vous 
puifîiez  l’ôter  quand  Je  plâtre  fera  bien 
pris;  alors  il  vous  refiera  un  creux, 
dans  lequel  vous  ferez  cou!#  du  plomb , 

quand- 
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quand  le  plâtre  fera  fuffifamment  ref- 
fuyé. 

Voilà  comme  on  prépare  les  formes 
pour  travailler  les  verres  concaves  & 
convexes  ; elles  fe  perfectionnent  fous 
la  main  d’un  bon  ouvrier,  qui  fçait  les 
frotter  toujours  bien  également  dans 
toute  leur  étendue  ; elles  fe  gâtent  au 
contraire,  quand  on  contrafte  la  mau- 
vaife  habitude  de  les  frotter  dans  cer- 
tains endroits  plus  que  dans  les  autres  : 
ordinairement, il  faut  ufer  plufieurs  ver- 
res dans  un  bafîin  neuf  avant  qu’il  foit 
en  état  d’en  faire  de  bons  ; c’eft  une- 
chofe  précieufe  qu’un  baffin  pour  des 
verres  de  long  foyer. 

Pour  faire  des  verres  concaves  on 
lenticulaires , le  Lunetier  prend  des 
morceaux  de  glaces  de  miroir  de  gran- 
deur & d’épailîeur  fuffifantes , & il  les 
arrondit  circuiairement , fur  un  modèle 
de  carton  ou  de  gros  papier  qu’il  a tra- 
cé au  compas  : cet  arrondiffement  le 
fait  avec  la  pince  ronde , c’efl:  le  fécond 
moyen  que  j’ai  indiqué , pour  retrancher 
ce  qu’il  y a de  trop  à un  morceau  de 
verre. 

La  pince  réuflit  fort  bien  avec  le- 
H 4 ver- 
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verre  qui  eft  fort  épais , & qui  a été 
bien  affiné , comme  le  criftal  & la  glace 
de  nos  miroirs  ; mais  le  verre  de  nos 
petites  verreries  qui  eft  mince  & 
moins  cuit , n’eft  pas  suffi  traitable , 
il  faut  y aller  très -doucement,  & n’en 
prendre  que  peu  à la  fois , comme  fait 
Je  Vitrier  avec  fon  gréfoir  , fans  quoi 
l’on  occafiorme  des  fentes,  qui  mènent 
à des  retranchemens  plus  grands  qu’on 
n’auroit  voulu  faire  , & qui  fouvent 
mettent  la  piece  hors  de  fervice: 

Avant  d’arrondir  le  verre  & d’en 
fixer  le  diamètre,  il  convient  de  favoir, 
fi  fon  épaiffeur  fuffira  pour  lui  laifier 
prendre  la  convexité  qu’on  projette  de 
lui  donner;  vous  décrirez  avec  le  com- 
pas fur  une  feuille  de  papier  un  arc  de 
cercle  acb,  Fig,  4 , qui  repréfente  la 
fphéricité  concave  de  votre  baffin  : vous 
tracerez  la  corde  de,  égale  au  diamètre 
de  votre  verre,  & vous  verrez  fi  la  flè- 
che 0/,  ne  furpaffie  pas  fa  demi  * épaif- 
feur ; auquel  cas  il  faudra  prendre  le 
verre  moins  large  ou  le  choiftr  plus  é- 
pais. 

Avant  de  travailler  votre  verre,  exa- 
minez bien  en  regardant  le  grand  jour 
m travers,  s’il  eft  net,  fans  bouffions* 

fans 
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fans  filandres,  fans  larmes  (a),  & bien 
t-ranfparent  ; quand  il  auroit  une  couleur 
verdâtre  , tirant  fur  le  bleu,  ou  même 
fur  le  jaune,  pourvu  que  cette  couleur 
ne  foie  point  trop  chargée  , & que  la 
matière  foit  belle  d’ailleurs , cela  ne  doit: 
point  vous  empêcher  de  l’employer  ; il 
vaudra  mieux  que  s’il  étoit  laiteux , ou 
d’un  blanc  qui  efh  allez  commun  au- 
eriftaî , mais  qui  nuit  à la  tranfparence  ; 
on  en  juge  beaucoup  mieux,  quand  le 
morceau  eft  poli  des  deux  cdtés  , que 
quand  il  vient  d’une  glace  coulée  donc 
les  faces  font  brutes  : c’eft  pourquoi  les 
Lunettiers  qui  fe  piquent  de  bien  faire  , 
commencent  par  travailler  & polir  les 
deux  côtés  du  verre,  s’ils  ne  le  font  pas,, 
pour  mieux  juger  de  fon  intérieur. 

Le.  verre  étant  donc  choifi ■&  arron- 
di , vous  l’attacherez  avec  du  maftic  fui* 
une  molette  de  bois  un  peu  moins  large 
que  lui.  Le  rmftic  dont  vous  vous  fer- 
virez  , ne  doit  point  être  bien  gras  nî 

fors 

£âj  Les  larmes  font  des  parties  de  verreiqut 
n’ont  point  ia  même  denfité  que  îe  relie,  ou 
qui  font  d’une  autre  compofition  ; telles  font  les 
parties  vitrifiées  de  la  voûté  ou  de  l'embouchu- 
re du  four . qui  tombent  fur  la  tnafle  de  verre 
qu’on  tire  du  pot  avec  la  canne. 
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fort  tenace,  afin  que  vous  puiffiez  déta- 
cher le  verre,  en  donnant  un  petit  coup 
fec  fut  la  molette  : vous  le  composerez 
avec  de  la  poix  noire  que  vous  ferez 
fondre  & dans  laquelle  vous  mêlerez  de 
la  cendre  pailée au  tamis:  pour  refiayer 
avant  de  vous  en  fervir,  vous  en  répan- 
drez un  peu  fur  de  la  cendre  par  terre, 
ou  fur  une  furface  mouillée  , & quand 
il  fera  froid , s'il  fe  caffe  net  vous  vous 
en  tiendrez  «là,  Sinon  voua  ajouterez  de 
la  cendre. 

Vous  travaillerez  votre  verre  dans  le 
badin , avec  du  fabion  pafie  au  tamis, 
& de  l’eau  en  petite  quantité , jufqu’à  ce 
qu’il  foit  atteint  ail  milieu;  alors  vous 
continuerez  de  î’ufer , fans  renouveller 
le  fabion , mais  feulement  en  y ajoutant 
quelques  gouttes  d’eau , pour  faciliter  le 
Mouvement  ; & quand  vous  verrez  que 
îe  fable  ne  mordra  plus,  vous  laverez  à 
grande  eau  lè  badin  , le  verre  & vos 
mains,  afin  qu’il  n’y  refte  plus  aucun 
grain  de  fable. 

Vous  recommencerez  le  travail  avec 
de  l’émeriî  fin  & de  l’eau  pour  enlever  les 
gros  traits  du  fable  , & vous  vifiterez 
Souvent  la  furface  de  votre  verre , pour 
voir  fi  elle  commence  à fe  doucir.  Alors 

vous 
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vous  ne  renouvellerez  plus  l’émeril  , 
mais  vous  continuerez  avec  le  même, 
en  mettant  de  temps  en  temps  quelques 
gouttes  d’eau  bien  nette,  & vous  ache-* 
verez  ainfi  le  doiicis  : on  appelle  ainfi  ^ 
Fétat  d’un  verre,  fur  lequel  on  n’apper- 
çoit  plus  à la  vue  fimpîe,  aucune  rayure 
ni  opacité  groffiere , mais  feulement  une 
couleur  brune,  accompagnée  d’une  de- 
mie tranfparence.  Le  verre  étant  fuf- 
fifamment  douci,  il  ne  refte  plus  qu’à' 
le  polir. 

Il  y a deux  maniérés  en  ufage  de  po- 
lir les  verres  après  qu’ils  ont  été  doucis»- 
La  première  qui  eft  la  plus  commune* 
c’eft  avec  la  potée  rouge  étendue  avec 
de  l’eau  fur  un  morceau  de  feutre,-  la 
féconde,  c’efl  avec  la  potée  d’étain  ré- 
pandue légèrement  & à fec  fur  une  ban- 
de de  papier  fin.  Soit  que  vous  fuiviez 
l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  méthodes  * 
vous  commencerez  toujours  par  bien  la- 
ver le  verre  avec  la  molette,  de  craints' 
qu’il  ne  fe  trouve  dans  le  poliffage 
quelque  grain  de  fable  ou  demeril,  quî 
ne  manqueroit  pas  de  rayer  le  verre  & 
de  vous  obliger  à un  nouveau  doucis. 

Si  vous  voulez  polir  au  feutre  vous 
en  couperez  une  bande  un  peu  moins 
H i 6 iàr- 
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large  que  le  verre , vous  l’attacherez  par' 
un  bout  à un  point  fixe  , & vous  la 
tiendrez  tendue  en  Fair,  en  tirant  l’au- 
tre bout  avec  la  main  gauche  : vous  y 
répandrez  un  peu  de  potée  ^ouge  dé- 
trempée avec  de  l’eau  bien  nette  , & 
vous  promènerez  votre  verre  deffus 
d’un  bout  à Fautre , en  appuyant  & en 
le  faifant  on  peu  tourner  fur  fon  centre, 
après  qu’il  aura  été  & revenu.  Pour  les 
verres  communs  qui  font-  d’une  certaine 
grandeur  , comme  de  trois  ou  quatre 
pouces  de  diamètre,  & au -deffus , la 
plâpart  des  Lunetiers  employent , au 
lieu  de  feutre,  la  îifiere  du  drap  noir, 
quiîs  attachent  par  les  deux  bouts  fur 
une  planche , & fur  laquelle  ils  répan- 
dent 'de  la  potée  rouge  détrempée  à 
l’eau:  en  continuant  ainfi  & en  vin  tant 
fouvent  la  furface  du  verre,  pour  voir 
de  quel  côté  il  convient  d’appuyer  da<- 
vamage,  vous  parviendrez  à lui  donner 
le  poli;  & cela  ne  fera  pas  long,  s’il  a 
été  bien  douci. 

Pour  polir  à fec  , vous  choifirez  Je 
papier  le  plus  mince  & le  plus  fin  que 
vous  pourrez  trouver  ; vous  en  couperez 
une  bande  moins  large  que  le  verre; 
vous  rattacherez  avec  de  la  colle  de  fa- 
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rine  bien  claire , dans  votre  baffin , de 
maniéré  qu’elle  le  traverfe  d’un  bord  à 
l’autre  en  pafiant  par  le  centre.  Vous 
étendrez  deflus  avec  le  bout  du  doigta 
un  peu  de  potée  d’étairïia.  plus  fine  que 
vous  pourrez  avoir;  vous  frotterez  vo- 
tre verre  (a)  deflus  en  appuyant  ferme., 
& en  allant  d’un  bord  à l’autre  du  baf- 
fin ; mais  n’oubliez  pas  de  le  faire  tour- 
ner fur  fon  centre  à chaque  fois , tou- 
jours du  même  fens,  & d'examiner  de 
temps  en  temps  les  endroits  qui  ont  le 
plus  befoin  d’être  frottés. 

Quand  vous  aurez  ainfi  travaillé  le 
verre  par  un  côté  , vous  le  détacherez 
de  deflus  la  molette,  & vous  l’attache- 
rez fur  une  autre  par  fa  furface  con- 
vexe ; mais  comme  il  eft  important , 
quand  un  verre  eft  fini , que  les  deux 
furfaces  foient  bien  centrées  entr’elles, 
& que  leurs  circonférences  fe  rencon- 
trent dans  un  même  plan , vous  ferez 

une 

(a)  Comme  il  peut  arriver,  qu’il  fé  trouve 
dans  le  papier  ou  dans  ia  potée  un  grain  de 
matière  dure  , qui  ne  manqueroit  pas  de  rayer 
le  verre  , il  eft  plus  fûr  de  frotter  d’abord 
avec  un  verre  d’eflai , travaillé  dans  le  même 
baflin  , afin  de  frayer  la  route  à celui  qu’on 
veut  polir* 
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une  molette  un  peu  plus  concave  que j 
le  verre  n’eft  convexe;  vous  n’y  met- 
trez dümaftic,  que  ce  qu’il  en  faudra 
pour  attacher  le  verre  par  fon  milieu, 
fans  s’étendre  tout  • à - fait  jufqu’aux 
bords  ; de  maniéré  qu’il  puiffe  toucher 
ie  bois  de  la  molette  dans  tout  fon: 
pourtour:  par*  îà  vous  ferez  en  état  de 
juger  s’il  eft  centré  fur  la  molette,  & 
fi  la  furface  plane  eft  parallèle  au  bois 
qu’il  touche  par  fa  furface  convexe. 

Vous  procéderez  pour  ufer,  doucir,, 
& polir  cette  face  du  verre  , comme 
vous  avez  fait  pour  l’autre  ; mais  avant 
de  M doucir , vous  ferez  bien  de  finir 
au  fable  les  bords  qui  n’ont  été  arron- 
dis qu’à  la  pince.  Pour  cet  effet,  vous 
monterez  fur  le  tour  en  l’air,  un  baffm 
de  cuivre  fait  en  entonnoir,  & vous  le 
ferez  frotter  en  tournant , avec  du  fa- 
ble & de  l’eau  contre  le  pourtour  de 
votre  verre , que  vous  appuyerez  con- 
tre , par  inftans , & jufqu’à  ce  que 
vous  le  voyiez  bien  arrondi» 

On  peut  faire  de  très-petites  lentilles 
à l’archet  en  s’y  prenant  de  1a  maniéré 
fuivante.  Taillez  & aiguifez  un  foret 
de  telle  forme  & grandeur,  qui!  puiffe 
faire  des  creux  hémifphériques  dans 
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fépaifleur  d’une  lame  de  cuivre;  vous 
aurez  par  ce  moyen  des  petits  baffins , 
de  telle  fphéricité  qu’il  vous  plaira:  en- 
fuite  prenez  un  gros  fil  de  laiton  ou  de 
fer  de  la  longueur  d’un  foret  ordinaire  ; 
garniilez-  le  d’un  cuivreau,  faites- y par 
un  bout  une  pointe  moufle,  & creufez- 
l’autre  pour  contenir  un  peu  de  cire 
d’Efpagne  fondue,  fur  laquelle  vous  at- 
tacherez un  petit  morceau  de  verre  ar- 
rondi* Faites  frotter  ce  verre  avec  l’ar- 
chet, dans  un  de  vos  petits  baffins, dans 
lequel  vous  mettrez  un  peu  de  fable  ois? 
d’éméril  mouillé , en  obfervant  tout  ce 
que  j’ai  dit  au  fujet  des  verres  qui  fe 
travaillent  à la  main;  vous  formerez  de 
cette  maniéré  les  deux  faces  de  la.  len- 
tille fucceffivement  ; pour  les  doucir  &: 
les  polir  , il  faudra  faire  en  forte  que  la 
tige  qui  porte  le  verre,  & que  l’archec 
fait  tourner,  s’incline  fréquemment,  tan- 
tôt d’un  côté  tantôt  de  l’autre  à l’axe 
du  baflin;  fans  ce'a , il  fe  ferait  fur  le 
verre  des  filions  concentriques,  & ja- 
mais il  n’acquierroit  le  douei;  il  faudra 
avoir  la  même  attention  en  le  poliflanc 
fur  le  feutre  avec  la  potée  rouge  mouil- 
lée, ou  avec  celle  d’étain  à fec. 

Couper  le  verre , c’efl  le  troifiéme 

moyen 
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découper  moyen:  de  retrancher  à une  piece  cet 
le  vene.  qu’elle  a de  trop  : cela  peut  fe  faire  de- 
différentes  façons.  i°.  Dès  que  l’une  de 
fes  deux  furfaces  eft  entamée,  par  quel- 
que pierre,  ou  par  quelque  outil  tran- 
chant 5 fi  l’on  pefe  un  peu  des  deux  cô- 
tés, la  piece  fe  caOTe  en  cet  endroit;* 
ainfi  vous  couperez  infailliblement  un; 
tube  ou  un  col  de  matras,  en  le  mar- 
quant avec  une  pierre  à fufii , avec  un = 
éclat  d’agate  qui  foit  aigu,  avec  la  poin- 
te d’un  diamant  brut  , avec  l’angle  d’u- 
ne lime  neuve  , dont  la  taille  foit  un 
peu  fine , &cl  & en  faifmt  un  peu  d’ef- 
fort deffus  comme  quand  on  veut  rom- 
pre un  bâton. 

2°.,  Le  verre  fe  fendra  fous  le  trait- 
que  vous  aurez  marqué , fi  vous  en  ap- 
prochez de  fort  près  l’angle  d'un  fer 
rougi  au  feu,  ou  le  bout  d’un  charbon* 
allumé:  quand  le  verre  eft  épais  & qu’il 
a peine  à partir  5 il  faut  l’aider  en  mouil- 
lant avec  le  bout  d’une  allumette  l’en- 
droit que  vous  aurez  ainfi  chauffé.  A* 
vec  un  peu  d’adreffe , & un  fer  chaud 
ou  un  charbon  ardent , on  vient  à bout 
de  continuer  une  petite  fêlure,  occa- 
fionnée  par  un  trait  de  pierre  à fufii  ,t 
& de  la  conduire  comme  on  veut. 

Cer 
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Cependant  cette  maniéré  de  couper 
le  verre  eft  fujette  à quelques,  acci- 
dents ; il  s’y  trouve  quelquefois  des  fils , 
ou  quelques  pierres , qui  détournent 
tout  à coup  la  fente,  qui  font  que  la 
piece  fe  trouve  ou  coupée  irrégulière* 
ment,  ou  fendue  dans  des  endroits  où 
Ion  ne  voudroit  pas  qu’elle  le  fût  : c?e(t 
pourquoi  quand  le  morceau  de  verre  eft 
précieux,  ou  qu’on  a des  vallons  pour 
craindre  de  le  perdre,  il  faut  le  couper 
de  la  maniéré  fuivante;  l’opération  eft 
bien  plus  longue,  mais  elle  eft  plus  fû- 
re  que  toute  autre. 

3°.  Ayez  un  arbre  de  bois  Àrw,  Fig. 
5.  d’un  pied  de  longueur  ou  environ  9 
garni  de  pointes  de  fér  ou  d’acier  très- 
courtes  à fes  deux  bôuts,  avec  un  ren- 
flement O au  milieu,  coupé  droit  par 
un  côté  pour  fervir  d’afliette  à une  pla- 
tine ronde  de  laiton  mince,  que  vous 
enfilerez  fur  la  partie  n plus  menue  que 
le  refte , & que  vous  retiendrez  par  là 
piece  P que  vous  mettrez  par*deflus, 
& que  vous  ferrerez  avec  une  clavette 
qui  traverfera  l’arbre.  Ajoutez  fur  la. 
partie  N,  une  poulie  de  trois  pouces  de 
diamètre  pour  recevoir  une  corde  fans 
fin*. 

Vous 
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Vous  placerez  cet  arbre  garni  corn* 
me  0^,  entre  deux  poupées  R,  r,  de 
fix  à fept  pouces  de  hauteur , fixées  fur 
une  planche  épaifle  d’un  bon  pouce, 
dont  Tune  foit  garnie  d’une  petite  pla- 
tine de  métal  creufée  à la  profondeur 
d’une  ligne  ~ avec  un  foret  pointu , 
pour  recevoir  une  des  pointes  de  l’ar- 
bre, & l'ancre  d’une  vis  fans  pointe, 
qui  aura  un  pareil  trou , & qui  fera  el- 
le-même fon  écrou  dans  le  bois,  afin 
qu’elle  n’y  tourne  qu’à  force.  Vous  fe- 
rez tourner  cet  arbre , par  une  corde 
fans  fin  qui  embraffera  la  poulie  , & 
que  vous  ferez  venir,  fi  vous  voulez, 
de  la  grande  roue  qui  fert  aux  expé- 
riences de  l’éleétricité , ou  d’une  plus 
petite,  que  vous  placerez  fous  la  table 
fur  laquelle  vous  attacherez  ce  petit  é- 
quipage,  & que  vous  ferez  tourner  avec 
le  pied. 

Tout  cela  étant  ainfi  difpofé , vous' 
ferez,  tourner  bien  rondement  la  circon- 
férence de  la  p'atine  de  laiton  ; & vous 
dreflerez  les  deux  côtés  par  quelques' 
coups  de  burin , afin  qu’elle  foit  bien 
d^épaiffeur;  vous  aurez  dans  un  godet, 
de  la  poudre  d’émeril  détrempée  dans 
de  l’huile  d’olive  ou  dé  l’eau  , & vous  ' 

en. 
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en  mettrez  un  peu  avec  le  bout  d’une 
plume  au  bord  de  la  platine  ; vous  f 
préfenterez  votre  morceau  de  verre  eu 
l’appuyant  un  peu  & en  Je  retirant  dé 
temps  en  temps,  pour  y remettre  un 
peu  d’ëmeril:  je  fuppofe  que  vous  avez: 
fait  defTus  un  trait  avec  de  l’encre,  que 
vous  fuivrez  toujours  en  creufant , & 
enfin  vous  viendrez  à bout  de  couper 
la  piece. 

Comme  la  platine , en  tournant , im* 
primera  une  force  centrifuge  aux  gout- 
tes d’huile , dont  elle  fera  chargée  , 
pour  empêcher  qu’elles  ne  vous  fautent 
au  vifage  en  s’échappant  par  la  tangen- 
te , vous  pourrez  entourer  la  platine 
d’un  cercle  plat  de  fer- blanc  S9  porte 
fur  une  bafe  de  plomb,  & dont  vous 
fupprimerez  une  partie  par  devant , 
pour  donner  accès  à la  piece  de  verre. 
Vous  pouvez  mettre  encore  la  machine 
entre  la  piece  de  verre  & vous,  en  ap- 
puyant vos  deux  coudes  fur  le  haut  des 
poupées , vous  la  tiendrez* plus  à votre 
aife , & vous  ferez  moins  éclaboufie  : 
de  quelque  façon  que  vous  vous  pla- 
ciez, il  eft  à propos  que  le  cercle  foie 
rebordé  en  dedans,  afin  de  retenir  en- 
core mieux  l’huile  l’éméril  5 qui  s’é- 
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ehapperont  de  la  platine  ; vous  les  j re- 
prendrez pour  les  faire  fervir  de  nou- 
veau. Si  vous  vous  fervez  d une  gran- 
de roue,  il  faudra  la  faire  tourner  avec 
modération. 

Avec  une  machine  à-peu* près  fetn- 
bîable  à !&  précédente,  que  vous  met- 
trez en  fa  place  fur  la  même  table,-  ôi 
que  vous  ferez  tourner  avec  la  mê- 
me roue  que  vous  employez  pour  elle  y 
vous  ferez,  très  * commodément  dans  le 
verre,  des  trous  de  telle  grandeur  que 
vous  voudrez  : cela  vous  fera  utile  dans 
bien  des  occafions. 

Préparez  la  planche  & la  poupée  à 
vis  fans  pointe  comme  R ; mais  au  lieu 
de  l’autre  poupée  r , mettez  - en  une  qui 
porte  une  lunette  de  cuivre,  pour  re- 
cevoir un  arbre  de  fer  , dont  l’autre 
bout  terminé  en  pointe  portera  contre 
la  vis  de  la  poupée  R . Cet  arbre  fera 
garni  d’une  poulie  de  trois  pouces  de 
diamètre  pour  recevoir  le  mouvement  ; 
& le  .bout  qui  remplit  la  lunette  fera 
percé  fuivant  fon  axe  d’un  trou  rond 
de  3 à 4 lignes  de  diamètre,  un  peu 
en  dépouille,  à la  profondeur  de  deux 
pouces , ayant  à fon  entréè  une  petite 
échancrure  d’une  demi -ligne  de  lar- 
geur,. 
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geuT.,fur  le  double  de  profondeur.  Voyez 

la  Fig . 6. 

Quand  vous  ne  voudrez»  faire  qu’un 
petit  trou  au  verre,  vous  placerez  dans 
le  bout  de  l’arbre  une  tige  de  cuivre, 
qui'  rempliiTe  bien  le  trou,  & qui  ait 
une  petite  partie  Taillante  pour  entrer 
dans  l’échancrure,  afin  qu’elle  Toit  obli- 
gée de  tourner  avec  lui  ; la  partie  avan- 
cée de  cette  tige  fera  plus  menue  que 
le  refte,  & fera  terminée  par  un  cône 
tronqué  dont  la  bafe  fera  en  avant , & 
de  la  largeur  du  trou  que  vous  voulez 
faire  ; cette  partie  frottant  contre  le 
verre  avec  de  l’émeril , & de  l’huile  ou 
de  Peau,  le  creufera  jufqu’à  le  mettre  à 
joint. 

S’il  s’agit  de  faire  un  trou  qui  furpaf- 
fe  trois  ou  quatre  lignes  de  diamètre, 
au  lieu  d’un  cône  tronqué  plein,  vous 
aurez  une  autre  tige  qui  portera  une 
virole  un  peu  évafée  par  - devant , & 

I ce  fera  une  efpece  d’emporte  - piece , 
qui  détachera  un  cercle  de  telle  gran- 
deur que  vous  voudrez.  Il  faudra  que 
cette  machine,  qu’on  peut  nommer  un 
pouret , Toit  afTortie  d’un  certain  nom- 
|i  bre  de  ces  tiges  à cônes  tronqués*  & 
à viroles , & vous  aurez  foin  d’aller 


Différen- 
tes ma- 
nières 
d’amollir 
le  verre. 
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plus  doucement,  quand  les  trous  feront 
prêts  à être  à jour,  de  peur  que  l’outil 
en  entrant  précipitamment  dans  le  ver- 
re percé , n’y  occafionne  quelque  éclat  * 
©u  quelque  fêlure. 

J’ai  réuffi  plufieurs  fois  à percer  des 
carreaux  de  vitre , en  les  appuyant  fur 
>un  poinçon  d’acier  trempé , & en  met- 
tant fur  l’endroit  oppofé , un  pareil 
poinçon , fur  la  tête  duquel  je  frappois 
à petits  coups;  quand  le  verre  ne  por- 
te point  à faux,  les  deux  poinçons  man- 
gent peu-à-peu  la  première  fuperficie 
du  verre , qui  eft  la  partie  la  plus  dan- 
gereufe  à entamer,  & bien -tôt  après 
ii  fe  fait  un  trou  à jour. 

C’eft  quelque  chofe  de  fçavoir  ufer 
-le  verre,  le  tailler,  le  couper,  le  per- 
cer , mais  il  faut  encore  apprendre  à 
l’amollir,  à le  refondre  & à lui  donner 
une  nouvelle  forme  ; fans  cela  un  Phy- 
ficien  eft  arrêté  à tout  moment;  & s’il 
eft  hors  des  grandes  villes,  il  eft  réduit 
à attendre  qu’il  pafle  un  marchand  de 
Baromètres,  pour  lui  fceller  des  tubes, 
& lui  procurer  des  petits  inftrumens, 
dont  on  ne  fçauroit  fe  paffer,  &. qu’il 
feroit  bien  plus  commode  de  pouvoir 
faire  foi -même:  j’ai  appris  de  bonne 

heure 


TRAVAILLER  LE  VERRE.  I9I 

heure  à manier  le  verre  à la  lampe,  & 
je  ne  puis  affez  dire  combien  cela  m’a 
été  utile  ; je  vous  exhorte  donc  à vous 
pourvoir  d’un  équipage  d’Emailleur,  & 
à vous  exercer  dans  la  pratique  de  cet 
art,  au  moins  pour  ce  qui  peut  avoir 
quelque  rapport  à la  Phyfique  expéri- 
mentale. 

Cet  équipage  confifte  en  une  table  J^mpe 
un  peu  haute,  fous  laquelle  eft  un  louF- 
Set  à double  ame  qu’on  fait  mouvoir  fon  ufage. 
avec  le  pied,  & dont  le  vent  porté  par 
un  tuyau  , fort  au  * deffus  de  la  table , 
par  un  ajutage  rétréci  & courbé , pour  - 
fouiller  la  flamme  d’une  lampe,  qu’on 
entretient  toujours  peine  d’huile;  c’eft- 
!à  l’eflentiel , chacun  l’ajufle  à fa  fa- 
çon , voici  la  mienne. 

A B C,  Fig,  7 , eft  la  parclofe  de  la 
table  que  j’ai  fupprimée  pour  laifler  voir 
le  deflous;  la  longueur  AB , eft  d’en- 
viron deux  pieds  ck  demi,  & la  largeur 
efl:  de  vingt  pouces  ; cette  parclofe  avec 
la  table  efl;  portée  par  trois  pieds  qui 
ont  vingt -huit  pouces  de  hauteur  cha- 
cun , & qui  font  pris  dans  une  planche 
Ide  chêne,  d’un  pouce  d’épaifleur;  ce- 
lui qui  eft  en  C a huit  pouces  de  lar- 
geur, il  eft  chantourné  comme  la  figu- 
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re  le  fait  voir , & ouvert  en  fourchet- 
te par  en  bas.:  les  deux  autres , taillés 
un  peu  en  pied-de-biche , font  joints 
par  une  traverfe  D d , qui  eft  placée  au 
tiers  de  leur  hauteur.  Ils  font  liés  auffi 
avec  le, pied  chantourné  c , par  un  fouf- 
flet  dont  la  tête  eft  attachée  en  E , & 
dont  la  queue  Z7,  a un  tenon  qui  pafle 
dans  la  traverfe  Z),  & y eft  arrêtée  par 
-une  cheville  de  fer , qu’on  peut  ôter» 
On  fait  mouvoir  ce  foufflet  avec  le  pied 
en  appuyant  fur  le  pédale  G,  qui  eft 
retenue  en  g,  par  la  fourchette  du  pied 
E , & dont  la  corde  paflant  fur  deux 
poulies  de  renvoi  h,  z,  & traverfanc 
une  rainure  à jour  qui  eft  à la  queue  F 
du  foufflet,  va  s’attacher  à celle  du  pa- 
neau  inférieur. 

Vous  donnerez  au  BoifTelier  qui  fera 
le  foufflet,  le  bois  du  milieu  tout  pré- 
paré comme  F e ; fa  longueur  eft  déter- 
minée par  la  diftance  qu’il  y a de  la  tra- 
verfe Dd , au  pied  CE;  la  tête  Ky  au- 
ra 4 pouces  3 de  longueur  fur  2 de  lar- 
geur , avec  l’épaiffeur  que  demandera 
le  BoifTelier  , pour  mettre  quatre  plis 
par  déifias,  & deux  par-deflôus.  Il  fau- 
dra de  plus,  qu’il  y ait  au  milieu  un 
trou  rond  de  neuf  à dix  lignes  de  dia- 

me- 
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métré,  qui  communique  avec  la  partie 
fupérieure  du  fouffiet , & une  fenêtre 
L,  pour  placer  la  foupape:  ce  foufflec 
s’attache  en  £,  par  un  tenon  quarré, 
quii  faut  réferver  à la  tête,  & par 
deux  vis  en  bois , qui  traverfent  le 
pied  CE. 

Sur  le  panneau  fupérieur  du  fouffiet, 
vous  attacherez  un  tafleau  M,  qui  tra- 
verfera  toute  fa  largeur , & qui  fervira 
à retenir  des  bandes  de  plomb , dont 
on  charge  le  fouffiet,  plus  ou  moins, 
fuivant  la  force  avec  laquelle  on  veut 
qu’il  fouffle:  vous  collerez  dans  le  trou 
qui  effc  à la  tête  du  fouffiet,  un  bout 
de  canon  de  bois  tourné  n , fur  lequel 
vous  ferez  entrer  un  tuyau  de  fer-blanc 
gros  comme  le  doigt,  dont  l’autre  bout 
traverfera  l’épailTeur  de  la  table , & la 
débordera  d’un  pouce.  Vous  aurez  fo’n 
que  ce  tuyau  foit  bien  joint  en  n , afin 
que  le  vent  ne  fe  perde  point , & vous 
y ferez  fouder  un  anneau  plat  à l’en- 
droit où  il  joint  le  deffous  de  la  table , 
afin  qu’il  ne  puilfe  pas  monter  plus 
haut  : le  bout  de  ce  tuyau  qui  pafle  au- 
deflus  de  la  table , doit  être  bien  arron- 
di, & un  peu  en  dépouille,  pour  re- 
cevoir un  ajutage  recourbé  comme- 0, 

Tome  1 . I dont 
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dont  l'orifice  doit  être  ouvert  comme 
pour  palier  une  groiïe  épingle;  il  efl 
bon  que  vous  en  ayez  plufieurs , plus 
fins  les  uns  que  les  autres. 

Ma  lampe  efl;  de  fer  - blanc  ; elle  a la 
figure  que  vous  voyez  en  Pp,  elle  con- 
tient environ  8 onces  d’huile;  la  mè- 
che efl  portée  par  une  languette  p , for- 
mée en  gouttière,  qui  efl  fondée  par 
un  bout  au  fond  de  la  lampe,  & qui 
s’avance  en  montant  obliquement  juf- 
qu  au  bord.  La  mèche  efl;  recouverte 
par  la  piece  q , qui  a un  mouvement 
de  charnière,  & qui  s’abaiffe  fur  la  lan- 
guette: on  met  Fhuile  par  un  trou  d’un 
pouce  & demi  de  diamètre,  dont  l’o- 
percule x9  s’ouvre  en  tournant:  mais 
indépendamment  de  ces  commodités, 
j’ai  fait  faire  le  deflus  de  la  lampe , de 
façon  qu’il  peut  s’enlever  tout  entier , 
ce  qui  efl;  fort  à propos  quand  il  s’agit 
de  la  nettoyer:  comme  il  faut  toujours 
que  la  lampe  fait  pleine , il  pourroit  fe 
répandre  de  l’huile  fur  la  table;  pour 
éviter  cette  malpropreté , je  la  tiens 
dans  une  cuvette  S,  & je  l’empêche 
d’en  toucher  le  fond,  en  fondant  def- 
fous  trois  petits  boutons. 

Ma  table  a un  rebord  arrondi  de 

trois 
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trois  ou  quatre  lignes , pour  empêcher 
les  tubes  de  tomber  en  roulant,  & il 
y a fous  ma  main  droite  un  tiroir  à com- 
partimens , pour  mettre  les  outils  de  l’E- 
maiîleur  , qui  confident  en  une  pince 
platte  arrondie  par  les  deux  bouts  Ty 
en  une  autre  pince  V terminée  en  an- 
gle aigu  , amincie  & coupée  quarré- 
ment  par  l’autre  bout,  en  deux  ou  trois 
tenettes  X,  de  différentes  grandeurs, 
qui  fe  ferrent  avec  un  anneau  plat  com- 
me 1 es  porte-crayons,  pour  tenir  un  fil 
de  fer  fort  menu  ; il  faut  encore  une 
paire  de  cifeaux  communs  pour  mou- 
cher la  mèche  de  la  lampe,  quelques 
éclats  de  pierre  à fufil , pour  couper  le 
verre,  & une  lime  en  tiers-point  d’u- 
ne taille  un  peu  fine , &c.  on  peut  en- 
core avoir  dans  le  même  tiroir,  quel- 
que écheveau  de  cotton  filé  pour  re- 
nouveller  la  mèche,  des  bouts  de  tubes 
de  verre  de  différentes  groffeurs , des 
baguettes  d’émail  de  différentes  cou- 
leurs, &c. 

Quand  vous  ferez  ainfi  équippé,  voi- 
ci comment  vous  mettrez  le  feu  de  vo- 
tre lampe  en  état  de  fondre  le  verre. 
Vous  prendrez  un  écheveau  de  fil  de 
cotton , qui  ne  foit  ni  trop  gros  ni 
I 2 trop 
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trop  fin;  vous  prendrez,  dis -je,  ceE 
écheveau  un  peu  plus  gros  que  Je  pou- 
ce ; vous  en  couperez  une  longueur  de 
quatre  à cinq  pouces  que  vous  couche- 
rez dans  la  languette  p,  de  façon  qu’il 
n’y  ait  que  le  bout  qui  paroifTe  en  de- 
hors ; vous  abaifferez  par-deffus  la  piè- 
ce q , & vous  emplirez  la  lampe  d’hui- 
le d’olives,  ( a ) par  l’ouverture  qui  eft 
fous  l’opercule  x.  Vous  mettrez  le  feu 
à la  mèche,  & vous  la  laiflerez  brûler 
pendant  quelques  infians,  fans  faire  agir 
le  vent  du  fouîfiet  deflus.  Vous  la  mou- 
cherez tout  autour  avec  des  cileaux , 
jufqu’à  ce  qu’il  n’y  paroifle  plus  de  fla- 
méches  ; alors  vous  l’approcherez  du 
porte-vent  0,  & vous  la  diviferez  un 
peu  avec  la  pointe  des  cifeaux , comme 
en  deux  parties,  pour  faire  pafler  le 
vent  au  milieu;  enfin  en  vous  tenant 
affis  un  peu  haut  devant  la  table , vous 
marcherez  fur  la  pédale  pour  faire  mon- 
ter 

(a)  Les  Emailleurs  ne  fe  fervent  guère  d'hui- 
le d’olives,  ils  en  employent  d’autres  par  éco- 
nomie; ils  préfèrent  la  graiffe  de  cheval,  quand 
ils  en  peuvent  avoir,  & ils  prétendent  qu'elle 
chauffe  davantage:  je  n’ai  jamais  brûlé  que  de 
l’huile  d’olives  à bas  prix,  & je  m'en  fuis  bien 
trouvé. 
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fer  îe  foufflet , & la  flamme  s’allongera 
dans  une  direction  oblique,  comme  oy ; 
c’elt  environ  à deux  pouces  de  diflance 
de  la  mèche , que  le  feu  eft  ordinaire- 
ment le  plus  vif;  c’eft-là  aufli  qu’il  faut 
préfenter  en  tournant  lentement , le 
morceau  de  verre  que  vous  voulez  a- 
mollir. 

Il  faut  que  îe  foufïîet  foit  charge'  en 
M,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  mais  il  ne 
faut  pas  qu’il  le  foit  trop;  dans  ce  der- 
nier cas , il  diffipe  la  flamme  en  fumée, 
& dans  le  cas  oppofé , il  ne  lui  donne 
pas  allez  d’aétivité:  avec  un  peu  d’n* 
lage  & d’attention  , vous  apprendrez  le 
julle  milieu  qu’il  faut  tenir. 

Si  le  morceau  de  verre  efl  un  peu  é* 
pais,  il  ne  faut  pas  le  mettre  brufque- 
ment  dans  le  plus  fort  du  feu;  il  faut 
commencer  par  l’échauffer  tout  autour, 
en  îe  préfentant  un  peu  plus  loin  que  la 
pointe  de  la  flamme , puis  après  ly 
plonger  un  infiant  & îoter;  & après 
plufleurs  immerflons  femblabîes  , vous 
pourrez  le  tenir  plongé  dans  rendrait 
où  elle  a le  plus  de  chaleur.  Un  tube 
que  vous  chaufferez  ainfi  ne  laiffera  pas 
que  d’éclater,  s’il  eft  humide,  foit  en 
dedans  ou  en  dehors,  fur- tout  s’il  a 
I 3 beau- 
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beaucoup  d’épaifleur  ; il  faut  bien  fe 
garder  de  fouffler  avec  la  bouche,  dans 
ceux  qui  font  ouverts  par  les  deux 
bouts,  parce  qu’on  ne  manque  pas  d’y 
porter  de  l’humidité  ; ce  qui  n’arrive 
pas , quand  le  tube  efl:  fermé  par  le  bout 
oppofé  à celui  qu’on  met  dans  la  bou- 
che , parce  que  le  fouffle  ne  fait  que 
prefler  l’air  fec  qui  efl  déjà  dans  la  ca- 
vité, & celui-ci  l’empêche  de  s’y  éten- 
dre, & d’y  rien  porter.  Quand  vous 
voudrez  donc  enfler  le  verre  en  le  fouf- 
flant,  vous  commencerez  par  en  fceller 
un  bout,  non  - feulement  pour  la  raifon 
que  je  viens  d’alléguer,  mais  encore 
parce  que  fans  cela , le  fouffle  pafleroit 
outre , fans  enfler  le  verre. 

Sceller  le  verre  qui  eft  creux , c’eft 
amollir  les  bords  de  la  cavité,  les  îaif- 
fer  fe  rapprocher , ou  les  aider  à fe  join- 
dre & à fe  fouder  enfèmble  ; quand  l’ou- 
verture efl:  étroite,  comme  celle  d’un 
tube  de  Baromètre,  & que  le  verre  efl: 
mince,  cela  fe  fait  fans  qu’on  y touche, 
il  fuffit  de  faire  tourner  lentement  & 
pendant  quelques  inftans,  le  bout  qu’on 
veut  fermer,  dans  la  flamme;  fi  l’orifi- 
ce efl:  plus  large,  & le  verre  plus  épais, 
il  faut  le  tenir  avec  une  main  dans  le 

feu3 
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feu , & avec  l’autre  porter  le  bout  d’un 
tube , ou  le  bout  de  la  pince  fur  les 
bords  à mefure  qu’ils  fe  ranjollifient , 
pour  les  aider  à fe  rejoindre.  Mais  de 
quelque  maniéré  que  vous  vous  y foyez 
pris , ne  îaiflez  point  une  grande  épaif- 
feur  de  verre  à l’endroit  du  fcellement;, 
car  il  fe  cafTeroit  en  fe  refroidiffant  : 
prévenez  cet  accident  en  mouchant , 
pour  ainfi  dire , le  fuperffy.  Tandis  que 
le  tube  fcellé  A , PI  FIL  efi  encore  au 
feu,  chauffez  le  bout  d’un  autre  tube 
B , & appuyez  * le  un  peu  fur  l’endroit 
du  fcellement , puis  tirez  doucement  ce- 
lui-ci, pour  former  l’étranglement  C, 
alors  la  flamme  coupera  le  verre , qui 
reftera  aminci  & bouché  ; & s’il  ref- 
toit  encore  quelque  fuperflu , en  reve- 
nant deffus  avec  le  bout  du  tube  b , vous 
achèverez  de  l’emporter. 

Ne  manquez  jamais  de  faire  tourner, 
tantôt  dans  un  fens,  tantôt  dans  l’au- 
tre, la  pièce  que  vous  tenez  dans  fa 
flamme,  afin  quelle  fe  chauffe  égale- 
ment tout  autour  ; & 11  vous  la  tenez 
avec  les  deux  mains , tournez  égale- 
ment de  part  & d’autre,  fans  quoi  vous 
tordrez  la  piece , dès  qu’elle  viendra  à 
s’amollir  ; fi  vous  voulez  tirer  le  verre 
I 4 pour 
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pour  le  rendre  plus  menu  , attendez 
qu’il  foit  plus  que  rouge  (ccmdefcens) , 
forcez  - le  de  la  flamme  & tirez- Je  d’un 
mouvement  uniforme,  ou  fi  vous  vou- 
lez, un  peu  plus  vite  fur  Ja  fin  qu’au 
commencement. 

Suppofons,  par  exemple,  que  vous 
vouliez  faire  des  tuyaux  capillaires.  Pre- 
nez un  tube  E F de  5 à 6 pouces  de 
longueur  & de  2 à 3 lignes  de  diamètre, 
tenez -le  par  les  deux  bouts,  en  plaçant 
le  milieu  G,  dans  la  flamme,  & ayant 
les  deux  coudes  appuyés  fur  la  table; 
tournez  le  verre  pour  le  chauffer  jufqu’au 
blanc , comme  je  viens  de  le  dire  ; ôtez- 
le  du  feu,  & tirez  en  écartant  vos  deux 
mains  l’une  de  l’autre  ; vous  aurez  un 
tuyau  plus  ou  moins  capillaire  , fuivant: 
Ja  groffeur  & l’épaifleur  du  tube  que 
vous  aurez  employé,  & fuivant  l’extea- 
fion  que  vous  aurez  faite  en  tirant. 

Le  verre  fuffifamment  chauffé  s’enfle 
par  le  fouffle , mais  pour  qu’il  s’arron* 
diffe  bien,  il  faut  i°.  qu’il  y ait  un  com- 
mencement de  cavité , 20.  que  la  ma- 
tière foit  également  épaifîe  tout  autour, 
30.  également  & fuffifamment  chauffée, 
4°.  qu’elle  foit  foufflée  hors  du  feu  , & 
avec  ménagement  Prenons  pour  exem- 
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pîe  la  boule  d’un  petit  Thermomètre. 

Gioififfez  un  tube  //,  qui  ait  un  pied 
de  longueur  ou  environ,  une  demi -li- 
gne de  diamètre  & autant  d’épaifleur., 
& qui  foit  bien  cylindrique;  amolliffez 
•le  bout , joignez -y  un  autre  bout  de 
tube  /,  que  vous  aurez  chauffé  de  me- 
me, & en  pouffant  peu  - à - peu  .celui-ci 
contre  l’autre , tandis  que  vous  conti- 
nuerez de  l’amollir,  refoulez  la  matière 
& formez-en  une  petite  maffe  Ül,  dont 
vous  entretiendrez  le  creux  en  foufflant 
de  temps  en  temps  par  le  bout  du  tube; 
détachez  le  tube  / ,en  fondant  l’endroit 
par  où  il  tient,  & continuez  de  bien 
chauffer  la  petite  maffe  K , tout  autour  ; 
dès  que  vous  la  croirez  chaude,  (& 
vous  en  jugerez  par  fa  couleur)  vous 
la  retirerez  du  feu  & vous  la  foufflerez, 
ayant  l’œil  attentif  fur  elle,  pour  ne  Fé- 
tendre  & ne  lui  faire  prendre  que  fe 
groffeur  que  vous  voulez  qu’elle  ait  : 
vous  aurez  attention  de  tenir  le  tube 
dans  une  fttuation  verticale  , en  fouf- 
ihnt  la  boule,  ou  de  le  faire  tourner  fur 
lui-même,  afin  que  la  boule  ne  fe  jette 
point  de  côté  : quand  vous  vous  ferez 
exercé  fur  de  petits  verres  comme  celui 
dont  je  viens  de  parler,  vous  en  pour- 
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rez  fouffler  de  plus  grands , en  refbo* 
lanc  une  plus  greffe  maffe  au  bout  du 
tube,  & en  Tendant  un  peu  à plufieurs 
reprifes,  pour  étendre  la  matière  & 
rendre  l’épaiffeur  égale,  avant  de  don- 
ner le  dernier  fouffle  , qui  doit  porter 
la  boule  à fa  vraie  groffeur. 

Vous  foufflerez  à-peu-près  de  même 
les  boules  qui  doivent  fe  cafferdans  l’air 
raréfié  , & dans  l’air  condenfé  ; mais 
vous  les  tiendrez  plus  minces,  & pour 
n’avoir  pas  la  peine  de  refouler  la  ma- 
tière au  bout  du  tube,  vous  choifirez 
celui-ci  gros  comme  le  petit  doigt;  vous 
commencerez  par  en  fceller  le  bout , & 
y attacher  un  petit  tube  pour  le  pouvoir 
manier  à deux  mains;  vous  le  chauffe- 
rez à un  demi  pouce  de  diftance  du 
fcelîement,  & en  tirant  un  peu  vous  y 
formerez  l’étranglement  allongé!,:  vous 
détacherez  enfuite  le  petit  tube , & a- 
yant  chauffé  fuffifamment  l’efpece  d’oli- 
ve que  vous  aurez  formée  , vous  ren- 
flerez en  foufflant  un  peu  fort , pour  en 
faire  une  boule  mince:  & en  la  préfen- 
tant  d’un  côté  & de  l’autre  au  bout  de 
la  flamme  pendant  un  inftant , vous  y 
occafionnerez  quelques  applatiffemens, 
qui  lui  conviendront  mieux  qu’une  fphé^ 

ri: 
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ricité  parfaite,  pour  les  expériences  aux- 
quelles on  deftine  ces  fortes  de  boules' 
creufes.  Après  cela  vous  porterez  la 
partie  L dans  la  flamme  pour  la  couper 
un  peu  en  tirant , afin  qu’elle  devienne 
capillaire;  & vous  en  romprez  le  petit 
bout , afin  qu’elle  ne  foit  point  fcellée. 

Quand  vous  aurez  ainfi  préparé  plu- 
fieurs  de  ces  boules , & qu’elles  feront 
bien  refroidies , vous  les  faifirez  l’une 
après  l’autre  dans  une  tenette  formée  de 
deux  fils  de  fer  , réunis  en  une  feule 
branche , & terminés  en  lunettes  com- 
me M,  afin  de  ne  point  échauffer  avec 
la  main  l’air  qu’elles  contiennent , & en 
plongeant  promptement  le  bout  de  la 
queue  dans  la  flamme,  vous  la  ficellerez, 
avant  que  la  chaleur  ait  pu  gagner  la 
boule.  Il  faut  que  la  tenette  foit  faite 
avec  du  fil  de  fer  bien  menu , pour  ne 
point  écrafer  ce  ve  rre  qui  eft  très-itiince. 

Vous  préparerez  de  même  par  un  é- 
tranglement  un  peu  allongé,  ces  petites 
ampoules  AT,  qui  crèvent  avec  éclat, 
quand  on  les  jette  fur  des  charbons  allu- 
més : comme  elles  ne  doivent  être  que 
de  la  groffeur  d’un  gros  pois,  ou  à-peu- 
près,  vous  les  ferez  avec  des  tubes  de 
thermomètre;  & avant  de  les  fceller, 

I 6 vous 
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vous  y ferez  entrer  une  petite  goutte 
d’eau,  ce  qui  fe  fera  très-aifément,  fi 
vous  les  y plongez  après  les  avoir  feule- 
ment chauffées  dans  la  main. 

Vous  aurez  fouvent  befoin  de  ces 
chalumeaux  O,  renflés  au  milieu;  il  en 
faut  avoir  toujours  un  affortiment  de 
différentes  grandeurs  ; & vous  les  pré- 
parerez de  la  maniéré  fuivante  : amoî- 
îiffez  le  bout  d’un  tube,  & attachez -y- 
en  un  autre  pour  le  tirer  en  capillaire 
comme  P.  Formez  l’olive  & cou- 
pez le  verre  avec  une  lime  en  p & en  q9 
fceîlez  ce  dernier  bout  ; tenez  - le  de  la 
main  gauche  & avec  la  main  droite  ce- 
lui qui  eft  ouvert;  chauffez  la  partie  du 
milieu  jufqu’au  blanc,  & en  tournant; 
portez  le  bout  p k la  bouche,  & fauf- 
ilez en  tirant  un  peu  par  l’autre  .bout , 
& en  jugeant  à l’œil  la  groffeur  que  vous 
donnez  à la  partie  renflée;  il  ne  faut  pas 
trop  l’étendre  , de  peur  de  rendre  le 
verre  trop  mince. 

L’entonnoir  R fe  prépare  à-peu-près 
de  même  ; mais  quand  vous  aurez  formé 
le  renflement  S , vous  fupprimerez  en- 
tièrement le  tube  r s , en  le  coupant 
dans  la  flimme;  vous  chaufferez  & fcel- 
ler  ez  le  bout  s>  & vous  le  faufilerez  for- 


TRAVAILLER  LE  VERRE,  2CJ 

temént  ; le  verre  fe  crevera  dans  cette 
partie  & demeurera  ouvert  comme  T ; 
mais  comme  les  bords  extrêmement  a- 
mincis  , feroient  trop  fragiles  & pleins 
de  bavures,  il  faut  les  lécher  avec  la 
flamme , pour  les  épaiffir  & les  arrondir, 
ou  même  les  reborder  en  dehors , en 
paflant  defTus  le  bout  de  la  pince  poin- 
tue très  • légèrement. 

Voulez -vous  préparer  le  verre  d’un 
fe/e- liqueur  s?  faites  choix  d’un  tube  bien 
cylindrique,  qui  ait  environ  un  pied  de 
longueur  , dont  le  diamètre  extérieur 
foit  d’une  ligne  & demie  à peu-  près  , 
& qui  n’ait  pas  beaucoup  d’épaiffeur  ; 
ficeliez- le  par  un  bout,  chauffez- le  à 3 
ou  4 pouces  du  fcellement , & refoulez 
la  matière , pour  y fouffier  une  boule 
comme  V , qui  ait  un  pouce  de  diamè- 
tre ou  un  peu  plus  ; après  cela  coupez 
Je  tube  en  u dans  la  flamme,  & lai  fiez  le 
bout  fe  fceller  ; chauffez  ce  bout  fceîle , 
& foufflez-  y une  autre  boule  beaucoup 
plus  petite  que  l’autre,  comme  u ; il  ne 
vous  reftera  plus  qu’à  couper  la  tige  de 
longueur  , & à chauffer  l’orifice  pour 
l’évafer  un  peu  avec  la  pointe  de  la 
pince. 

Vous  ne  trouverez  aucune  difficulté 

1 7 y à 
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à plier  un  cube , même  fans  le  fordr  de 
la  flamme,  s’il  efl;  épais  de  verre,  & que 
fa  cavité  foie  étroite,  pourvu  cependant 
que  vous  ayez  foin  de  l’amollir  égale- 
ment tout  autour;  mais  s’il  efl:  mince, 
& un  peu  large  en  dedans  il  s’applatira 
à l’endroit  du  coude  : pour  empêcher  ce 
mauvais  effet,  vous  le  fcellerez  par  un 
bout,  & à mefure  que  vous  le  plierez,, 
vous  foufflerezun  peu  par  l’autre,  pour 
renfler  la  partie  qui  fe  fera  applatie. 

Quand  les  tubes  font  fort  gros , on 
empêche  encore  l’applatiflbment , en 
les  rempliffant  avec  du  fablon  bien  fec , 
& en  chauffant  avec  du  charbon  allumé, 
l’endroit  où  l’on  veut  faire  la  courbure; 
j’ai  réufli  plufieurs  fois  à plier  ainfl  des 
tuyaux  de  verre,  qui  étoient  plus  gros 
que  le  doigt  : il  faut  les  chauffer  lente- 
ment , & les  biffer  refroidir  de  même. 

Il  y a des  cas  où  l’on  a befoin  de 
fouder  deux  tuyaux  bout  à bout  l’un  de 
l’autre,  pour  n’en  faire  qu’un;  il  faut 
tâcher  qu’ils  foient  tous  deux  d’un  verre 
de  la  même  qualité^  vous  en  fcellerez  un 
par  un  côté  X ; vous  préparerez  les 
deux  bouts  qui  doivent  fe  joindre , en 
les  chauffant  l’un  après  l’autre  & en  les 
évafaut  avec  le  bout  de  la  pince  comme 
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T,  y ; enfuite  prenant  l’un  avec  la  main 
gauche  , & l’autre  avec  la  droite,  vous 
chaufferez  en  même  temps  les  deux 
bouts  évafés , & vous  les  appliquerez 
Tun  contre  l’autre  , en  appuyant  de  fa- 
çon que  la  matière  fe  refoule  un  peu 
dans  cet  endroit  ; puis  ayant  chauffé  de 
nouveau  cette  partie  tout  autour,  vous 
foufflerez  par  le  bout  qui  efl  ouvert 
pour  former  un  renflement,  & vous  ti- 
rerez en  même  temps , afin  que  cet  en- 
droit renflé  par  le  fouffle  prenne  en  s’al- 
longeant de  quelques  lignes,  un  diamè- 
tre égal  au  refie. 

Lorfqu’en  travaillant  vous  aurez  be- 
foin  de  couper  un  tube,  il  n’eft  pas  né- 
ceffaire  d’attendre  qu’il  foit  refroidi, 
pour  le  pouvoir  manier  & y appliquer 
le  tranchant  ou  l’angle  de  la  lime  , ce 
qui  feroit  fort  incommode;  il  faut  au 
contraire  le  chauffer,  & le  toucher  a- 
vec  le  bout  de  la  pince  un  peu  mouillé 
à la  bouche  : il  fe  cafTera  aufli  - tôt  dans 
cet  endroit. 

Le  verre  s’attache  au  fer  qui  eft 
chauffé  jufqu’à  rougir,  mais  il  s’en  dé- 
tache enfuite , fi  le  métal  ou  le  verre 
efl  fort  épais:  il  demeurera  attaché  à 
§n  fil  de  fer  menu , ou  fur  une  lame  de 
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fer  fort  mince , que  vous  ferez  chauffer 
à la  lampe;  & pour  l’y  tenir  commo- 
dément vous  pincerez  le  fer  dans  la  te- 
nette  à.  boucle  marquée  X,  PL  VL 
Si  vous  n’aviez-  affaire  de  la  lampe 
d’Emailleur  que  pour  de  menues  pie*- 
ces,  telles  que  la  plâpart  descelles  dont 
je  viens  de  faire  mention , & pour  un 
travail  de  quelques  quarts -d’heure  , je 
vous  propoferois  un  petit  équipage  peu 
embarraffant  & d’une  légère  dépenfe, 
dont  je  fais  ufage  , quand  ce  que  j’ai  à 
faire  ne  demande  ni  un  grand  feu  , ni 
un  feu  de  longue  durée.  Cet  appareil 
repréfenté  par  la  Fig.  8.  PL  VHL  con- 
fiée en  une  lampe  femblable  pour  la 
forme  à celle  que  j’ai  décrite  ci-deffus, 
mais  capable  feulement  de  contenir  une  - 
ou  deux  onces  d’huile  : la  cuvette  de 
cette  petite  lampe  porte  en-deffous* 
une  douille  groffe  comme  le  doigt  & 
longue  de  2 pouces  ou  environ  , qui 
monte  & defeend  à frottement  dans  un 
autre  tuyau  de  5 à 6 pouces  de  longueur, 
élevé  perpendiculairement  au  milieu  d’un 
baffin  plat  & oblong  de  fer-blanc,  gar- 
ni d'un  petit  rebord  tout  autour;  par  le 
moyen  des  deux  tuyaux  qui  gliffent  l’un 
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dans  l’autre , on  met  la  lampe  à la  hau- 
teur qui  convient. 

Au  lieu  d’un  foufflet,  c’eft  un  Eoli- 
pyle  de  verre  ou  de  métal  qui  anime  la 
flamme,  quand  la  mèche  eft  allumée; 
il  eft  pofé  au  - deflus  d’une  petite  lampe 
à efprit  - de  - vin  , furmontée  de  trois 
confoles  qui  portent  un  cercle  plat,  ou 
de  deux  branches  à reflbrt  qui  font  ter- 
minées par  deux  rofettes  concaves, pour 
embraffer  la  boule  de  ce  petit  vaiffeau , 
comme  celui  qui  fert  à répandre  une 
vapeur  odorante  dans  la  première  leçon. 
Voyez  les  Avis  qui  concernent  la  troi* 
fieme  Expérience,  & les  figures  qui  y 
ont  rapport , Tome  IL 

Vous  aurez  foin  que  le  bec  de  cet 
doîipyle  n’ait  qu’un  très  petit  trou , 
comme  celui  que  pourroit  faire  la  plus 
fine  épingle  ; vous  y ferez  entrer  de 
l’eau -de -vie  ou  bien  de  l’efprit  - de-vin 
mêlé  avec  moitié  d’eau  , & vous  ne 
l’emplirez  que  jufqu’au  tiers  de  fa  capa- 
cité. Voyez  encore  fur  cela  les  Avis 
fur  la  première  Leçon. 

Enfin  il  faudra  que  la  lampe  à efprit- 
de -vin  placée  fous  leolipyle  , n’ait 
qu’une  très  - petite  mèche,  compofée  de 
5 ou  6 fils  de  coton  fort  menus,  & que 

fa 
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fa  flamme  ne  foit  diftante  que  de  trois 
ou  quatre  lignes  du  fond  de  Téolipyle. 

Le  baiïin  de  fer  - blanc  fur  lequel  tous 
cela  efl:  établi,  peut  être  lui -même  at- 
taché fur  une  boîte  de  bois  de  noyer, 
garnie  d’un  tiroir,  où  l’on  puifTe  ren- 
fermer les  outils , & ce  qui  convient  au 
fervice  de  cet  inftrument. 

Avec  une  flamme  animée  par  le  fouf- 
fle*  non  - feulement  on  amollit  le  verre, 
mais  quand  on  n’en  prend  qu’une  petite 
quantité  à la  fois,  on  le  fait  couler,  & 
fi  fe  met  en  petites  gouttes  très  rondes 
fi  vous  mouillez  , par  exemple  , le  bout 
d’une  aiguille  à coudre , & que  vous  y 
attachiez  une  parcelle  de  beau  verre 
blanc , en  la  préfentant  au  bord  de  la 
flamme,  vous  la  ferez  fondre,  & elle 
prendra  la  forme  d’un  globule;  la  mê- 
me chofe  arrivera,  fi  vous  chauffez  de 
3a  même  maniéré  le  bout  d’un  tube  ca- 
pillaire: ces  globules  de  verre  bien  choi- 
fîs  (car  il  en  faut  faire  plufieurs,  pour 
en  trouver  un  bon)  & maniés  par  ira 
homme  adroit,  font  de  très -bons  mî- 
crofcopes,  qui  ne  coûtent  pas  beaucoup, 
étant  enchaffés  dans  des  lames  de  métal 
fort  minces,  avec  une  très -petite  ou- 
verture: je  ne  connois  perfonne  qui  ait 

mieux 
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mieux  réuflî  dans  ce  genre  de  travail, 
que  le  R.  P.  la  Torre,  Bibliothécaire 
de  S,  M.  le  Roi  des  Deux  Siciles  , & 
Correfpondant  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences;  je  vous  exhorte  à lire  un 
Ouvrage  qu’il  a publié  en  1763  (a)  fous 
ce  titre  : Nuove  OJJervazioni , in  îorno 
la  Storia  Naturelle:  non  - feulement  vous 
y trouverez  un  détail  fort  curieux  de  la 
maniéré  dont  il  façonne  & employé  fes 
globules  de  verre,  mais  encore  une  fui- 
te de  fort  belles  obfervations,  que  vous 
ferez  fans  doute  bien  aife  de  répéter. 

La  lampe  de  l’Emailleur  n’eft  pas  fuf-  Maniéré 
fifante  pour  fondre  ni  même  pour  amol-  d’amollir 
lir  de  grofles  pièces  de  verre:  cepen- ^ 
dant  il  y a certains  cas  où  le  Phyficien  neau, 
a grand  befoin  de  fçavoir  faire  prendre 
une  plus  grande  épaifleur  à celui  qui  eft 
trop  mince  , à courber  celui  qui  eft 
plan  , &c:  par  exemple,  nous  n’avons 
en  France , que  le  verre  de  la  manufac- 
ture 

(a)  Cet  Ouvrage  avoit  été  annoncé  quelques 
années  auparavant , par  une  Lettre  imprimée  en 
Latin,  & que  ce  Savant  m’avoit  faitl’honneur  de 
m’adreffer,  avec  quelques-uns  de  ces  globules; 
dont  je  regrette  bien  de  n’en  pouvoir  faire  ufage 
mo.i-même,  mes  yeux  ne  pouvant  plus  fe  prê- 
ter à des  obfervations  aufli  délicates» 
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tore  de  S.  Gobin  , qui  foit  propre  à fai- 
re les  prifmes,  dont  nous  nous  fervons 
dans  les  expériences  fur  la  lumière; 
mais  les  morceaux  de  glace  qu’on  peut 
tirer  de -là,  n’ont  que  5 à 6 lignes  d’é- 
paiffeur,  & cela  ne  fuffit  pas.  J’ai  ten- 
té bien  des  fois  d’y  faire  faire  des  maf- 
fes  triangulaires  de  grandeur  convena- 
ble, mais  elles  ont  toujours  été  pleines 
de  fils , ou  de  bouillons  ; je  n’ai  jamais 
pu  en  rien  faire  : feu  M.  Paris , privi- 
légié du  Roi  pour  les  ouvrages  d’Opti- 
que,  me  communiqua  un  jour  l’idée  qui 
lui  étoit  venue,  d’amollir  un  morceau 
de  glace  ordinaire,  mais  bien  choifi, 
de  le  laifler  s’affaiiTer  dans  un  moule  , 
pour  lui  faire  prendre  la  figure  & l’é- 
paiffeur  convenable;  j’avoue  que  je  fis 
tout  ce  qu’il  falloir  pour  l’en  détourner, 
il  me  fembloit  que  par  ce  moyen  - là  on 
ne  pou  voit  avoir  qu’une  malle  pleine 
de  fines  & fort  défedlueufe.;  heure ufe- 
ment  cet  ingénieux  Artifte  ne  fut  point 
affez  touché  de  mes  raifons , pour  aban- 
donner fon  deffein,  il  l’exécuta;  & a- 
près  quelques  tentatives  qui  n’eurent 
point  un  bon  fuccès,  il  vint  à bout  de 
fon  entreprife  , & il  m’a  fourni  tant 
qu’il  a vécu,  de  fort  bons  prifmes,  fous 


TRAVAILLER  LE  VsiLRE.  213 

tels  angles  que  fai  voulu , & dont  les 
faces  avoient  12  à 15  lignes  de  largeur, 

& même  davantage:  il  a laifle  un  fils 
& un  neveu  à qui  Ton  peut  encore  s’a- 
drefler  pour  en  avoir.  Voici  comment 
on  peut  s’y  prendre  pour  l’imiter. 

Prenez  un  quarré  de  bois  A , Fig.  9,  Manière 
qui  ait  6 pouces  de  longueur,  3 de  lar-cje  refon- 
geur,  & 18  lignes  d’épailfeur  ; divifez^g^j’ 
la  largeur  en  deux  parties  égales  par  roir,  pour 
une  ligne  B B , que  vous  continuerez  Taire  des 
à retour  d’équerre  fur  les  deux  côtésPrifmes* 
comme  B b]  coupez  le  bois  en  bifeau 
en  retranchant  la  partie  b c d:  alors  lé 
morceau  ainfi  taillé  fera  un  prifme  trian- 
gulaire reêhngle,  furmonté  d’un  paral- 
lélipipede  e. 

Ayez  une  caifle  de  forte  tôle  F,  de 
9 pouces  de  longueur , 5 de  largeur  & 

4 de  profondeur , fans  fond  ni  couver- 
cle qui  y tienne,  qu’elle  foit  feulement 
garnie  de  quatre  crochets/,/,  &c.  pla- 
cez votre  bois  A de  champ  fur  une  ta- 
ble bien  folide , & de  maniéré  que  fon 
angle  aigu  d9  foit  en  haut  ; mettez  la 
caifle  de  tôle  par-defliis , & ayez  foin 
que  les  efpaces  vuides  foient  à-peu-près 
égaux  tout  autour;  rempliflez  ces  efpa- 
ces avec  du  fable  de  Fondeur  légère- 
ment 
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ment  humefté  avec  de  l’eau,  ( a ) & 
battez-le  bien  par-deflus , avec  une  pa- 
lette de  bois , afin  de  le  bien  prefTer , 
& de  lui  faire  prendre  confiftance.  Ce- 
la étant  fait,  vous  mettrez  par-deflus 
tin  couvercle  de  tôle,  qui  s’emboîtera 
fur  la  caifle , & qui  fera  retenu  par  les 
quatre  crochets  ; vous  retournerez  cette 
caifle,  & vous  retirerez  doucement  le 
bois  qui  laiflera  dans  le  fable  un 

creux  de  même  forme  que  lui  , c’efl-à- 
dire  comme  g hi  k , Fig.  i o. 

Vous  adoflerez  contre  le  grand  côté 
de  ce  creux,  un  morceau  de  glace  bru- 
te L , de  la  longueur  de  B B , Fig.  9 , 
& qui  ait  aflez  de  largeur  pour  remplir 
la  partie  lik,  îorfqu’elle  viendra  à s’a- 
mollir & à s’affaifler  dans  le  moule. 
Vous  en  jugerez  par  l’épaifleur  qu’aura 
ce  morceau  de  verre  ; fi  cette  épaifleur 
eft  le  tiers  de  Ik , il  fuffira  que  la  hau- 
teur ih , foit  le  double  de  cette  dimen- 
fion:  car  fuppofez,  par  exemple,  que 

Ik 

(a)  C’eft  un  fable  argilleux  dont  les  Fon- 
deurs fe  fervent  pour  faire  leurs  moules;  ceux 
de  Paris  le  vont  prendre  à Fontenai-aux-Ro- 
fes,  Village  ütué  à deux  lieues  au  fud-oueft  de 
la  Ville. 


c 
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Ik  foie  18  lignes,  fi  la  glace  defeend  de 
6 en  s’amolliflant,  elle  remplira,  les  deux 
efpaces  i , m , & fi  elle  defeend  encore 
de  9 lignes,  elle  remplira  les  deux  au- 
tres 72,  0 ; ainfi  quand  elle  aura  defeen- 
du  de  15  lignes , le  verre  fera  au  ni- 
veau de./&,  & il  lui  reliera  encore  3;  li- 
gnes , qui  feront  monter  cette  furface 
d’une  ligne;  ce  qui  eft  fort  à propos; 
car  cette  partie  a toujours  befoin  d’être 
ufée  plus  que  les  autres,  la  matière  y 
jftant  moins  pure  qu’au  defTous. 

Si  vous  manquez  de  fable , ou  que 
vous  ne  fâchiez  pas  vous  en  fervir 
comme  les  Fondeurs,  vous  pourrez  fai- 
re votre  moule  d’une  plaque  de  fer  for- 
gé, de  deux  bonnes  lignes  d’épaiflfeur, 
que  vous  plierez  comme  g l i k , & que 
vous  fermerez  par  les  bouts  , avec  deux 
pièces  triangulaires  de  même  matière  , 
en  y réfervant  des  tenons  à queues  d’a- 
ronde,  que  vous  ferez  entrer  de  côté, 
& que  vous  arrêterez  par  des  rivures; 
vous  tiendrez  la  partie  ik,  allez  large 
pour  quelle  puifle  fe  rabattre  en  dehors 
comme  K Z , Figure  n , afin  que  le 
moule  puifle  fe  tenir  debout,  & un  peu 
incliné  en  dos  de  fauteuil , pour  empê- 
cher la  glace  de  tomber  en  devant;  & 

corn* 
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comme  le  verre  amolli  pourroit  s’atta- 
cher au  fer,  prévenez  cet  accident,  en 
enduifant  l'intérieur  du  moule  d’une 
couche  légère  de  blanc  d’Efpagne  dé- 
trempé à l’eau. 

Votre  moule  étant  fait  d’une  manié- 
ré ou  de  l’autre , & chargé  d’un  mor- 
ceau de  glace  comme  je  viens  de  le  di- 
re , il  faut  avoir  un  fourneau  tout  prêt, 
pour  le  chauffer  ; vous  le  ferez  faire  en 
terre  cuite , ayant  un  pied  en  quarré 
intérieurement  & autant  de  hauteur  , 
avec  une  forte  grille  dans  le  fond , & 
à chaque  angle  une  ouverture  de  15  à 
18  lignes  de  diamètre,  pour  laiffer  un 
libre  accès  à l’air  qui  viendra  par  le 
cendrier:  fi  vous  n’êtes  point  à portée 
des  ouvriers  qui  font  ces  fortes  d’ou- 
vrages , vous  le  conftruirez  avec  des 
briques  communes,  de  la  maniéré  fui- 
vante. 

Les  briques  ont  affez  ordinairement 
3 pouces  de  longueur,  4 de  largeur,  & 
1 8 lignes  d’épaiffeur  ; quand  leurs  di- 
menfions  feroient  un  peu  différentes  , 
vous  pourez  toujours  les  employer  com- 
me je  vais  le  dire. 

Sur  un  plan  folide,  de  niveau,  & 

dans 
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dans  ün  lieu  commode,  (æ)  arrangez  12 
briques  & une  moitié  , comme  vous  le 
voyez  au  - deflous  de  la  lettre  P , Figure 
12,  & liez -les  enfemble  avec  une  lé- 
gère couche  de  mortier  compofé  de  2 
parties  de  terre  glaife  & d’une  partie 
de  Table  fin , bien  mêlées  & détrempées 
avec  de  l’eau:  cette  première  afiife  fe- 
ra le  fond  du  cendrier. 

Bâdffez  enfuite  les  parois  avec  5 
rangs  de  briques  les  uns  fur  les  autres , 
mais  en  plaçant  toujours  le  milieu  de 
chacune  d’elles  fur  la  jonétion  des  deux 
qui  fe  trouvent  deflous;  la  fécondé  af- 
fife , par  exemple , commenta  au 
chiffre  7 par  deux  briques  bout  a bout; 
]p  retour  d’équerre,  au  chiffre  1,  en- 
core par  deux  briques  de  fuite , & pa- 
reillement fur  le  troifieme  côté  , en 
commençant  au  chiffre  3.  Mais  en  bâ- 
tiffant  le  quatrième  côté,  il  faut  laifler 
un  vuide  rf  de  6 pouces  ; ainfi  vous 
n’y  employerez  que  des  briques  dont 

vous 

(a) . J'appelle  ù'eu  commode,  un  endroit  cou- 
vert comme  un  angard,  ou  bien  un  laboratoi- 
re où  il  y ait  une  cheminée  avec  un  large  man- 
teau, afin  qu’on  n’ait  rien  à craindre  de  la  va- 
peur du  charbon. 

Tome  L K 
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vous  aurez  retranché  une  partie:  à cet- 
te fécondé  affife , il  ff  ÿ aura  à gauche 
qu’un  morceau  fort  court  défigné  par  la 
ligne  6 q;  celui  de  la  droite  5 p,  fera 
p’us  long;  mais  à la  troifletne  affife,  ce 
fera  le  contraire. 

Quand  vous  aurez  ainfi  élevé  les  pa- 
rois de  cette  partie  du  fourneau  qu’on 
nomme  le  cendrier,  à la  hauteur  de  7 
à 8 pouces , vous  arrangerez  deflus , des 
barreaux  de  fer  1 , 2,  3 , 4,  5,  &c.  & 
de  9 à 10  lignes  en  quarré,  en  îaiiTant 
entr’eux  des  intervalles  de  demi- pou- 
ce : avec  des  morceaux  de  tuile  & du 
mortier,  vous  mettrez  la  maçonnerie 
au  nivêau  du  fer;  après  cela  vous  arran- 
gerez fur  ces  barreaux , trois  briques  en- 
tières T,  V,  X,  & une  moitié  T,  com- 
me il  eit  représenté  au  - deflus  de  la  let- 
tre P.  Vous  continuerez  enfuite  d’éle- 
Ver  les  parois  du  fourneau  à la  hauteur 
o un  pied  ou  13  pouces,  en  obfervant 
de  placer  les  briques,  comme  je  l’ai  en- 
feigné  d’abord,  de  maintenir  les  affi- 
fes  de  niveau , par  un  emploi  bien  pro- 
portionné du  mortier,  & de  conferver 
les  quatre  côtés  d’à- plomb  & d’équer- 
re entr’eux.  Si  vous  bâtiflez  ce  four- 
neau par  terre,  il  faudra  vous  baifler 

•*-  --  béau- 
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beaucoup  pour  voir  dedans  & pour  le 
fervir  ; il  fera  plus  commode , étant  éle- 
vé fur  un  malîif  de  maçonnerie,  de  14 
à 15  pouces  de  hauteur,  que  vous  fe- 
rez déborder  de  3 ou  4 pouces  tout  au- 
tour. Voyez  la  Fig . 13. 

Ne  faites  point  ufage  de  ce  fourneau , 
que  vous  ne  l’ayez  bien  fait  fécher  au- 
paravant , & à petit  feu  d’abord  ; vous 
commencerez  par  y entretenir  pendant 
quelques  jours  un  peu  de  braife  allumée 
dans  le  cendrier  ; après  cela  vous  met- 
trez un  plus  grand  feu  dans  le  fourneau 
même,  & vous  le  renouvellerez  jufqu’à 
ce  que  vous  n’en  voyiez  plus  s’exhaler 
aucune  vapeur.  Il  fera  temps  alors  d’y 
placer  votre  moule  avec  le  morceau  de 
glace  qu’il  contient. 

La  place  du  mou’e  eft  marque'e  par 
4 lignes  pon&uées,  fur  les  briques  2% 
K,  Xy  T,  afin  que  les  courants  d’air  qui 
viendront  par  les  quatre  coins  du  fond  * 
ne  le  refroidiflent  point,  & qu’il  y ait 
autour  de  lui  des  efpaces  fuffifants  pour 
mettre  du  charbon:  vous  aurez  l’atten- 
tion de  le  chauffer  bien  lentement;  car 
fi  le  verre  recevoit  d’abord  une  grande 
chaleur , il  ne  manquerait  pas  de  fe  caf- 
fer  ; vous  commencerez  donc  par  é-_ 
K 2 chauf- 
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chauffer. un  peu  le  fourneau,  & ce  quil 
contient , en  ne  mettant  que  de  la  brai- 
ie  allumée  dans  le  cendrier  ; après  cek 
vous  allumerez  quelques  charbons  dans 
îe  fourneau  même,  vous  augmenterez 
ce  feu  peu  * à - peu , & quand  vous  ver- 
rez que  le  verre  commencera  à rougir, 
vous  couvrirez  le  moule  avec  une  tui- 
le, que  vous  aurez  bien  fait  chauffer  au- 
paravant, & vous  arrangerez  du  char- 
bon tout  autour  du  moule,  jufqu’à  la 
hauteur  de  la  tuile,  & même  par -def- 
fus. 

Vous  découvrirez  de  temps  en  temps , 
pour  voir  en  quel  état  eft  le  morceau  de 
verre  ; car  quand  il  fera  entièrement  af- 
fadie , il  ne  faut  pas  le  chauffer  au-de- 
là ; le  fable  ou  le  fer  y poufferoient  des 
Vapeurs  qui  s’infmueroient  dans  fa  fub- 
flance,  s'il  devenoit  liquide,  & qui  îe 
gâteroîent  ; mais  il  ne  faut  pas  non  plus 
le  laiffer  fe  refroidir  brulquement;  vous 
rallentirez  feulement  le  feu  , en  bou- 
chant rouvertiire  du  cendrier  , avec 
deux  briques  mifes  de  champ  Tune  fur 
l'autre  avec  un  peu  de  mortier,  & atta- 
chées de  même  contre  fa  paroi.  Vous 
couvrirez  aufli  avec  une  plaque  de  fer, 
le  haut  du  fourneau,  après  en  avoir  ôté 

un 
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un  peu  de  charbon , s’il  y en  avoit  en- 
core beaucoup , & vous  laiiïerez  le  refie 
fe  confumer  lentement , & le  tout  fe  re- 
froidir peu-à-peu. 

Le  lendemain  vous  retirerez  le  mou- 
le, vous  en  détacherez  le  morceau  de 
verre , & s’il  n’a  point  de  défauts  con- 
fidérables , vous  le  travaillerez  fur  fes 
trois  faces , & par  les  deux  bouts , avec 
du  grès  & de  l’eau , fur  une  plaque  de 
fer  bien  droite;  ayant  foin  de  confor- 
mer les  angles  à un  calibre  que  vous  fe- 
rez avec  une  lame  de  métal.  Si  le  prif- 
me  doit  être  reftangle,  par  exemple, 
votre  calibre  fera  entaillé  par  deux  an- 
gles , l’un  de  9 o , & l’autre  de  45  de- 
grés,  Fig.  14. 

Après  cette  première  ébauche , vous 
laverez  bien  votre  morceau  de  verre, 
afin  qu’il  n’y  refie  aucune  parcelle  de 
grès;  & vous  continuerez  de  le  travail- 
ler fur  une  plaque  de  cuivre,  avec  du 
fablon  & de  l’eau  : cette  efpece  de  baf- 
fin  doit  être  bien  dreffé  à la  régie;  & 
pour  mieux  faire  encore,  vous  en  au- 
rez deux,  que  vous  uferez  l’un  fur  l’au- 
tre avec  du  fablon  & de  l’eau  ; & quând 
ils  auront  fervi  un  certain  temps  à des 
ouvrages  plats,  & que  vous  aurez  lieu 
K 3 de. 
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de  croire  qu'ils  fe  feront  un  peu  creufes 
au  milieu,  vous  les  redrefferez  de  la 
même  maniéré. 

Vous  doucirez  les  trois  faces  de  vo- 
tre prifme  avec  de  l’émeril  fin  & de 
Feau , comme  je  Fai  dit  à foccafion  des 
verres  lenticulaires , & vous  finirez  par 
les  polir  , en  les  frottant  fur  le  feutre 
avec  de  la  potée  rouge  détrempée  à 
Feau,  & enfuite  avec  la  potée  d’étain 
à fec  pour  donner  le  dernier  coup. 

Les  deux  faces  triangulaires  des  bouts , 
n’ont  pas  befoin  d’être  ni  doucies  ni  po- 
lies , parce  qu'elles  feront  couvertes  par 
la  garniture  de  cuivre  qu’on  y attache 
avec  du  mairie;  mais  il  faut  dès  la  pre- 
mière ébauche,  y faire  un  bifeau  tout  ' 
autour  > afin  que  le  prifme  glifle  mieux 
fur  le  bafîin  & fur  le  poîiffoir,  & que 
les  angles  ne  foient  pas  fujets  â s’écor- 
ner, comme  cela  pourroit  arriver,  s’ils 
écoient  vifs. 

courbée?  Nous  avons  befoin  pour  les  expérien- 
pour  faire  ces  de  -Dioptrique , & pour  raflembîer 
des  lentil-  les  rayons  du  foleil,  de  lentilles  de  ver- 
fes  T re(3u*  foient  creufes,  pour  les  remplir 
des  mi-  avec  des  loueurs  tranfparentes  : on  les 
joirs  cou- peut  faire  avec  ces  verres  courbes  dont 
vexes  & ]es  Horlogers  couvrent  les  cadrans  des 

peu- 


concaves. 
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pendules , & on  en  trouve  tout  prépa- 
rés chez  eux , où  chez  les  Miroitiers 
qui  les  leur  vendent  ; mais  s’ils  n’en 
a voient  pas  qui  vous  convinffent , vous 
les  pourrez  courber  vous  - même , dans 
le  fourneau  qui  vous  aura  fervi  à faire 
des  prifmes. 

Ayez  une  demi -lentille,  c’eft-à-dire 
un  morceau  de  bois  ou  de  métal  arron- 
di circulairement , convexe  feulement 
d’un  côté,  & un  peu  plus  grand  que  le 
morceau  de  verre  que  vous  avez  deffein 
de  courber:  entourez- le  d’un  cercle  de 
tôle  d’un  pouce  i ou  deux  pouces  de 
hauteur,  & placezde  à plat  fur  une  ta- 
ble , ayant  fa  face  convexe  en  haut  ; 
remplirez  le  cercle  avec  du  fable  de 
Fondeur  un  peu  humide , & battez  - le 
fortement , afin  qu’il  s’affermifie  , & 
que  le  modèle  y forme  bien  fon  em- 
preinte. Mettez  par- deffus  le  fable,  un 
couvercle  de  tôle  qui  emboîte  le  cer- 
cle, en  y entrant  un  peu  à force,  ou 
bien  il  y aura  trois  ou  quatre  crochets 
pour  l’arrêter  ; retournez  le  tout , & 
enlevez  doucement  le  modèle,  il  vous 
reliera  dans  le  fable  un  creux , qui  fera 
le  moule  dont  vous  avez  befoin,  & que 
vous  laiflerez  bien  fécher. 

K 4 il 
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Il  feroit  encore  mieux  d’avoir  ce 
moule  en  fer , & vous  l’aurez  aifément 
en  envoyant  le  modèle  à quelqu’endroit 
où  l’on  travaille  en  fer  coulé , ou  bien 
en  profitant  de  î’occafion  que  nous  en 
offrent  allez  fouvent  ces  ouvriers  qui 
courent  les  campagnes  pour  refondre 
les  marmites  de  fer.  Si  vous  avez  un 
baffin  de  cette  efpece , vous  rendrez  fa 
cavité  unie  & plus  régulière , en  la  frot- 
tant avec  une  demi  - lentille  de  plomb , 
du  grès  & de  l’eau , comme  je  l’ai  en- 
feigné  ci  * devant  en  parlant  des  baffins 
pour  travailler  les  verres. 

De  quelque  maniéré  que  votre  mou- 
le ait  été  préparé,  vous  placerez  de- 
dans , un  morceau  de  glace  de  miroir 
poli  des  deux  côtés,  & arrondi  circu- 
lairement , mais  un  peu  plus  petit  que 
îe  moule,  Fig.  15,  & vous  le  mettrez 
au  fond  du  fourneau;  mais  comme  le- 
verre  en  s’amolliffant  pourroit  s’atta- 
cher au  fer  qui  deviendra  rouge,  il  faut 
prendrb  la  précaution  que  j’ai  indiquée 
ci-deffus,  en  enduifant  la  veille  l’inté- 
rieur du  moule,  avec  du  tripoli  ou  du 
blanc  d’Efpagne , ou  de  l’ocre  détrem- 
pé à l’eau  ; il  fufiira  que  vous  en  met- 
tiez une  couche  bien  égale  avec  un  pin- 
ceau. II 
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II  faut  encore  prendre  quelque  pré- 
caution , pour  empêcher  que  le  char- 
bon ne  tombe  fur  le  morceau  de  verre , 
quand  il  fera  au  feu  : vous  pourrez  en- 
tourer le  moule  d’une  chemife  de  tôle 
forte,  dont  le  bord  excède  le  lien  de 
deux  ou  trois  pouces,  afin  qu’on  puiffe 
le  couvrir  d’une  plaque  de  meme  ma- 
tière , garnie  d’un  bouton  par  où  on 
puiffe  la  faifir  avec  une  pince,  pour  l’en- 
lever de  temps  en  temps. 

Si  vous  faifiez  un  fourneau  exprès, 
vous  y pratiqueriez  à niveau  des  bri- 
ques qui  font  fur  la  grille , une  fenêtre 
ièmblable  ù l’ouverture  du  cendrier,  a- 
vec  une  piece  de  terre  cuite,  pour  la 
fermer:  alors  vous  couvririez  le  moule 
avec  un  mouffle  de  terre  cuite,  qu’on 
trouve  tout  fait  chez  les  marchands  de 
Fourneaux,  & en  ouvrant  la  fenêtre, 
vous  verriez  fous  le  moufïle  en  quel  état 
eft  votre  glace  dans  le  moule. 

Il  faut  encore  ici  chauffer  bien  len- 
tement, comme  je  l’ai  dit  plus  haut  à 
l’occafion  du  prifme  ; & foit  que  vous 
puifliez  regarder  par  le  côté  ou  par  en 
haut , quand  le  feu  fera  dans  toute  fa 
force,  il  faut  être  attentif  au  moment 
où  la  piece  de  verre  fera  tout-à-fait  af- 
K 5 fuir- 
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faiflee  dans  le  moule  ; fi  vous  ceflez  à 
propos  de  la  chauffer , elle  ne  perdra 
point  fon  poli , & vous  pourrez  vous 
en  fervir , fans  la  travailler,  quand  el- 
le fera  fortie  du  moule  ; fi , au  contrai- 
re , elle  a eu  plus  chaud  qu’il  n’étoit 
néceflaire  pour  la  courber , elle  fera  dé- 
polie en  certains  endroits  de  fa  furface, 
& vous  ferez  obligé  de  la  redoucir,  & 
de  refaire  fon  poli.  Il  faudra  encore 
modérer  le  feu,  & laiffer  refroidir  le 
verre  dans  le  fourneau  & très  - lente- 
ment en  fuivant  le  même  procédé  que 
j’ai  enfeigné  plus  haut. 

Quand  vous  aurez  courbé  dans  le  mê- 
me moule,  deux  morceaux  de  glace  de 
îa  maniéré  que  je  viens  de  le  dire , & 
que  vous  aurez  réparé  leurs  défauts , fi 
elles  en  ont  contra&é  dans  le  fourneau , 
vous  en  arrondirez  les  bords , & vous 
les  rendrez  bien  égaux  en  diamètre  ; a- 
près  quoi  vous  applanifez  ces  mêmes 
bords  du  côté  de  la  concavité,  en  les 
tifant,  & en  les  douciflant  fur  un  baflin 
plat,  afin  qu’étant  placés  l’an  fur  l’au- 
tre , ils  fe  joignent  bien.  Quand  vos 
deux  verres  feront  en  cet  état,  vous 
les  plongerez  tous  deux  dans  un  vaif- 
feau  un  peu  creux  & rempli  d’eau  bien 
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claire;  vous  les  joindrez  l’un  à l’autre, 
& vous  les  enleverez  avec  le  volume 
d’eau  qu’ils  renfermeront  entr’eux  , le 
poids  de  l’air  extérieur  fuffira  pour  les 
contenir  ; il  y a plus , c’eft  que  fi  vous 
les  laifTez  ainfi  joints  jufqu’au  lende- 
main , vous  ne  pourrez  les  féparer , 
qu’en  les  plongeant  dans  de  l’eau  un  peu 
plus  que  tiède. 

Dans  un  fourneau  dont  l’intérieur  n’a 
qu’un  pied  en  quarré  intérieurement  , 
on  ne  peut  guère  courber  que  des  verres 
de  7 à 8 pouces  de  diamètre  ; fi  les  mor- 
ceaux delà  glace  tout  arrondis  n’avoient 
que  i 2 à .13  pouces,  on  pourroit  enco- 
re en  venir  à bout  avec  le  feu  de  char- 
bon, & un  fourneau  confirait  comme 
celui  dont  il  a été  quefiion  jufqu’à  pré- 
fent , mais  plus  grand  à proportion  ; fi 
on  le  faifoit  exprès,  il  faudrait  qu’il  eut, 
comme  je  l’ai  dit,  une  fenêtre  par -de- 
vant, qui  pût  s’ouvrir  & fe  fermer,  & 
-un  grand  mouffîe  , qu’on  pût  char- 
ger de  charbon  ; il  faudrait  aufîi  que  le 
haut  pût  fe  couvrir  avec  une  plaque  de 
•fer  coulé , femblable  a celles  des  Cha- 
peliers, afin  qu’il  refiât  du  jour  aux  qua- 
tre coins , pour  laifier  des  pafiâges  aux 
courants. d’air  qui.  viennent  du  cendrier, 
K 6 g & 


228  Maniéré  de 

& qui  donnent  Pa&ivité  au  feu  ; au  lieu 
de  cette  plaque  on  peut  avoir  un  dôme 
de  terre  cuite  percé  de  plufieurs  trous 
ronds  avec  des  bouchons  de  pareille 
matière,  que  Ton  ôte  ou  que  Ton  remet 
en  place,  fuivant  le  degré  de  chaleur 
qu’on  veut  donner  au  fourneau. 

Les  verres  v grands  ou  petits, que  l’on 
courbe  ainfi  dans  des  moules,  font  fu- 
jets  à fe  rider  par  les  bords , quand  la 
courbure  efl  grande  par  rapport  au  dia*- 
métré  ; fi  celui-ci , par  exemple , efl:  de 
12  à 13  pouces,  celle-là  ne  doit  guère 
avoir  moins  que  30  pouces  de  rayon. 

Quand  les  glaces  ainfi  courbées  ont 
gardé  leur  poli , ou  qu’on  le  leur  a ren- 
du en  les  retravaillant  , elles  font  très- 
bonnes  à faire  des  miroirs  concaves  & 
convexes , mais  l’embarras  efl:.  de  les 
mettre  au  teint  : pour  comprendre  d’où 
vient  cette  difficulté  , il  faut  fçavoir 
comment  on  étame  les  miroirs  ordinai- 
Manîeres 5 qui  font  plans.  On  a de  ces  feuil- 
le mettre  les  d’étain  battu  dont  j’ai  déjà  parlé  pîu- 
su  teint  fieurs  fQ;S9  il  y en  a de  plus  épaiffies 

coufbes!S  P°ur  *es  gran^s  m'lTQiTS>  & de  plus  min- 
ces pour  les  petits  ; on  en  coupe  un 
morceau , un  peu  plus  grand  que  la  gla- 
ce, on  l’étend  fur  une  table  fort  unie  & 

de 
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de  niveau,  & l’on  prend  foin  qu’il  n’y 
ait  aucune  ride , aucun  trou  ; on  verfè 
deflus  du  mercure  bien  net , & avec  une 
patte  de  lièvre  an  le  promene  fur  toute 
k feuille  d’étain  pour  l'aviver,  c’eft-à- 
dire , pour  y faire  prendre  le  mercure  ; 
on  en  verfe  tout  de  fuite  une  plus  gran- 
de quantité  , de  forte  qu’il  y en  a envi- 
ron une  ligne  d’épaiffeur  fur  l’étain , fans 
qu’il  fe  répande  par  les  bords:  la  glace 
étant  bien  eflùyée,  on  la  glifle à la  fa- 
veur du  mercure  , peu -à- peu  fur  la 
feuille  d’étain , jufqu’à  ce  quelle  la  cou- 
vre entièrement , & l’on  fait  pencher  la 
tabie  un  peu  , afin  que  le  fuperflu  du 
mercure  pu ifie s’écouler,  (bien  entendu 
que  cette  table  eft  rebordée,  de  maniéré 
que  le  mercure  ne  peut  pas  tomber  par 
terre) , & l’on  charge  la  glace  avec  des 
poids:  le  lendemain  on  les  ôte , & la 
feuille  d’étain  tient  au  verre  , avec  un 
léger  enduit  de  mercure , qui  en  fait  un 
miroir. 

Pour  que  la  feuille  d’étain  avivée  de 
mercure , s’attache  au  verre  , il  faut , 
comme  vous  voyez,  qu’elle  foit  étendue 
fur  une  furface  conforme  à la  fienne  , 
8c  qu’elle  s’y  applique  fans  qu’il  refie 
aucune  lame  d’air  interpofée:  quand  le 
K 7 ^ ver» 
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verre  n’a  que  3 ou  4 pouces  d’étendue, 
on  en  vient  à bout  aifément  en  prépa- 
rant la  feuille  d’étain  dans- le  baffin  mê- 
me où  le  verre  a été  travaillé  : comme 
le  mercure  s’accumule  fur  l’étain  , on 
tient  le  baffin  creux  un  peu  penché,  tan- 
dis qu’on  fait  gliiTer  le  verre  jufqu’à  ce 
qu’il  foit  au  milieu  ; après  quoi  on  ren- 
verfe  le  tout  fur  un  fupport , qui  ne  por- 
te que  contre  le  verre,  le  fuperflu  du 
mercure  s’égoutte,  & le  balfin  par  fon 
poids  preiTe  la  feuille,  & la  contient  juf- 
qu’à ce  qu’elle  foit  bien  attachée.  Voyez 
la  Fig.  16.  qui  repré  fente  la  coupe  de 
cet  appareil.  Si  le  verre  eft  concave, 
c’eft  fur  la  furface  convexe  où  il  a été 
travaillé , qu’on  étend  & qu’on  avive  ia 
feuille  d’étain , & quand  le  verre  eft  ap- 
pliqué defius,  on  le  charge,  afin  que  le 
mercure  s’égoutte  & que  l’étamage  fe 
féche. 

Mais  en  procédant  ainfi , on  ne  réuf- 
fit  pas  fi  aifément  avec  des  glaces  cour- 
bes , (concaves  ou  convexes)  dès  qu’el- 
les  ont  feulement  un  pied  de  diamètre. 
Dans  un  voyage  que  je  fis  à Londres  en 
1734,  le  Doéïeur  Defaguilliers  me  pro- 
cura ia  connoifiahce  d’un  Miroitier  qui 
me  fit  confidence  do  là  façon  dont  il  s’y 
•v  A pre- 
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prenoit  pour  mettre  au  teint  ces  fortes 
de  miroirs  , & qui  me  montra  fon  ap- 
pareil ; vous  pouvez  voir  ce  que  j’en  ai 
dit  dans  les  Leçons  de  Phyfique , Tome  Fl 
page  219.  Nos  ouvriers  ne  s’y  prennent 
pas  de  même  ; ils  font  un  moule  de  plâ- 
tre fin , fur  le  verre  même  qu’ils  veulent 
étamer  ; & quand  il  efl  fec , ils  éten- 
dent la  feuille  d’étain  deffus , l’avivent , 
& y font  gliffer  le  verre  comme  je  l’ai 
dit  ci  - devant  : quand  c’efi;  pour  étamer 
la  concavité,  ils  étendent  de  même  la 
feuiile  d’étain,  fur  le  moule  convexe, 
ils  l’arrêtent  par  les  bords  avec  un  peu 
de  colle,  ils  l’avivent;  & la  furface  con- 
vexe du  verre  étant  appuyée  fur  un  fac 
rempli  de  fablon  , ils  verfent  dans  fa 
concavité  un  peu  de  mercure  , placent 
le  moule  avec  fa  feuille  d’étain  deffus , 
& renverfent  le  tout  ; c’eft-à-dire,  que 
le  fac  plein  de  fablon  fert  alors  de  poids 
pour  charger  le  verre  & l’appuyer  fur 
le  moule,  tandis  que  le  mercure  s’é- 
goutte. 

M.  de  Berniéres  qui  prépare  & fait 
commerce  de  ces  fortes  de  miroirs , les 
met  au  teint  avec  un  amalgame  dont  il 
s’eft  réfervé  le  fecret , pendant  fa  vie , 
(car  il  l’a  dépofé  au  Secrétariat  de  l’A- 

ca- 
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cadémie,  pour  être  rendu  public  après 
fa  mort)  ; j’en  ai  vû  chez  lui  plufieurs 
qui  faifoient  un  bon  effet  : mais  la  feuille 
d'étain  avivée  de  mercure , me  paroi  t 
un  étamage  encore  plus  folide. 

J’ai  étamé  moi  - même  autrefois  des 
vaiffeaux  de  verre  intérieurement , avec 
un  amalgame  d’étain , déglacé  & de  mer- 
cure ; c’eft  de  cette  façon  que  les  Alle- 
mands mettent  au  teint , ces  boules  de 
verre  qui  ont  l’air  d’argent  bruni  , & 
d’autres  qui  paroiffent  dorées;  la  diffé- 
rence de  celles  - ci  aux  autres , vient  de 
ce  qu’elles  font  faufilées  avec  du  verre 
jaune.  Je  dirai  dans  le  fécond  Chapitre 
de  la  fécondé  Partie  comment  on  corn- 
pofe  cet  amalgame,  & de  quelle  manié- 
ré on  l’employe* 
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SECONDE  PARTIE. 


Sur  le  choix  des  drogues  Jîmpks , 
£5?  fur  la  maniéré  de  préparer 
celles  qui  doivent  être  compofées , 


E s drogues  Amples , à proprement 


I j parler,  font  celles  que  nous  rece- 
vons immédiatement  des  mains  de  la 
Nature,  & fur  lefqueîles  T Art  ne  s’eft; 
point  encore  exercé  : cependant  fous 
cette  dénomination  , on  comprend  bien 
des  fubftances  que  l’on  a déjà  travaillées, 
foit  pour  les  rendre  plus  pures,  en  leur 
enlevant  ce  quelles  ont  d’étranger,  foit 
même  pour  changer  par  quelque  addi- 
tion , leurs  qualités  naturelles , & les 
rendre  par -là  propres  à certains  ufages; 
c’efl:  dans  un  fëns  encore  bien  plus  éten- 
du que  j’employe  ici  le  nom  de  Drogue 
fimple  ; je  vous  donne  généralement 
comme  tel,  tout  ce  qui  fe  vend  com- 
munément , & fans  être  commandé  d’a- 
vance, dans  les  boutiques  des  Apoticai- 
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res  ou  des  Droguiftes  ; & je  n’en  ex- 
clus, que  ce  que  vous  ferez  obligé  de 
compofer  vous  • même  ou  de  faire  com- 
pofer  exprès  pour  vos  expériences  : je 
fuivrai  1 ordre  alphabétique  , afin  que 
vous  pailliez  trouver  plus  aifément  les 
articles  auxquels  vous  aurez  affaire. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Indication  des  Grognes  fimples 
dont  il  faut  fe  pourvoir  pour 
préparer  les  Expériences . 

Aimant. 

I*  Aimant,  tel  qu’il  le  faut  aux 
^ Phyficiens , n’eft  point  un  obje| 
de  commerce  réglé  & confiant,  c’efl-à# 
dire,  qu’il  n’y  a point  de  Négociant  ni 
d’Artifle  à qui  Ton  puiffe  s’adreffer  en 
tout  temps  ni  â coup  fur  , pour  s’en 
pourvoir  ; il  y a un  certain  nombre  d’ai- 
mans  répandus  dans  les  cabinets  des  ca- 
rieux & des  fçavants,  qui  changent  de 
mains  de  temps  en  temps  ; les  voyageurs 
qui  vont  aux  grandes  Indes , les  Pèlerins 
qui  viennent  d’Efpagne , les  Ouvriers 

qui 
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qui  fouillent  les  mines  de  fer  & celles 
de  cuivre  en  différents  Pays  , nous  en 
procurent  de  nouveaux  ; quelques  Ou- 
vriers en  inflruments  de  Mathématiques 
«appliquent  par  - fois  à monter  ces  pier- 
res , & quand  ils  réufliffent , & qu’ils  fe 
font  par -là  une  réputation,  leurs  bou- 
tiques deviennent  comme  autant  de  dé- 
pôts où  l’on  s’adreffe  tant  pour  les  ven- 
dre que  pour  les  acheter  ; tels  ont  été  à 
Paris  le  célébré  Buterfieîd , & Pierre  le 
Maire  qui  efl  mort  depuis  quelques  an- 
nées; je  ne  connois  aétueîlement  per- 
fonne  ici  qui  les  ait  remplacés  à cet  é- 
gard  : cependant  je  crois  qu’on  pourroit 
encore  trouver  quelques  pierres  d’aimant 
fur  le  quai  de  l’Horloge  du  Palais,  chez 
les  Ouvriers  du  même  corps. 

Quant-  aux  ainians  bruts,  vous  en 
trouverez  des  morceaux  chez  quelques 
Epiciers- Droguiftes,  parce  que  les  A- 
poticaires  en  employent  comme  déter- 
fifs , dans  certains  emplâtres.  Portez 
avec  vous  de  la  limaille  de  fer , que  vous 
répandrez  fur  chaque  morceau,  & ac- 
commodez-vous de  ceux  où  elle  s’at- 
tachera en  plus  grande  quantité,  & on 
elle  vous  fera  appercevoir  des  pôles  en 
formant  des  filets  qui  s’épanouifîènc. 
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Les  pierres  d’aimant  n’ont  point  de 
prix  fixe  ; on  les  eilirne  à proportion  de 
leur  bonté,  & ce  ne  font  point  les  plus 
groffes  qui  font  ordinairement  les  plus 
eftimables  ; elles  le  font  davantage , 
lorfqu’avec  un  volume  médiocre , elles 
contra&ent  une  grande  adhéfion  avec 
le  portant  qui  eft  de  fer,  & qui  s’atta- 
che aux  armures  : ne  foyez  point  la  du- 
pe de  cette  phrafe  tant  ufitée  parmi 
ceux  qui  vantent  les  airnans,  celui-ci 
porte  15  fois,  20  fois  fon  poids  ; c’eft 
un  effet  qui  n’eft  point  rare  dans  les 
petites  pierres;  mais  vous  pouvez  re- 
garder comme  un  bon  aimant  > celui 
qui  pefe  une  livre  ou  une  livre  & de- 
mie, & qui  retient  un  poids  de  18  à 20 
livres  attaché  à fon  portant  : comme 
j’en  faifois  vendre  de  temps  en  temps  h 
Pierre  le  Maire,  j’étois  convenu  avec 
lui  qu’on  lui  payeroit  pour  ceux  de 
cette  qualité  , autant  de  louis  d’or  qu’ils 
porteroient  de  livres  attachées  à leur 
armure,  & cette  convention  a tenu  juf- 
qu’à  fon  décès. 

Vous  remarquerez  encore  , que  les 
airnans  naturels  qui  n’ont  rien  de  fort 
extraordinaire,  ont  du  baiffer  de  prix 
depuis  qu’on  eft  parvenu  à en  faire  d’àr- 

ti- 
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tificiels , qui  font  d’une  force  énorme , 
& qui  communiquent  la  vertu  magnéti- 
que d’une  maniéré  fupérieure. 

Aloës  Pitte. 

L’A lo es  eft  une  plante  grafle  qui 
croît  dans  l’Inde  & dans  plulieurs  au- 
tres pays  chauds  ; les  feuilles  font  pro- 
digieufement  longues  & épaiffes  : on  en 
tire  des  fibres , qui  étant  (impies  ne  font 
pas  fujettes  à fe  tordre  ni  à fe  détordre, 
comme  toutes  les  autres  qui  font  filées  ; 
c’eft  ce  qu’on  appelle /z/  de  Pitte  ; il  eft 
très  - propre  à tenir  un  corps  grave  d’un 
poids  médiocre,  à une  hauteur  déter- 
minée; un  Phyficien  qui  a des  expé- 
riences à faire  fur  la  longueur  du  pen- 
dule, doit  préférer  ce  fil  à tout  autre; 
mais  les  Aloës  qu’on  éleve  en  Europe 
ne  viennent  point  aflez  grands  pour 
nous  en  former  de  bien  longs , qui 
foient  d’une  feule  piece  ; il  faut  s’en 
pourvoir  par  le  moyen  de  quelque  vo- 
yageur qui  aille  aux  Indes  dans  l’inten- 
tion d’en  revenir. 

Alun . 

L’Alun  dont  nous  faifons  ufage 
dans  nos  expériences , eft  celui  que  les 

Dro- 
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Droguiftes  vendent  fous  le  nom  à" Alun 
de  roche  i apparemment  parce  qu’il  eft 
cryftallifé  en  groffes  malles , qui  ont 
l'apparence  du  cryftal  de  roche  lorfqu’il 
efl:  brut.  C’eft  une  marchandife  très- 
commune  & à bon  marché. 

Ambre , Succin  ou  Karabé . 

La  matière  qui  efl:  connue  fous  ces 
différents  noms,  efl  un  bitume  tranfpa- 
rent , tantôt  jaune , tantôt  prefque 
blanc;  il  nous  fert  dans  les  vernis  gras, 
& pour  cet  ufage  vous  l’acheterez  en 
petits  fragments  chez  les  Droguiftes,  ou 
chez  les  Bemblotiers  qui  le  travaillent 
pour  en  faire  des  grains  de  colliers,  de 
chapelets,  & autres  menus  ouvrages,  & 
qui  en  vendent  les  recoupes  à la  livre. 

Nous  nous  en  fervons  encore  dans 
les  expériences  éleèlriques  ; alors , il 
faut  tâcher  d’en  avoir  des  morceaux  un 
peu  grands  & d’une  figure  qui  les  ren- 
de propres  à être  frottés  aifément  ; on 
en  faifoit  autrefois  des  manches  de  cou- 
teau & de  fourchettes , des  deffus  de 
tabatières , & autres  bijoux  ; cela  efl: 
fort  cafuel , en  faifant  chercher  chez  les 
Brocanteurs  9 on  en  peut  trouver  à bon 

comp* 
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compte  des  fragments , qui  feront  en- 
core d’ufage  pour  un  Phyficien. 

Antimoine . 

L’Antimoine  efl:  un  minéral  que 
vous  unirez  au  fer  par  la  fufion , pour 
en  faire  une  mafle  qui  étincelle  fous  la 
lime  , comme  je  l’enfeignerai  dans  le 
Chapitre  fuivanc  : vous  pourrez  vous 
fervir  encore  de  fon  régule  , dans  la 
eompolition  du  métal  blanc  , pour  les 
miroirs,  &c.  on  en  trouve  très -com- 
munément chez  les  Droguiftes  ; il  faut 
le  choifir  bien  brillant,  ayant  toute  fa 
mafle  compofée  de  belles  aiguilles  cou- 
chées à côté  les  unes  des  autres , & non 
interrompues  par  des  fubftances  étran- 
gères. 

Arfenic . 

Il  faut  demander  de  PArfenic  blanc, 
chez  un  Apoticaire  bien  aflbrti  ; il  ne 
doit  vous  vendre  cette  drogue  que  quand' 
vous  vous  ferez-' fait  connoître;  & vous 
devez  la  tenir  fermée  fous  la  clef,  par- 
ce qu’elle  efl:  dangereufe  , & ne  l’em- 
ployer qu’avec  certaines  précautions, 
dont  je  parlerai  par  la  fuite. 
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Jfphalte. 

L’Asphalte  eft  un  bitume , qui 
nous  vient  d’Egypte;  il  eft  devenu  plus 
commun  en  France  depuis  qu’on  en  a 
trouvé  en  SuifTe  & en  Alface  ; vous 
choifirez  celui  qui  fêta  le  plus  dur  & le 
plus  fec. 

Bafîlic. 

Quand  on  éleétrife  une  plante  dans 
î’obfcurité  , on  fait  naître  au  bout  de 
fes  feuilles  des  petites  aigrettes  lumineu- 
fes  qui  font  un  très  «joli  fpeètacle  : je 
n’en  connois  pas  qui  réuffifTe  mieux  que 
celle  qu’on  nomme  BaGlic;  elle  eft  très- 
commune  , parce  qu’elle  a un  parfum 
très  - agréable  ; choififFez  de  préférence 
celle  qui  eft  de  la  moyenne  grandeur  ; & 
au  lieu  de  la  tenir  dans  un  pot  de  terre 
ou  de  fayence,  mettez  - la  pour  l’éleStri- 
fer,  dans  une  petite  caille  de  fer-blanc, 
ou  bien  faites  arriver  la  vertu  éîeétrique 
à la  plante  par  quelque  conduèteur  mé- 
tallique. 

Belemnite. 

J’ai  cité  dans  les  Leçons  de  Phyfî- 
que  la  Belemnite  au  rang  des  matières 

qui 
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qui  deviennent  phofphores , quand  on 
ks  prépare  comme  la  pierre  de  Bolo- 
gne: les  Naturaliftes  ne  font  point  d’ac- 
cord entr’eux  fur  la  nature  ni  fur  l’ori- 
gine de  cette  produ&ion , qui  efl;  foflile; 
mais  comme  elle  efl:  très- commune,  & 
qu’elle  a des  cara&eres  remarquables , 
elle  fe  trouve  en  grande  quantité  dans 
les  Cabinets  de  tous  les  Curieux  d’Hif- 
toire  Naturelle  ; pour  le  peu  que  vous 
en  connoiffiez  quelqu’un  , vous  en  ob- 
tiendrez aifément. 

Bifmuth  ou  Etain  de  glace. 

Ce  demi-métal  efl  fort  pefant,il  s’u- 
nit aifément  par  la  fufion  avec  l’étain , 
le  plomb  , l’argent , & il  facilite  leur 
amalgame  avec  le  mercure;  il  faut  choi- 
fir  celui  qui , étant  cafle , fait  voir  beau- 
coup de  molécules  de  figures  cubiques  & 
brillantes. 

Bijlre. 

L e Biftre  efl  la  fuie  de  cheminée  la 
plus  dure  & la  plus  luifante , que  les 
marchands  de  couleurs  préparent  en  la 
broyant,  en  la  tamifant,  & en  la  dé- 
trempant avec  de  l’eau  un  peu  gommée, 
pour  la  mettre  en  petits  pains. 

Tome  L L Blam 
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Blanc  de  Plomb. 

Voyez  Cérufe  ci- après.  ' 

Bois  de  BrefiU 

Demandez  chez  les  Droguiftes,  le 
bois  de  Brefil  de  Fernambouc;  il  eft  or- 
dinairement  haché  en  copeaux  ; voyez 
s’ils  font  d’un  rouge  bien  vif,  &fi  é- 
tant  mâchés , ils  laiffent  dans  la  bouche 
un  goût  douceâtre. 

Bois  de  Campeche  ou  Bois  d'Inde. 

Choisissez  le  plus  haut  en  cou- 
leur. 

Bois  Néphrétique. 

Adressez-vous,  pour  avoir  des 
eô  peaux  de  ce  bois , à un  Marchand  bien 
afforti , & de  bonne  foi  ? car  comme  on 
fait  peu  d’ufage  de  ce  boisv,  tous  les 
Droguifles  n’en  ont  point,  & y fubfti- 
tuent  quelquefois  l’aubier  du  Gayac  ; le 
véritable  bois  néphrétique,  efb  fort  pe- 
fant,  d’un  jaune  pâle,  d’un  goût  acre  & 
amer:  & s’il  eft  faux  , fa  teinture  ne 
produira  pas  l’effet  fingulier  que  le  Phy- 
ficien  y cherche. 
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Bots  pétrifié. 

Le  bois  vraiment  pétrifié  eft  celui 
qui  eft  intimement  pénétré  par  un  fuc 
pierreux;  ton  poids,  fa  dureté,  fa  cou- 
leur varient  fuivânt  la  nature  de  ce  fuc  ^ 
dont  il  eft  imprégné;  il  faut  choifir  les 
morceaux  qui  ont  confervé  l’apparence 
du  bois , où  l’on  remarque  les  nœuds  & 
l’arrangement  des  fibres  ligneufes  : on 
trouve  du  bois  pétrifié , dans  une  infini- 
té d’endroits , & nommément  dans  les 
environs  de  Paris,  du  côté  de  Marly; 
on  en  trouve  aufli  auprès  d’Etampes  ; à 
Haute- Fontaine  près  deSoiflons;à  Ma- 
ry & à Lify  près  de  Meaux,  &c.  ainfi 
cela  n’eft  ni  rare , ni  d’un  grand  prix , 
à moins  qu’il  ne  s’y  joigne  quelque  acci- 
dent fingulier  : vous  en  trouverez  aifé- 
ment  chez  les  Brocanteurs  qui  achètent 
& vendent  pour  les  Cabinets  d’Hiftoire 
Naturelle,  fi  communs  aujourd’hui  ; ou 
fi  vous  connoiflez  quelque  amateur  qui 
en  ait,  il  ne  vous  en  refufera  pas  des 
échantillons. 

Borax. 

Le  Borax  eft  une  matière  faline,  que 
les  Hollandois  vendent  tout  purifié  à 
. L 2 nos 
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nos  marchands  Droguiftes  ; il  eft  blanc 
& tranfparent,  à-peu-près  comme  l’a- 
lun de  roche  ; il  eft  compofé  de  cryf- 
taux  à fix  pans , tronqués  par  les  deux 
bouts  ; il  efl:  d’une  faveur  âcre  & pi- 
quante ; & quand  on  le  met  fur  des 
charbons  ardents , il  rend  d abord  une 
odeur  qui  n’eft  point  défagréable  & qui 
finit  par  être  urineufe. 

Buffle . 

Il  ne  s’agit  ici  que  de  la  peau  de 
Fanimal  qui  porte  ce  nom,  & qui  eft 
une  efpece  de  bœuf:  cette  peau  paflee 
à l’huile,  conferve  une  grande  flexibili- 
té avec  beaucoup  d’épaifieur;  elle  fert 
principalement  à faire  les  ceinturons  & 
banderoles  des  foîdats  ; adreflez  - vous 
aux  Ceinturonniers  pour  en  avoir  des 
morceaux:  vous  choifirez  ceux  qui  font 
le  moins  chanvreux,  & d’une  confiftan- 
ce  la  plus  égale. 

Camphre. 

L e Camphre  eft  une  réfine  végétale 
très  - volatile  & très  - inflammable  ; nous 
l’employons  avec  la  poudre  à canon  , 
pour  en  faciliter  l’inflammation  par  le 
feu  éle&rique  ; il  faut  prendre  pour  cela 

le 
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le  camphre  purifié , qu’on  tire  de  Hol- 
lande. 

Carmin . 

Le  Carmin  efl  ur-e  fécule  très  - fine  * 
qu’on  tire  de  la  Cochenille  ; les  Mar- 
chands de  couleurs  le  vendent  tout  pré- 
paré; il  y en  a de  différents  prix  fui- 
vant  les  degrés  de  beauté. 

Cendres  bleues . 

C’est  une  poudre  fine,  que  l’on  pré- 
pare en  broyant  une  pierre  très- tendre 
qui  fe  trouve  communément  dans  les 
mines  de  cuivre  ; il  y en  a de  différen- 
tes nuances,  depuis  le  bleu  céleffe  juf- 
qu’au  verd  ; on  ne  l’employe  qu’en  dé* 
trempe. 

Cérufe  ou  Blanc  de  Plomb. 

C’est  une  efpece  de  rouille  de  plomb  * 
excitée  par  la  vapeur  du  vinaigre  : vous 
en  trouverez  chez  tous  les  Marchands 
de  couleurs  ; cette  matière  vous  fervira 
non  - feulement  à peindre  en  blanc,  mais 
auffi  à donner  du  corps  aux  couleurs 
qui  font  tranfparentes  : vous  mettrez 
une  différence  entre  le  blanc  de  plomb 
& la  cérufe,  celle-ci  eft  un  mélange  de 
L 3 blanc 
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blanc  de  plomb  avec  de  la  craie:  elle  fe 
vend  moins  chere  que  le  blanc  de 
plomb  pur. 

Chamois . 

La  peau  de  cet  animal,  paffée  à 
Fhuile , nous  fert  dans  bien  des  occa- 
fions , & fur  - tout  dans  les  expériences 
qui  fe  font  avec  la  machinç  pneumati- 
que: vous  en  trouverez  à vendre  chez 
tous  les  ouvriers  qui  en  font  des  bas, 
des  gants , des  culottes , &c.  ou  chez 
les  Marchands  qui  les  leur  vendent  & 
qui  en  tiennent  magazin  : choififlez  cel- 
les qui  font  bien  fouples  , d’une  égale 
épaifieur  dans  toute  leur  étendue,  qui 
ne  font  point  trop  fpongieufes , & qui 
ne  font  point  trouées. 

Chaux  vive. 

Vous  choifirez  la  chaux  vive  en 
gros  morceaux,  & la  plus  nouvelle  que 
vous  pourrez  avoir:  & fi  vous  êtes  obli- 
gé de  la  garder  quelque  temps  avant  de 
vous  en  feryir,  vous  la  tiendrez  enfer- 
mée dans  des  vaifleaux  clos,  bien  fecs^ 
ou  fous  la  cendre;  car  fi  vous  la  laiflez 
expofée  airebntaft  de  l’air, elle  en  pren- 


des  Drogues  simples.  H? 

dra  l'humidité , & elle  s’éteindra  peu* 

à -peu. 

MB  • 

Cinabre  ou  Vermillon , 

C’est  fous  le  dernier  de  ces  deux: 
noms , qu’il  faut  demander  cette  cou- 
leur chez  les  Marchands , & choiflr  cel- 
le qui  paraîtra  la  plus  éclatante. 

Cire  des  Abeilles. 

S i l’emploi  que  vous  voulez  faire  dé 
cette  cire,  exige  qu’elle  foie  bien  pure, 
vous  demanderez  chez  les  marchands 
Ciriers  de  la  cire  vierge';  elle  eft  eh 
pains  ronds  de  deux  ou  trois  lignes  d’é- 
paiffeur , & de  trois  à quatre  pouces  de 
diamètre  ; vous  en  mâcherez  un  peu 
pour  éprouver  fi  elle  ne  fent  pas  le  fuif, 
& fi  elle  ne  s’attache  point  aux  dents. 

Cire  d'Efpagne. 

Nous  nous  fervons  de  cire  à cache* 
ter  (vulgairement  appeliée  Cire  d'Efpa- 
gne) dans  pluüeurs  expériences  d’Elec- 
tricité : il  faut,  pour  bien  faire,' la  com- 
mander exprès  aux  Marchands  qui  la 
préparent , non  * feulement  parce  qu’il 
h faut  en  bâtons  plus  gros  & plus  longs  9 
que  ceux  qui  fervent  à cacheter  les  let^ 
1,  Crûs 
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très,  mais  encore  , parce  qu’il  la  faut 
plus  dure  & plus  féche , & que  la  dofe 
de  gomme  lacquey  foie  plus  forte, qu’élu 
le  ne  l’eft  pour  l’ordinaire  ; je  la  deman- 
de rouge  le  plus  fouvent , cependant 
j’en  ai  aufli  des  bâtons  en  noir. 

Cobalt 

La  mine  de  Cobalt  eft  un  minéral 
fort  pefant , d’une  couleur  grife,  pffis 
ou  moins  brillante,  d’un  grain  fin,  com- 
paéî:  & ferré  ; la  plus  belle  fe  trouve 
dans  les  mines  de  Saxe  , où  on  la  tra- 
vaille pour  en  tirer  le  beau  bleu  ; il  eft 
féverement  défendu  d’en  faire  fbrtir  du 
pays  ; c’eft  pourquoi  il  vqus  fera  difficile 
d’en  trouver  chez  les  Droguiftes  ils 
vous  en  offriront  cependant , mais  fi 
c’eft  pour  faire  l’encre  de  fympathie  que 
vous  en  avez  affaire,  n’en  faites  point 
l’emplette,  à moins  qu’en  Fexpofant  au 
grand  jour , vous  ne  voyez  à la  furface 
des  morceaux  , quelques  efflorefcences 
couleur  de  lilas  ou  de  ces  couleurs  qu’on 
appelle  communément  gorge  de  pigeon. 

Cochenille. 

La  Cochenille  eft  un  infefte  gros 
comme  la  punaife  domeftique , qu’on 

ap- 
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apporte  du  Mexique,  & qui  fert  à tein- 
dre en  écarlate  & en  cramoifi  ; fi  vous 
n’êtes  point  à portée  des  Droguifles  qui 
en  font  le  commerce , vous  demanderez 
aux  Tailleurs  d’habits,  des  rognures  de 
draps  de  cette  couleur;  & je  dirai  dans 
le  Chapitre  fuivant  de  quelle  maniéré 
vous  pourrez  en  tirer  la  teinture. 

Collés . 

V o u s ferez  de  la  colle  avec  diffé- 
rentes matières , fuivant  les  différents 
• cas  où  voùs  en  aurez  befoia. 

Si  c’eft  pour  coller  du  papier,  vous 
la  ferez  avec  de  la  farine  de  froment  & 
de  l’eau,  que  vous  ferez  cuire  enfem- 
ble , & à qui  vous  ferez  prendre  la  con- 
fiftance  d’une  bouillie  claire;  au  lieu  de 
farine  ordinaire  , vous  pourrez  y env 
ployer  auffi  l’amidon , quand  il  fera  né- 
ceffaire  que  la  colle  foit  bien  blanche. 

La  gomme  d’Arabie , & même  celle 
qu’on  nomme  gomme  de  pays , & qu’on 
recueille  fur  les  Abricotiers , fur  les  Pru- 
niers, &c.  étant  fondue  dans  l’eau,  fera 
encore  une  colle  propre  au  même  ufage* 

Pour  coller  le  bois , on  fe  fert  de  cel- 
le qui  efl  connue  fous  le  nom  de  colle* 
forte;  celle  qui  fe  prépare  en  Angleterre 
L 5 eff 
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eft  réputée  la  meilleure  ; on  en  fabriqué 
préferitement  de  très -bonne  dans  les 
environs  de  Paris  ; cette  efpece  de  colle 
fe  vend  en  tablettes  ou  feuillets  de  quel- 
ques lignes  d’épaiffeur  ; choififlez  celle 
qui  eft  la  plus  féche,  c’eft-à-dire  qui  fe 
caiîe  nettement  & avéc  éclat,  quand  on 
fait  effort  pour  la  plier.  . - 

Pour  coller  le  verre  ou  d’autres  ma- 
tières iiffes , fervez-  vous  de  colle  de- 
poiflbn  ; il  faut  choifir  celle  qui  eft:  en 
petits  cordons  blancs , la  plus  tranfpa- 
irente,.  infipide  au  goût  & à l’odorat,* 
& la  garder  dans  un  lieu  fec. 


Ce  qu’on  nomme  vulgairement  & 
improprement  gomme  copal,  eft  une  vraie 
refîne,  qu’on  employé  dans  lés  vernis 
gras  avec  le  fuccin  ; il  y en  a de  deux 
fortes;  l’une  vient  des  pays  Orientaux  5 
elle  eft  rare;  l’autre  qui  èft  plus  com- 
mune & moins  chere,  nous  vient  de  îa 
'Nouvelle  Efpagne;  il  faut  choifir  celle 
q\û  eft  en  plus  gros  morceaux  , dure, 
iuifante  & tranfparente,  & qui  n’a  que 
im-peu:  de  couleur*. 
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Eau  de  Fleurs  d' Orange.  . 

Si  vous  Tachetez  toute  faîte,. prenez 
garde  fi  elle  n’a  point  un  mauvais  goût 
de  feu  ou  de  rance  ; c’efl:  une  bonne 
marque,  fi  vous  voyez  nager deffus  des 
petites  gouttes  d’huile  eflentielie,  & fi 
-le  flacon  de  verre  qui  contient  cette  li- 
queur , paroît  comme  gras  en  dedans  : 
-fi  vous  la  faites  vous-même,  je  dirai  ci- 
après  en  quel  état  vous  devez  prendre 
la  fleur  y & comment  il  faut  la  diflilleiv 

Eau*  de -vie. 

L’Eau- de- vie  la  plus  inflammable 
eft  celle  que  vous  devez  rechercher  pour 
les  expériences  ; fi  vous  en  faites  quel- 
que provifion , il  faut  Teflaÿer  au  parai* 
vant,  & voir  fi  elle  prend  feu  aifément, 
étant  froide  ; fi  en  la  goûtant vous  y 
trouvez  un  goût  piquant , qui  lui  fuit 
étranger , défiez  - vous  - en  , c’eft;  une 
marque  aflez  certaine  qu’on  a voulu  dé - 
guifer  par  Taddition  de  quelque  drogue , 
TaffoiblifTement  qu’on  y a caufé.  en  y 
mêlant  de  l’eau. 

Eau-forte.: 

L’Eau-forte  qu’on  -employé  co'b- 

i L 6 1 lTUlr- 
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munément  dans  les  -Arts , ne  différé 
point  effendellement  de  l’efprit-de-nitre*. 
mais  elle  efl;  faite  ordinairement  avec 
moins  de  foin;  elle  efl:  plus  foible  que 
lui,  & affez  fouvent  elle  contient  des 
impuretés  ou  des  matières  étrangères 
qui  pourroient  nuire  au  fuccès  de  vos 
expériences  ; je  vous  confeille  de  vous 
en  tenir  à l’efprit  - de  * nitre  , fait  en 
moindre  quantité  & avec  plus  d’atten- 
tion , fauf  à l’affoiblir  avec  de  l’eau  bien 
pure , dans  les  cas  où  il  feroit  trop  fort. 

EmeriL 

L’Emerie  efl:  une  mine  de  fer  très- 
réfraélaire:  ce  n’efl.  point  pour  en  tirer 
ce  métal  qu’on  l’exploite  ; c’efl;  parce 
qu’étant  broyée,  el.'e  devient  une  pou- 
dre très -dure,  & capable  par -là  d’ufer 
& de  polir  des  matières  fur  lefquelles 
î’acier  ne  pourroit  point  mordre  : les 
Quinquailliers  qui  en  font  commerce, 
en  ont  de  différents  degrés  de  finefle  ; il 
faut  s’en  pourvoir  fuivant  l’ufage  qu’on 
en  veut  faire. 

Efprit  de  Lavande. 

On  dit  plus  communément  Eau  de 
■ Lavande,  quoique  ce  foit  de  l’efpric-de- 

vin 
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vin  chargé  de  l’huile  eflentieîle  de  cette 
plante  : on  doit  dire  la  même  chofe  de 
l’eau  de  thym,  de  romarin,  de  meiifley 
&c.  quand  ces  aromates  font  diftillés  à 
l’eau-de-vie:  fi  vous  achetez  les  li- 
queurs , rebutez1  celles  qui  Terniront  le 
goût  de  feu,  dont  le  parfum  fera  peu 
exalté,  & qui  auront  un  œil  louche  : je 
dirai  ci- après  comment  on  fait  ces  for- 
tes de  distillations. 

Efprit  de  Nitre. 

Tl  faut  diftinguer  deux  fortes  d’ef- 
prits  de  nitre;  l’un  plus  commun , moins 
déflegmé,  & moins  cher,  dont  vous 
ferez  Je  plus  d’ufage;  l’autre  qu’on  ap- 
pelle efprit  de  nitre  fumant , qui  fume 
en  effet  quand  on  l’expofe  à l’air,  qui 
a une  couleur  citrine , & qui  ne  vous 
fervira  que  pour  enflammer  les  huiles 
efTentielles  des  plantes.  Pour  avoir  ce 
dernier,  il  faut  vousadrefler  à un  bon 
Artifle,  & lui  recommander  d’y  mêler 
quelques  gouttes  d’huile  de  vitriol  con- 
centrée : vous  tiendrez  ces  deux  efprits 
dans  des  flacons  de  verre  bien  fermés , 
avec  des  bouchons  de  même  matière, 
'autour  defquels  vous  mettrez  encore  un 
«ordon  de  cire  molle,  & par-deflus 
L 7 ua 
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un  morceau  de  cuir  de  gand , que  vous 
lierez  au  col  du  flacon  , de  peur  que: 
la  vapeur  de  l’acide  nitreux  ne  fafle 
fauter  le  bouchon.  Vous  aurez  encore 
l’attention  de  tenir  ces  drogues,  ainlî 
que  toutes  celles  qui  font  dangereufes , 
dans  un  lieu  fermé  à clef. 

Efprit  de  fel  Marin, 

Demandez  cette  liqueur  à un  Chy- 
mifte,  & recommandez -lui  de  tirer  cet 
efprit  par  l’intermède  de  l’acide  vitrio- 
îique;  s’il  efl:  fait  ainfi , il  doit  fumer 
en  prenant  l’air  ; gardez  - le  dans  un  fla- 
con dont,  le  bouchon  foie  de  verre  &- 
bien  ajufté. 

Efprit  de  Térébenthine, 


L’Esprit  de  Térébenthine,  qu’on 
nomme  Eau  de  Raze  en  Italie  & en 
Provence,  efl:  l’huile  éflentielle  tirée  par 
di (filiation  de  la  térébenthine  du  pin  : 
tous  les  Epiciers-droguifles  & lès  Mar- 
chands de  couleurs  en  ont  dans  leurs 
magafins  ; il  faut  choiflr  cette  liqueur 
bien  claire , bien  féche c’eft-à-dire 
très- volatile,  & qui  ne  fait  point  gluan- 
te quand  on  la  touche  : elle  efl  très-in- 
flammableT  il  faut  prendre  garde  d’en 
approcher  de  trop  près  avec  lu  flamme». 
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EJprit-de-vin, 

Quand  vous  choifirez  de  fefprfc- 
de-vin  chez  les  Diflillateurs  ou  chez  leê 
Marchands  qui  en  font  commerce , 
voyez  s’il  eft  bien  inflammable  & bien 
pur.  Vous  en  mettrez  dans  une  cuiller 
d’argent , & vous  verrez  s’il  prend  feu 
fort  aifémept , & fl  lorfqu’il  céfle  de 
brûler  , il  ne  refie  qu’une  très  - petite 
quantité  de  flegme.  Verfez-  en  un  peu 
dans  un  verre  à boire,  &par-deffu$5 
un  peu  d’eau  bien  nette;  sfll  blanchit,., 
s’il  devient  laiteux,  c’eft  une  marqué 
qu’il  eft  mêlé  avec  quelque  huile  eflen- 
tielle  de  plante,  ce  qui  arrive  aflez  fou- 
vent  aux  efprits-de-vin  qui  nous  vien- 
nent du  dehors. 

L’efprit-de-viiï  qui  tiendra  contre  ces 
épreuves , fera  bon  pour  la  plûpart  des 
ufages  qu’on  en  fait  en  Phyfique;  if  y 
a des  cas , quoiqU’en  petit  nombre , où 
il  faut  qufll  fait  plus  déflegmé  ; alors 
vous  vous  adreffèrez  a un  bon  Ârtifte, 
qui  vous  en  fournira  de  plus  parfait  , 
fous  le  nom  d’efprit*de-vin  reftifié:  ou 
fi  vous  voulez  le  rectifier  vous  - même , 
je  vous  en  indiquerai  les  moyens  dans  le 
Ghapicré  fuivaht;.'  f * 

Ethm, 
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Ether . 

L*  E t her  connu  ci  * devant  fous  le 
nom  de  Liqueur  èthèrée  de  Fr  oh  émus , eft 
un  efprit*de-vin  très  déflegmé , & pré- 
paré enfuite  par  un  acide  bien  concen- 
tré: il  prend  le  nom  de  l’acide  dont  on 
s’eft  fervi  pour  le  préparer  ; ainfi  Ton 
dit  éther  vitriolique , éther  nitreux. , &e. 
vous  aurez  befoin  de  cette  liqueur, pour 
faire  une  jolie  expérience  fur  les  refroi- 
diflèmens  artificiels^  vous  pourrez  vous 
fervir  indifféremment  d’éther  préparé 
par  tel  ou  tel  acide,  pourvu  qu’il  foie 
extrêmement  volatil. 

Gomme  Arabique. 

La  gomme  arabique  ne  fe  diflbut 
que  dans  l’eau:  fi  l’on  veut  que  cela  fe 
fafle  promptement , il  faut  la  concaf- 
fer  en  très  - petites  parties  ; choififfez 
celle  qui  efl:  la  plus  claire , la  plus 
tranfparente , & commencez  par  laver 
les  morceaux , pour  ôter  les  faletés  qui 
pourroient  s’y  être  attachées. 

Gomme  Elemy. 

Les  Droguifles  vendent  fous  ce 
nom  3 une  réfine  qui  a plufieurs  ufa- 
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ges  ; on  en  fait  entrer  un  peu  dans  les 
vernis  à l’efprit-de-vin  * pour  les  ren- 
dre un  peu  moins  fecs,  & empêcher 
qu’ils  ne  fe  gercent;  il  y en  a de  deux 
fortes;  Tune  vient  du  Levant , & l’au- 
tre  nous  eft  apportée  des  Ifles  de  TA- 
mérique  ; c’eft  de  celle-ci  dont  nous 
faifons  le  plus  d’ufage  dans  les  Arts  > 
parce  qu’elle  eft  plus  commune  & moins 
diere  : la  première  a une  couleur  verdâ- 
tre , la  fécondé  tire  fur  le  jaune  : con> 
me  vous  uferez  peu  de  cette  matière  * 
préférez  celle  qui  vient  du  Levant. 

Gomme  Gutte. 

Cette  matière  qui  tient  en  même 
temps  de  la  nature  des  gommes  & de 
celle  des  refînes,  peut  fe  difloudre  dans 
l’efprit*de-vin  ou  dans  l’eau;  vous  pour- 
rez vous  éji  fervir  pour  les  couleurs  en 
détrempe , ou  la  faire  entrer  dans  le 
vernis  à fefprit-de-vin  : elle  fournira  9 
dans  l’un  & dans  l’autre  cas , une  belle 
couleur  jaune. 

Gomme  Lacque. 

Ce  que  les  Fabriquants  de  cire  à ca- 
cheter les  lettres  & les  Verniffeurs  ap- 
pellent gomme  lacque,  eft  une  matière 
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réfineufe  qui  nous  vient  des  Indes  O 
rientaîes:  il  y en  a de  trois  fortes  dans 
3e  commerce,  ou  plutôt  c’efl  la  même 
matière  fous  trois  états  différents:  quand 
on  la  recueille  elle  eft  attachée  à des 
petites  branches  d'arbre,  ou  à des  ba- 
guettes, & on  l'appelle  lac  que  en  bâ- 
tons ; on  en  tire  une  belle  teinture  rou- 
ge, après  quoi  elle  efi:  toute  en  petits 
grumeaux,  & elle  fe  nomme  alors  lac- 
que  en  grains:  enfin  on  la  fait  fondre , 
& on  la  coule  ou  on  l’étend  fur  quel- 
que pierre  dure  & unie  ; & dans  ce 
dernier  état,  on  lui  donne  le  nom  de 
lacque  platte.  C’efl:  cette  derniere  que 
vous  demanderez  pour  faire  du  vernis  à 
3’efprit-de-vin , & vous  choifirez  la  plus 
pure  & la  plus  tranfparente; 

Graine  cT Avignon. 

On  donne  ce  nom  au  fruit  du  petit 
nerprun,  arbriffeau  très- commun,  quê 
vous  trouverez  aux  bords  des  bois  & 
dans  les  haies , fi  le  terrein  efl  un  peu 
aquatique:  cette  graine,  ou  plutôt  les 
bayes  cueillies  avant  leur  maturité,  & 
féchées  lentement , donnent  une  belle 
teinture  jaune,  qu  on  exalte  encore  en 
y mettant  un  peu  d’alun  de  roche. 
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Ces  mêmes  bayes  prifes  dans  lent 
maturité  , c’eft-à-dire  lorfqu  elles  font 
noires , donnent  aufli  un  beau  verd  ; 
mais  elles  ont  befbin  pour  cela  d’une 
préparation  que  j’indiquerai  dans  le  Cha- 
pitré fuivant;c’eft  ce  qu’on  appelle  verd 
de  vèjjïe.  Vous  en  trouverez  , ainfi  que 
de  la  graine  d’Avignon  pour  le  jaune , 
chez  tous  les  marchands  de  couleurs. 

Grès . ’ . 

Quand  vous  vous  fervirez  degrés 
en  pierre  pour  aiguifer  des  outils,  ou 
pour  frotter  des  plaques  de  fer  coulé , 
&c.  prenez  de  celui  dont  on  fait  le  pa- 
vé; choififlez  le  plus  uni  , & celui  dont 
îe  grain  ne  fera  ni  trop  gros  ni  trop  fin 
& qui  n’aura  qu’une  dureté  moyenne  :, 
fi  c’eft  pour  écrafer  & le  mettre  en 
poudre,  comme  quand  on  veut  ufer  du 
verre^  ou  du  métal,  fur  une  forme  quel- 
conque, choififlez  le  plus  tendre  : les 
vieilles  meulés  de  Rémouleurs  font  très- 
bonnes  pour  cet  ufage; 

-7  A yj:i:  P f O J *-  \0  '!  l;j  “V. 

Huile 

Cette  huile  effentielle,  fe  rire  d’u- 
ne efpece  de  lavande  qu’on  nomme  Àf- 
fic  de  Pfovence elle  eft  bonne  à met- 
tre 
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tre  en  petite  quantité  dans  les  vernis 
blancs  à l’efprit-de-  vin  > elle  efl:  aflfez 
fouvent  falfifiée,  par  un  mélange  d’hui- 
le de  térébenthine  ; il  efl:  aifé  de  s’en 
appercevoir , en  y trempant  un  linge 
ou  un  morceau  de  papier  gris , & le 
faifant  brûler , l’odeur  vous  apprendra 
ce  qu’il  en  efl;. 

Huile  de  Chaux. 

On  a donné  ce  nom  qui  efl:  fort  im- 
propre , à une  liqueur  qui  fait  un  coaga- 
km  avec  une  forte  diflblution  de  fel  de 
tartre  : fi  vous  ne  la  préparez  pas  vous- 
même,  vous  la  défignerezàl’Artifte,  par 
l’ufage  que  vous  en  voulez  faire , & 
vous  lui  recommanderez  de  la  charger 
beaucoup  6c  de  la  clarifier  par  filtra- 
tion : gardez  - la  dans  un  flacon  bien 
bouché. 

Huiles  de  Gayac  & de  Girofle * 

On  trouve  ces  huiles  toutes  prépa- 
rées dans  le  commerce  ; il  faut  s’adref- 
fer  pour  les  avoir  bonnes,  ou  aux  Ar- 
tiftes  mêmes  qui  les  diftillent,  ou  aux 
Marchands  qui  font  le  plus  grand  débit 
de  pareilles  drogues. 

Comme  l’huile  eflfentielle  de  girofle 

efc 


Ees  Drogues  simples.  i6t 

eft  chere , affez  fouvent  ceux  qui  la 
vendent  la  mêlent  avec  quelque  autre 
huile  ou  efprit  ardent  de  moindre  prix. 
Voici  différentes  façons  de  l’éprouver. 
i°.  Etendez  avec  le  bout  du  doigt  fur 
du  papier  blanc  ou  fur  une  carte  à 
jouer,  une  ou  deux  gouttes  de  l’huile 
effentielle  que  vous  voulez  éprouver; 
chauffez  - la  légèrement  en  la  tenant  au- 
deffus  d’un  réchaud  plein  de  feu  : après 
l’évaporation , s’il  refte  quelque  chofe 
de  gras , c’eft  une  marque  qu’on  a mê- 
lé avec  la  liqueur,  quelque  huile  grade 
fans  odeur  forte  , pour  en  augmenter 
le  volume.  20.  Si  vous  foupçonnez 
qu’on  ait  mêlé  de  l’efprit - de-  vin  avec 
l’huile  effentielle,  vous  le  reconnoîtrez 
en  y ajoutant  un  peu  d’eau  pure  ; le 
mélange  alors  deviendra  laiteux.  30.  Si 
en  répandant  un  peu  de  votre  huile  de 
girofle  fur  un  papier  gris , vous  la  fai- 
tes promptement  évaporer  en  l’expo- 
lant  au  feu , & qu’elle  répande  une  for- 
te odeur  de  térébenthine,  c’efl:  qu’on 
fera  fervi  de  cette  huile  effentielle 
qui  coûte  peu,  pour  falfifier  celle  que 
vous  éprouverez. 
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Huile  de  Tartre . ' 

Les  Chymiftes  ont  une  huile  de  tar- 
tre à qui  cette  dénomination  convient 
mieux  qu’à  la  liqueur  dont  il  eft  ici 
queftion:  c’eft-  pourquoi , fi  vous  ne  la 
préparez  pas  vous  - même il  faut  de- 
mander l’huile  de  tartre  par  défaillance, 
qui  n’efl:  autre  chofe  que  l’alkali  du  tar- 
tre , délayé  dans  la  quantité  d’eau  qui 
fuffit  pour  le  tenir  liquide. 

Huile  de  Vitriol. 

On  connoît  fpus  ce  nom  l’acide  vi* 
indique  plus  ou.  moins, déflegmé ; ce- 
lui qui  nous  vient  des  laboratoires  de 
Hollande , & qui  efl:  le  plus  commun 
dans  le  commerce,  contient  beaucoup 
d’eau,  & fa  couleur  efl  ordinairement 
prefque  noire:  quand  il  efl:  reâifié,  il 
efl:  tranfparent  & fans  couleur  : cette 
liqueur  fe  charge  en  très -peu  de  temps 
de  l’humidité  de  l’air-,  & s’affoibîit 
d’autant  ; il  faut  la  tenir  dans  un  flacon 
bien  bouché;  maïÈ  le  bouchon  doit  être 
de  verre,  car  s’il  étoit  de  liège,  ou  de 
quelqu’autre  matière  végétale  fur  la- 
quelle la  liqueur  pût  mordre,  elle  rede- 
viendrait noire  comme  elle  étoit  avant 
* \\  d’être 
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d’être  déflegmée  : prenez  garde  d’en 
répandre  fur  vos  doigts  „ ils  feroient  ta- 
chés en  noir,  jafqu’à  ce  que  l’épider- 
me fût  renouvelié. 

Incrujlations * 

On  nomme  ainfi  les  corps  qui,  ayant 
féjourné  dans  une  eau  chargée  d’un  fuc 
pierreux  , trop  groffier  pour  pénétrer 
au  dedans , s’en  trouvent  enduits  & 
couverts,  de  maniéré  cependant  qu’on 
reconnoît  encore  leur*  forme  naturel- 
le : le  plus  fou  vent  ce  font  des  faif- 
ceaux  d’herbes,  de  joncs,  derofeaux, 
&c.  qui  font  liés  enfemble  par  cette 
efpece  de  gluten , & dont  chaque  brin 
fe  reconnoît  encore  fous  cette  croûte 
pierreufe.  Ces  accidents  font  extrê- 
mement communs  ; il  y en  a dans  un 
fi  grand  nombre  d’endroits,  qu’on  peut 
s’en  procurer  aifément  des  morceaux. 

Dtarge . 

L a Litarge  n’eft  autre  chofe  que  du 
plomb  que  l’on  a calciné  exprès  , ou 
qui  s’eft  fcorifié,  lorfqu’on  l’a  employé 
pour  purifier  l’or  ou  l’argent  à la  cou- 
pelle. On  appelle  litige  rfor  celle  qui 
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efl  d’an  jaune  rougeâtre  pour  avoir 
fouffert  un  plus  grand  degré  de  Feu , & 
lkarge  d'argent , celle  qui  efl:  plus  pâle. 
Quoique  ces  deux  fortes  de  litarges  dif- 
férent un  peu  entr’elles  par  leurs  cou- 
leurs , elles  ne  font  toujours  que  du 
plomb  calciné , & vous  pouvez  les  em- 
ployer indifféremment,  dans  toutes  les 
occafions  où  je  vous  en  recommanderai 
Pufage. 

Maflic  en  larmes . 

L e maflic  naturel  efl  une  réfine  que 
Ton  tire  par  incifion  d’un  arbufle  qui 
s’appelle  lenlifque ; la  plus  grande  par- 
tie coule  jufque  par  terre , & contrac- 
te toujours  quelques  impuretés  ; celle 
qui  demeure  attachée  aux  feuilles  & aux 
branches , fe  recueille  à part  & fe  dis- 
tingue par  le  nom  de  maflic  en  larmes  ; 
c’efl  la  plus  pure  & la  plus  eflimable: 
elle  efl  en  grains  clairs  & tranfparents, 
d’un  blanc  tirant  au  jaune,  & fe  caiïè 
net  fous  la  dent. 

Maflic  compofé  ou  des  Fontalniers . 

Les  Marchands  de  couleurs  & au- 
tres Droguifles  vendent  fous  ce  nom, 
ou  fous  celui  de  ciment , une  compofi- 

tion 
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tion  faite  avec  de  la  poîx-réftne  & de 
la  poix  grade  mêlées  enfemble , avec 
de  la  brique  pilée  & paflee  au  tamis; 
Ce  maftic  ett:  très* dur  & fort  fec;  fi 
vous  vous  en  fervez  pour  maftiquer  du 
verre  dans  du  bois , ou  dans  du  métal , 
il  faut  l’adoucir , en  y mêlant  un  fixié- 
me  de  cire  & une  petite  quantité  de 
térébenthine  ; & quand  vous  le  ferez 
fondre  pour  l’employer , prenez  garde 
de  ne  le  point  trop  chauffer,  car  il  fe 
décompoferoit  ; la  partie  gra(Te  deve- 
nue très  - liquide , laifleroit  tomber  au 
fond  du  poè'Ion , le  ciment  qui  donne 
du  corps  à la  compofition. 

Mercure  ou  vif  Argent . 

Voyez  ce  que  j’ai  dit  de  ce  mi- 
néral à la  fuite  des  Métaux,  Premiers 
Partie , page  ic8. 

Nitre  ou  Salpêtre. 

Il  y a dans  le  commerce  deux  for- 
tes de  Salpêtres  : l’un  nous  vient  des  In- 
des , affez  pur  & en  beaux  cryttaux , 
qui  font  en  forme  d’aiguilles  à côté  les 
unes  des  autres;  cependant  on  le  puri- 
fie encore  en  Europe  : l’autre  fe  tire 
desserres  & des  plâtres,  qu’on  va  pren- 
Tome  L M dre 
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dre  dans  les  vieilles  mafures  & dans 
tous  les  endroits  qui  ont  été  abreuvés 
des  excréments  d’animaux  ; mais  ce  der- 
nier n’eft  point  pur,  il  faut  le  dépouil- 
ler des  fubftances  étrangères  dont  il 
•eft  chargé;  cela  fe  fait  ordinairement 
en  trois  cuites  ; celui  de  la  troifieme  eft 
le  plus  purifié,  celui  de  la  fécondé  i’eft 
moins,  & celui  de  la  première  n’eft  dér 
gagé  que  des  hétérogénéités  les  plus 
groffieres:  le  prix  eft  à proportion  du 
degré  de  pureté  : vous  n’employerez  pas 
celui  de  la  troifieme  cuite,  dans  les  cas 
o ii  vous  pourrez  vous  accommoder  de 
celui  de  la  fécondé  ou  de  la  premiers. 

Noix  de  Galle . 

La  Noix  de  Galle  n’eft  point  un  fruit, 
quoiqu’elle  en  ait  l’apparence,  c’efl  une 
excroiflance  occafionnée  par  la  piquûre 
d’un  infecte  qui  y dépofe  fes  œufs.  El- 
le efr  arrondie  & dure,  de  la  grofleur 
d’une  noix  mufeade,  ou  à peu -près; 
il  y en  a de  blanches , & d’autres  qui 
font  prefque  noires  : toutes  font  piquées 
de  petits  trous , par  où  font  fortis  les 
infedtes  qui  font  éclos  & qui  ont  crû 
dedans.  La  noix  de  galle  fe  recueille 
fur  les  chênes  du  Levant,  & s’employa 

. he au- 
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beaucoup  dans  les  Arts,  & fur -tout 
dans  celui  de  la  teinture. 

Or  canette. 

L’Orcanette  eft  une  plante  de 
la  Provence  ou  du  Languedoc  , dont  la 
racine  donne  une  très- belle  teinture 
rouge  ; il  faut  préférer  celle  qui  efl:  nou- 
velle & encore  un  peu  fouple:  comme 
il  n’y  a que  l’écorce  de  la  racine  qui 
fourniffe  de  la  couleur , il  faut  choifir 
la  plus  menue  ; fi  elle  teint  les  doigts 
lorfqu’on  l’a  maniée  avec  un  peu  de 
frottement , c’elt  une  bonne  marque. 

Orpiment  ou  Orpin  minéral 

Cette  matière  contient  de  farfe- 
lue ; par  cette  raifon , elle  doit  être  em- 
ployée avec  précaution , & gardée  avec 
foin.  Les  Droguiftes  vendent  forpin 
en  morceaux,  qui  étant  cafies  nouvel- 
lement , font  d’un  jaune  verdâtre , & 
dans  d’autres  endroits  d’un  jaune  tirant 
au  rouge, avec  des  paillettes  & des  vei- 
nes brillantes:  c’eft  dans  cet  état  qu’il 
le  faut  prendre  pour  faire  l’encre  de 
fympathie , dont  je  dirai  la  compoficion 
dans  le  Chapitre  Suivant. 

Les  Marchands  de  couleurs  broyenc 
M 2 for- 


£68  Indication  et  choix 

î’orpin  & le  mettent  en  poudre  pour  les 
Peintres  & pour  les  Verniffeurs  : ils  le 
trient , afin  d’en  avoir  de  différentes 
nuances;  ainfi  on  peut  leur  demander 
de  l’orpin  pâle,  qui  eft  d’un  jaune  de 
citron  , & de  l’orpin  qu’ils  appellent 
rouge,  & qui  eft  d’un  jaune  plus  foncé. 


L’Orseîlle  eft  une  pâte  molle, 
d’un  rouge  foncé  & prefque'  violet , 
qu’on  trouve  toute  préparée  chez  les 
marchands  Droguiftes  : il  y en  a de 
deux  fortes;  la  plus  commune  & la 
moins  chere  fe  prépare  avec  une  efpe- 
ce  de  lichen  ou  de  plante  fongueufe 
qu’on  tire  d’Auvergne,  & qu’on  nom- 
me Per  elle:  mais  la  plus  belle,  qui  coû- 
te auffi  davantage , fe  tire  des  Cana- 
ries , & fe  prépare  à Àmfterdam  : il  faut 
garder  cette  pâte  dans  un  lieu  frais,  a- 
fin  qu’elle  fe  durciffe  moins. 

Petrole . 

Le  Petrole,  ou  huile  de  pierre,  eft 
un  bitume  très -liquide:  il  en  vient  de 
différents  pays  ; mais  vous  préférerez 
celui  de.  Gabian  en  Languedoc , qui  eft 
rouge  ; & vous  demanderez  au  Dfo- 
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guide  qui  vous  le  vendra , qu’il  foie  dif- 
tillé,  ou  vous  le  diftillerez  vous-même. 

Pierre  à fufil  ou  Cailloux . 

La  Pierre  à fufil,  lorfqu’elîe  a une 
demi-tranfparence,  paroît  lumineufe  in- 
térieurement, lorfqu’on  en  fait  choquer 
deux  l’une  contre  l’autre:  pour  faire 
cette  expérience , vous  en  choifirez  des 
morceaux  plutôt  arrondis  que  plats,  & 
gros  à peu  - près  comme  des  noix. 

Vous  réuflirez  encore  mieux  avec 
des  morceaux  d’ Agate,  ou  avec  ce$ 
cailloux  roulés , qui  font  blancs , à de- 
mi- tranfparents,  qu’on  trouve  au  bord 
des  rivières  ou  des  torrents  ; cela  eft 
très-commun  dans  le  voifinage  des  hau- 
tes montagnes. 

Pierre  de  Bologne. 

Cette  pierre  n’affe&e  aucune  figu- 
re confiante  fous  laquelle  on  la  puifle 
défigner  : on  la  trouve  communément 
en  morceaux  irrégulièrement  arrondis  ; 
elle  eft  d’un  blanc  cendré  extérieure- 
ment: quand  on  la  caffe  on  y remar- 
que des  ftries  brillantes  ; elle  a l’air  d’u- 
ne pierre  talkeufe  : on  n’en  fait  point 
commerce  ; il  faut  avoir  quelque  cor- 
M 3 ref- 
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refpondance  en  Italie  ou  à Bologne  mê- 
me pour  s’en  pourvoir. 

Au  défaut  de  la  pierre  de  Bologne , 
on  peut  faire  des  phofphores  avec  îa 
bélemnice,  avec  la  topafe  des  Droguif- 
tes,  qu’on  nomme  pour  cela  fpath  phof- 
'f  borique  , avec  le  gyps , & avec  pin- 
fieurs  autres  pierres  dont  j’ai  fait  men- 
tion. Tome  V . des' Leçons  de  Fhyjiqu& , 
page  42. 

Lierre  pourrie . 

On  appelle  ainfi  une  forte  d’ocre 
dépouillée  de  fa  partie  grafFe , & fi  fria- 
ble qu’elle  tombe  en  pouffiére  très  - fi- 
ne : on  en  tire  d’Angleterre , qui  ed 
bien  préparée,  & dont  les  ouvriers  fe 
fervent  pour  polir  le  cuivre  ; on  en 
trouve  chez  les  marchands  Qainquaih 
krs  qui  vendent  des  outils. 

Phofphore  d' Urine.. 

Avant  Tannée  1737,  on  ne  fai- 
foit  point  ce  phofphore  en  France,  il 
falloit  le  faire  venir  d’Allemagne  ou 
d’Angleterre  ; il  fut  fait  pour  la  premiè- 
re fois  à Paris  le  22  Août  1737  par  M. 
Hellot , conjointement  avec  MM.  Geo- 
froy,  Duhamel  & Dufay.  Depuis  cet- 
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te  époque , nous  n’avons  plus  été  oblL 
gés  d’avoir  recours  à l’Etranger.  Mais 
comme  cette  opération  eft  délicate , 
pénible , coûteufe  , & peu  lucrative  , 
par  le  peu  de  confommation  qui  fe  fâic 
de  cette  matière,  plus  curieufe  qu’utile, 
il  n’y  a qu’un  très-petit  nombre  de  Chy~ 
milles  qui  fe  piquent  d’en  fournir  de 
leur  façon  aux  Physiciens  ; vous  en 
trouverez  chez  MM.  Rouelle  & Bau- 
mé , & peut  - être  encore  chez  quelques 
autres,  fur  - tout  de  ceux  qui  font  chez 
eux  des  Cours  de  Chymie  pour  les  Ama- 
teurs de  cette  fcience. 

Phofphore  de  H'ombèrg  ou  Pyrophore,  , 

Si  vous  n’aviez  pas  la  commodité 
ou  le  loifir  de  préparer  vous-même  cet- 
te matière, il  n’y  a pas  d’Apoticaire  tant 
foit  peu  inftruit,  qui  ne  la  connoiflé, 
& qui  ne  puiffe  vous  en  fournir,  étant 
prévenu  quelques  jours  auparavant. 

Potée  â'Emeril 

O n donne  ce  nom  à la  poudre  de'- 
îîieril,  qui  a fervi,  & qui  s’efl:  ufée  fut 
la  meule  des  Lapidaires:  c’efl  une  ef- 
pece  de  boue  qui  fe  trouve  au  fond  de 
leur  baquet,  & dont  les  Ouvriers  fe 
M 4 fer- 
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fervent  pour  achever  de  polir  les  mé- 
taux & pour  doucir  le  verre;  mais  2 
faut  la  laver  comme  je  le  dirai. 

Potée  à*  Etain. 

Tous  les  Potiers  d’étain  vendent 
cette  potée  * qui  efl:  la  chaux  de  ce  mé- 
tal: il  faut  choifir  la  plus  blanche,  & 
la  plus  fine  ; & quand  on  doit  l’em- 
ployer pour  polir  du  verre,  ou  des  mi- 
roirs de  métal,  il  faut  encore  la  laver  ^ 
comme  la  potée  d’émerih 

% • 

Potée  rouge , 

On  a donné  ce  nom  au  réfidu  qui 
fe  trouve  dans  les  cornues , après  la 
diftilîation  de  l’eau-forte  : cette  matière 
efl:  fort  rouge  à caufe  de  l’ocre  du  vi- 
triol martial , qui  en  fait  la  principale 
partie:  on  la  lave  pour  emporter  ce 
qu’il  y a de  falin  ; on  la  fait  fécher , & 
après  cette  opération  elle  fe  broyé  ai- 
fément , & fe  réduit  en  une  poudre' 
très -fine,  qui  fert  à polir  les  glaces. 

Poudre  fondante ; 

C’est  la  poudre  dont  j’ai  fait  men- 
tion à la  quatrième  Expérience  de  la. 
XIVe.  Leçon  y j’y  ai  nommé  les  dro- 
gues 
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gués  dont  elle  eft  compofée,  avec  les 
dofes  qu’il  faut  obferver;  vous  la  pré- 
parerez vous-même  très-aifément  ; ayez 
feulement  l’attention  de  ne  point  mêler 
la  fleur  de  foufre,  avec  le  falpêtre  que 
vous  aurez  fait  fécher,  tandis  qu’il  efb 
encore  chaud  ; & jettez  prompiemenc 
la  coquille  des  noix  dans  un  verre  plein 
d’eau,  dès  que  vous  appercevrez  le- mé* 
ta!  en  fufion. 

\- 

Foudre  fulminante^ 

Recommandez-bien  à î’Artiffe 
qui  vous  préparera  cette  poudre , d’ob- 
ferver  les  dofes  exaêlement:  trois  par- 
ties de  falpêtre  fin,  deux  parties  de  fel 
de  tartre,  & deux  parties  de  fleur  de 
foufre  ; de  broyer  chacune  de  ces  dro- 
gues parfaitement , & de  les  mêler  en- 
semble par  une  longue  trituration;  car 
c’efl:  principalement  du  mélange  intime 
de  ces  trois  matières , que  dépend  le 
fuccés  de  l’expérience. 

Rofes  de  Provins. 

Parmi  les  expériences  que  nous 
feifons  fur  les  couleurs,  il  y en  a une 
qui  fe  fait  avec  de  l’efprit-de-vin  dans 
lequel  on  a faic  infufer  des  pétales  de 
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rofes,  pendant  quelques  heures:  tomes 
les  rofes  ne  font  pas  bonnes  pour  cec 
ufage;  celle  que  j’indique  fous  le  nom 
de  rofe  de  Provins  eft  celle  qu’il  faut 
ehoifir;  elie  eft  d’un  rouge  cramoifi  fore 
vif,  on  peut  la  faire  fécher  au  foleil , 
& en  garder  dans  un  fac  de  papier  ou 
dans  un  bocal , pour  en  avoir  dans  tous 
les  temps  de  l’année. 

Sang  de  Dragon . 

Ce  s t une  réfine  qui  eft  d’un  rou- 
ge de  fang  : comme  il  y en  a de  plu- 
sieurs fortes  chez  les  Droguiîtes,  vous 
demanderez  celle  qu’on  appelle  fang  de 
Dragon  en  lames  ; elle  eft  en  petites 
malles  arrondies,  comme  des  noix -mus- 
cades, & enveloppée  dans  des  feuilles 
longues,,  étroites,  & un  peu  jaunes. 

Sel  Ammoniac . 

L e fel  ammoniac  qui  efi:  le  plus 
commun  dans  le  commerce  , eft  en 
pains  épais  de  trois  à quatre  doigts  : il 
eft  d’une  couleur  cendrée,  un  peu  tranf- 
parent  ; gardez -le  en  morceaux,,  & 
quand  vous  voudrez  en  faire  ufage  pour 
des  refroidiffemens  artificiels , vous  le 
pilerez  dans  un  mortier,  & vous  le  fe- 
rez 
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rez  bien  fécher  quelques  heures  aupa- 
ravant dans  un  poêlon  de  terre  cuite  , 
fur  des  charbons  ardents. 

Comme  ce  fel  efl  cher,  s’il  n’a  été 
mêlé  qu’avec  de  l’eau  ou  arec  de  la  gla- 
ce, vous  pourrez  le  retirer,  en  faifant 
évaporer  fur  je  feu  l’eau  qui  le  contient, 
& le  faire  bien  fécher , pour  le  garder  en- 
fuite  dans  un  bocal  fermé  de  façon  que 
l’humidité  ne  puifle  point  s’en  emparer» 

Sel  de  Soude . 

Le  mot  fonde  efl  le  nom  d’une  plan- 
te dont  il  y a plufieurs  efpeces  : quand 
on  les  brûle  en  grande  quantité  elles 
produifent  Une  cendre  très-abondante  en 
fel , qui  fe  pelotonne  & fe  durcit  com- 
me une  pierre;  ces  mafles  falines  ainfl 
durcies , fe  vendent  chez  les  Epiciers 
Droguiftes,  fous  le  nom  de  foude,  & 
l’on  eflime  le  plus  dans  les  Verreries 
& dans  les  Savonneries,  celle  qui  vient 
d’Efpagne,  & qui  fe  nomme  foude  d’A* 
îicante.  ■ 

Le  fel  de  la  foude  d’Alicante  dégagé 
de  fa  terre , efl:  un  alkali  des  plus  dif- 
tingués  ; celle  qu’on  nomme  foude  de 
varec,  & qui  fe  fait  en  grande  partie-fur 
les  côtes  de  Normandie,  contient  beau- 

M6  CQtip 
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coup  de  fel  marin;  je  dirai  en  général, 
comment  on  tire  le  fel  des  matières  ré- 
duites en  cendres. 

Sel  de  Tartre . 

L e tartre  eft  à proprement  parler  le 
fel  effentieî  du  vin , qui  s’eft  attaché  & 
durci  contre  les  douves  des  tonneaux 
©ù  cette  liqueur  a féjourné.  Quand  il 
eft  purifié  & dégagé  de  la  lie  & de  là 
partie  colorante  avec  lefquelles  il  eft' 
mêlé,  il  fe  préfente  fous  la  forme  d’un? 
fel  blanc  & tranfparent  qu’on  nomme 
mftaux  ou  crème  de  tartre.  Mais  quand, 
on  brûle  le  tartre  qui  enduit  l’intérieur 
des  tonneaux , ou  la  lie  qui  refte  au 
fond , on  en  tire  un  fel  alkali , qui  s’ap- 
pelle fel  de  tartre;  c’eft  de  celui-ci  dont 
vous  aurez  le  plus  à faire  en  Phyfique 
on  en  trouve  toujours  tout  préparé 
chez  les  Apoticaires;  il  faut  le  prendre 
bien  fec,  & le  garder  dans  un  flacon 
bouché  avec  du  verre , car  il  prend  fort: 
vîte  l’humidité  de  l’air,  & fe  réduit  en, 
liqueur». 

Sel  Marin. 

Le  fel  marin,  ainfi  nommé,  parce 
que  nous  tirons  de  l’eau  dedu  mer  la 
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plus  grande  partie  de  ce  que  nous  enem* 
ployons,  foit  dans  les  Arts  foit  dans  les 
Cuifines , fe  nomme  aufli  fel  commun , à 
caufe  du  grand  ufage  qu’on  en  fait,  par 
Comparaison  à tous  les  autres  fels.  Celui 
qui  fort  du  grenier  des  Fermes,  n’eft  pas 
bien  pur  ; fa  couleur  même  annonce 
qu’il  eft  mêlé  avec  quelques  parties  ter- 
reufes.  Quand  vos  expériences  exige- 
ront qu’il  foit  purgé  de  ces  fubftances 
étrangères  , vous  le  laverez  comme  je 
le  dirai  au  Chapitre  fuivant. 

Vous  pourrez  vous  difpenfer  de  laver 
du  fel  de  Gabelle , en  vous  fervant  d’un 
fel  de  la  même  nature  qui  eft  foffile,  & 
qu’on  nomme  fel  gemme ; vous  choifirez 
chez  le  Droguifte,  celui  qui  eft  en  crif- 
taux  bien  blancs.  Ou  bien  vous  garde- 
rez pour  les  ufages  de  votre  laboratoire, 
le  fel  blanc  qui  fe  trouve  fur  le  beurre 
qu’on  apporte  de  Bretagne  ou  de  Nor- 
mandie, dans  des  petits  pots  d’une  terre 
bleuâtre. 

Sanâarac. 

Le  fandarac . eft  une  réfîne  féche  &. 
caffante  qui  découle  d’un  arbre  qu’on 
appelle  le  grand  genévrier , & qu’on  cul* 

M 7;  ’ cive 
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tive  dans  les  pays  chauds.  Il  fautchoiflir 
celle  qui  eff  la  plus  blanche , la  plus 
tranfparente. 

Sirop  de  Violettes . 

Demandez  le  plus  nouveau,  celui 
de  Tannée,  chez  un  Apodcaire  qui  ait 
du  débit. 

Soudé . 

Voyez^  Sel  de  fouie . 

Soufre. 

Le  foufre  fe  vend  fous  deux- formes 
différentes  : il  y en  a qui  efl;  en  maffes 
dures  & folides,  & qui  a été  coulé  dans 
des  moules,  quelquefois  en  petits  pains  * 
& plus  fouvent  en  bâtons  ; c’efl  celui-ci 
qu’il  faudra  employer,  quand  je  parlerai 
de  faire  fondre  du  foufre  : mais  on  le 
vend  encore  dans  l’état  d’une  farine  très* 
légère , & il  fe  nomme  alors  fleur  de  fou- 
fre  ; il  ne  faut  pas  prendre  l’un  pouj?  ' 
fautre.  ■ 

Spath. 

Le  Spath  efl:  une  pierre  calcaire  donc 
les  fragments  & les  moindres  parties  fe 
piréfentent  fous  la  forme  de  cryftaux  , . 
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qui  affeèlent  des  figures  confiantes.  Les 
Naturalifles  en  diftinguent  beaucoup 
d’efpeces,  par  la  confiftance  , la  gran- 
deur, la  forme,  la  couleur  de  ces  parties 
cryftaHifées  ; celui  qu’ils  appellent  fpatfr 
rbomboïdal  , efl  le  plus  propre  à faire 
par  la  calcination  , un  phofphore  fera* 
blable  à la  pierre  de  Bologne. 

Stalactites. . 

On  donne  le  nom  de  Jlala8iïtes\  k 
des  concrétions  pierreufes  qui  fe  font 
aux  voûtes  des  Grottes  naturelles , & 
qui  y demeurent  pendantes , à peu  - près 
comme  ces  glaçons  qu’on  voit  aux  bords 
des  toits,  après  un  faux  dégel:  ces  es- 
peces de  pierres  commencent  & pren* 
nerit  leur  accroiffement  par  des  gouttes 
d’eau  chargées  d’une  terre  très-fine,  ou 
d’un  fable  capable  de  fe  filtrer  avec  l’eau,' 
qui  lui  fert  de  véhicule,  & qui  le  dépofe 
en  s’évaporant.  Leivolumeja  figure, la 
couleur  & les  autres  qualités  fenfibîes  de 
ces  fortes  de  dépôts  accumulés,  dépen- 
dent de  la  durée  de  l’écoulement,  de  la 
fucceflion  plus  ou  moins  prompte  des 
gouttes , de  l’abondance  & de  la  nature 
du  fuc  pierreux  mêlé  avec  l’eau  qui  le 
charie,  & de  bien  d’autres  circonftances 
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locales,  qu’il  feroit  difficile  de  détailler. 
Les  ftala&ites  les  plus  renommées  en 
France  font  celles  des  grottes  d’Arcy  en 
Bourgogne  ; il  eft  bon  que  vous  en  ayez 
quelques-unes  de  celles-là  ou  des  au- 
tres: les  Cabinets  d’Hiftoire  Naturelle 
en  regorgent. 

Sublimé  Corrojif. 

Le  fublimé  corrofif  eft  un  Tel  con> 
pofé , dans  lequel  le  mercure  eft  combi- 
né avec  l’acide  du  feî  marin  : cette  dro- 
gue feroit  bien  dangereufe  fi  on  la  por- 
toit  à la  bouche , ou  s’il  s’en  mêloit , mê- 
me une  petite  quantité  , aux  alimens  ; 
mais  elle  ne  produit  point  de  vapeur 
nuifibîe,  & ne  fait  aucune  mauvaife  im~ 
preflion  fur  la  peau , quand  on  la  touche 
avec  les  doigts  nuds:  les  Apoticaires  ne 
doivent  en  vendre  qu’à  des  perfonnes 
bien  connues;  & celles  qui  en  font  ufa* 
ge  doivent  la  tenir  fous  clef,  ou  ne  la 
confier  qu’avec  beaucoup  de  circonfpec- 
tion.  Vous  pourrez  préparer  vous-mê* 
me  le  fublimé,  fi  vous  n’êtespas  à por- 
tée de  racheter-  tout  fait. 

Suc  cm 

Voyez  Ambre. 

Tah\ 
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Talc. 

Il  y a plu  fieurs  fortes  de  talcs:  ce- 
lui dont  il  s’agit  ici , fe  nomme  par  les 
Naturalises  talcum  virefcens , talc  ver- 
dâtre , ou  taie  de  Venife , parce  que  les 
Vénitiens  qui  le  tirent  du  Royaume  de 
Naples,  le  répandent  dans  le  commerce. 
Chaque  mafle  effc  compofée  d’une  infini- 
té de  feuillets  minces,  argentins , & tranf- 
parents.  Au  défaut  de  ce  talc  , vous 
pourrez  employer  les  feuillets  aulTi  tranf- 
parents  d’une  pierre  qui  fe  trouve  très- 
communément  dans  les  carrières  de  plâ^ 
tre,  & qui  eft  une  efpece  de  gypfe^ 

Térébenthine ; 

La  térébenthine  eft  une  réfine  qui 
découle  de  plufieurs  efpeces  d’arbres, 
mais  fur- tout  des  pins:  il  faut  la  choifir 
bien  claire  & tranfparente  , en  confi- 
ftance  de  fyrop  épaifli  ; elle  devient 
plus  coulante,  quand  on  la  fait  un,  peu 
chauffer. 

Tournefok 

Le  tournefol  vient  d’une  plante  que 
Ton  prépare  avec  la  chaux  & l’urine,, 
pour  en  faire  une  pâte  qui  fert  à tein- 
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dre  en  bîeu  ; on  îa  met  en  petits  pains 
qu’on  fait  féeher  ; c’eft  dans  cet  état 
qu’on  i’achete  chez  les  Droguiftes  ; il 
faut  choifir  celle  qui  paroîc  la* plus  hau- 
te en  couleur. 

Varec ; 

Voyez  ce  que  j’en  ai  dit  au  met 
Sel  de  fonde . 

Ver  à-  de  - Gris. 

Le  verch de-gris  eft,  à proprement 
parler  , la  rouille  du  cuivre  : la  plus 
grande  partie  de  celui  qui  fe  confomme 
en  France  , vient  de  Montpellier  q il 
s’employa  dans  beaucoup  d’Àrts , & 
fur-tout  dans  celai  de  la  teinture:  il 
vous  donnera  une  belle  couleur  verte 
pour  les  enluminures  ; mais  quand  vous 
Facheterez  pour  cet  üfage , vous  deman- 
derez au  Marchand  de  couleurs  du  verd- 
d’eau,  ou  bien  du  verd-de* gris  calciné, 
broyé  à l’huile:  le  premier  eft  en  li- 
queur, le  dernier  efl  enfermé  par  pe- 
tits paquets,  dans  de  la  veflie. 

Fin . 

Qu  and*  on  veut  faire  monter  le  vin 
au  travers  de  l’eau  , il  y a du  choix  à 

faiV 
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faire  : certains  vins  font  auffi  pelants  r 
& même  plus  pefants  que  l’eau  commu- 
ne, ils  referaient  au  fond  du  vafe  qui 
fcrt  à cette  expérience  ; d’autres  font  fi 
légers  , qu’ils  s’élèvent  trop  brufque- 
ment,  le  jet  fe  déchire,  pour  ainfi  dire, 
en  traverfant  la  malle  d’eau,  & s’y  mêle  : 
nos  vins  de  Bourgogne  & ceux  des  en-* 
virons  de  Paris  , réuffiffent  fort  bien  ; 
mais  il  faut  prendre  de  ceux  qui  ont 
beaucoup  de  couleur  , afin  que  leur  af- 
cenfion  & leur  féparation  deviennent 
plus  fenfibles. 

Pour  les  diflillations , le  vin  nouveau 
vaut  mieux  que  le  vieux. 

Vinaigre. 

S’i  l entre  du  vinaigre  dans  quelques* 
«mes  de  nos  expériences , c’eft  toujours 
celui  qui  eft  fait  avec  le  . vin  de  railin  ; 
& dans  prefque  toutes  les  occafions  , 
nous  préférons  celui  qui  a été  diftillé, 
parce  que  le  plus  fonvent,  il  eft  nécef- 
faire  qu’il  n’ait  point  de  couleur. 

Vitriols . 

Nous  n’employons  que  trois  fortes 
de  vitriols;  celui  que  les  Chymiftes  ap- 
pellent vitriol  de.  Mars  3 parce  qu’il  efe 

fer/* 
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ferrugineux  ; il  eft  naturellement  en 
eryftaux  verds , & dans  les  Arts  on  le 
connoît  davantage  fous  le  nom  de  cou - 
perofe  verte, 

11  fe  réduit  en  poudre  blanche  tirant 
fur  le  jaune  , quand  on  le  îaifle  expofé 
à l’air  chaud  : il  devient  encore  plus 
blanc , quand  on  le  calcine  au  feu. 

Nous  employons  encore  une  autre 
forte  de  vitriol,  qui  eft  bleu;  on  l’ap- 
pelle Vitriol  de  Chypre , à Cupro  , appa- 
remment parce  qu’il  tient  du  cuivre;  car 
il  ne  vient  point  de  rifle  de  Chypre:  il 
faut  aufli  le  tenir  dans  un  bocal  fermé, 
parce  que  le  contafl;  de  l’air  lui  ôte  fa 
belle  couleur. 

Il  y a aufti  une  couperofe  blanche  qui 
eft  du  zinc  combiné  avec  l’acide  vitrio- 
lique  : toutes  ces  matières  font , on  ne 
peut  pas  plus,  communes,  on  en  trou- 
ve par  tout  où  il  y a feulement  un 
Apoticaire, 


CRA* 
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sssssssssssssss: 


CHAPITRE  IL 


Sur  la  maniéré  de  préparer  ou  de 
compofer  les  'Drogues  qui  doi- 
vent fervir  aux  Expériences . 

Ant  que  vous  pourrez  acheter  des 


I Drogues  toutes  préparées  par  un 
bon  Artifte,  je  vous  conseille  de  pren- 
dre ce  parti  préférablement  à celui  de 
les  compofer  vous-même;  vous  épar- 
gnerez beaucoup  de  temps,  bien  de  la 
peine  & même  de  la  dépenfe  ; car  un 
homme  de  la  profeflion  qui  a un  labora- 
toire tout  monté  , fera  toujours  mieux 
que  vous  & avec  plus  d’économie , s’il 
faut  faire  entrer  en^  compte,  l’appareil 
que  vous  ferez  obligé  d’avoir,  pour 
vous  mettre  en  état  de  travailler. 

Mais  je  conçois  que  vous  pourrez  y 
être  forcé  par  les  circonftances  ; que 
placé  dans  le  fond  d’une  Province  & é- 
loigtié  des  grandes  Villes,  vous  n’aurez 
peut-être  auprès  de  vous  qu’un  reven- 
deur de  drogues  les  plus  ufuelîes  , mal 
afforti  d’ailleurs,  mal  outillé,  & peut- 
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être  avec  des  connoiflances  bornées  à la 
pharmacie  la  plus  commune:  en  pareil 
cas,  il  faudra  mettre  la  main  à l’œuvre 
vous-même,  au  nfque  d’eiïuyer  ies  dé- 
goûts d’un  apprentiffage , & de  gâter 
plusieurs  comportions  avant  d’en  faire 
une  bonne. 

C’eft  donc  pour  le  Phyficien  dénué 
de  fecours,  que  je  vais  écrire  ce  Chapi- 
tre; ou  pour  celuiqqui,  par  goût  pour 
cette  efpece  de  travail,  voudra  bien  y 
donner  une  partie  de  fon  temps , & qui 
pourra  en  faire  les  frais  fans  s’incom- 
moder. 

Article  Premie  u. 

Des  Injlmmens  nècejjaires  pour  la  prépa- 
ration des  Drogues  ; S des  opéra- 
tions en  général 


Difpofi- 
tîoj  du 
labora- 
toire. 


Il  eft  à fouhaiter  avant  toutes  cho- 
fes  que  vous  puiffiez  difpofer  d’un  en- 
droit un  peu  fpacieux,au  rez*de*chauf- 
fée,  bien  éclairé,  qui  ne  foit  point  par- 
queté , mais  carrelé  ou  pavé  & fermant 
à clef  ; que  cette  chambre  ait  une  che- 
minée avec  un  manteau  de  fix  à fept 
pieds  de  longueur , avancé  de  trois 

pieds 
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pieds  en  forme  de  trémie  renverfée , & 
fous  lequel  vous  puiffiez  aifément  paf- 
fer,  étant  debout. 

Sur  un  des  plus  grands  côtés  , vous 
ferez  régner  d’un  bout  à l’autre , une  ta- 
ble de  deux  pieds  de  largeur,  élevée  fur 
des  trétaux  ou  autrement,  à la  hauteur 
de  vingt -huit  à trente  pouces;  & au- 
deffus , vous  ferez  mettre  deux  ou  trois 
rangs  de  tablettes  larges  de  huit  à dix 
pouces , & à treize  ou  quatorze  pouces 
de  diftance  l’une  de  l’autre.  Vous  pour- 
rez auffi  faire  régner  une  tablette  de  fix 
à fept  pouces  de  largeur  autour  du  man- 
teau de  cheminée , & attacher  fur  la 
partie  inclinée  , des  râteliers  pour  ac- 
crocher des  matras  & autres  vaifTeaux 
à long  col. 

Il  faudroit  encore  avec  cela  une  ta- 
ble portative , mais  épaiffe  de  deux  pou- 
ces au  moins,  & folidement  montée  à la 
hauteur  de  deux  pieds  & demi , fur  la- 
quelle vous  puiffiez  caffer,  broyer,  piler 
des  matières  dures , & qu’elle  fût  placée 
de  maniéré  à vous  laiffer  la  liberté  de 
tourner  tout  autour. 

Ayez  avec  cela  dans  le  voifinage  ou 
dans  un  coin  de  la  même  chambre,  un 
coffre,  ou  un  tonneau  toujours  plein  de 

char- 
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charbons , un  foufflet  à double  ame  un 
peu  grand , une  pelle  à feu , & des  pin- 
cettes de  différentes  grandeurs , un  mor- 
tier de  fer  ou  de  bronze  d’un  pied  de 
hauteur,  un  autre  de  marbre,  & quel- 
ques-uns plus  petits  en  gros  verre.  A- 
joutez  encore  cinq  ou  fix  terrines  non 
vernilfées,  qu’on  appelle  communément 
terrines  de  grès , quelques  cruches  , un 
feau,  & deux  ou  trois  pots  à l’eau: 
votre  laboratoire  ainfi  préparé  fera  en 
état  de  recevoir  les  vailfeaux  & inftru- 
ments  proprement  dits  qui  doivent  fer- 
vir  aux  opérations.  Voyez  les  Flanches  /. 
& III. 

Le  principal  agent  en  Chymie,  c’eft 
te  feu  : il  faut  l’appliquer  à propos  & le 
conduire  parles  degrés  qui  conviennent: 
on  a imaginé  certains  vailfeaux  qui  re- 
tiennent & concentrent  fon  aâion , & 
dans  lefquels  un  courant  d’air  naturel, 
ou  un  vent  artificiel  bien  ménagé , mo- 
dère ou  augmente  fon  aélivité  , fuivant 
les  vues  de  i’Artifte.  Ces  vailfeaux  s’ap- 
pellent  fourneaux;  on  les  fait  de  métal, 
& plus  fouvent  de  terre  cuite:  dans  un 
laboratoire  en  régie  & afTorti  pour  tou- 
tes fortes  d’opérations , il  y en  a de  dif- 
férentes formes  & grandeurs;  je  ne  vous 

pro- 
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propoferai  que  ceux  que  j’ai  prévu  vous 
être  abfolument  néceffaires , & qui  vous 
fuffiront. 

Votre  principal  fourneau , de  quelque  parties 
matière  que  vous  le  faffiez,  fera  une  ef- eflêntiel- 
pece  de  tour  creufe,  ronde  ou  quarrée  Jes  du 
de  neuf  à dix  pouces  de  diamètre  inté- 
rieurement,  que  vous  diviferez  en  trois  ftruftion. 
étages;  le  premier,  en  commençant  par 
le  bas , pourra  avoir  un  pied  de  hauteur 
ou  même  davantage , fi  vous  le  voulez , 
avec  une  ouverture  de  cinq  à fix  pouces 
de  haut  & autant  de  large,  qui  puifle 
s’ouvrir  & fe  fermer;  cette  première 
partie,  qu’on  nomme  le  Cendrier , fera 
terminée  en  haut  par  une  grille  de  fer 
allez  forte  pour  ne  pas  plier  fous  un 
grand  feu. 

Le  fécond  étage  aura  depuis  fix  juf- 
qu’à  neuf  pouces  de  hauteur , & fera  ter- 
miné par  une  grille  plus  à jour  que  la 
précédente , & qui  pourra  fe  hauffer  & 
fe  baifier;  cette  partie  du  fourneau  eft 
celle  qu’on  nomme  le  foyer  : il  faut  y 
pratiquer  une  ouverture  de  quatre  pou- 
ces de  haut  fur  fix  de  large , avec  une 
piece  mobile  pour  la  fermer  quand  on 
le  voudra  : cette  ouverture  doit  être  fur 
! la  même  face  & au  - deflus  de  celle  du 
!;  Tome  L N cen- 
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cendrier  : fur  les  trois  autres  faces , il 
faut  ménager  quelques  trous  de  douze  à 
quinze  lignes  de  diamètre,  qu’on  puiffe 
boucher  & ouvrir  fuivant  le  befoin. 

La  troifieme  partie  du  fourneau , cel- 
le qui  reçoit  les  vaiffeaux  qu’on  veut 
chauffer,  aura  neuf  pouces  de  hauteur, 
& pourra  en  avoir  moins  quand  on  é- 
ïevera  la  grille  qui  termine  le  foyer.  Il 
faut  aufli  qu’il  y ait  autour  de  cet  étage, 
quelques  trous  qu’on  puiffe  laiffer  ou- 
verts, ou  boucher. 

Enfin  vous  ferez  en  forte  que  la  par- 
tie fupérieure  du  fourneau , puiffe  fe 
couvrir  en  forme  de  dôme,  & qu’il  y 
ait  au  milieu  une  cheminée,  d’un  pied 
de  hauteur  ou  environ  , qui  aille*  en  fe 
rétréciffant  de  bas  en  haut.  Voilà  ce 
qu’il  y a d’effentiel  à obferver  dans  la 
confl;rii£Hon  du  fourneau;  venons  main- 
tenant à l’exécution. 

Ayez  quelques  centaines  de  briques 
choifies , bien  cuites , & dont  les  faces 
foient  droites;  préparez  du  mortier  a- 
vec  deux  parties  de  glaife , & une  par- 
tie de  fable  fin  détrempée  avec  de  l’eau  : 
muniffez  vous  auffi  de  fept  à huit  bar- 
reaux de  fer  forgé  , de  huit  lignes  d’é- 
quarriffage.&  de  vingt  pouces  de  Ion- 

gueur. 
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gueur , avec  deux  autres  qui  foient  de 
deux  ou  trois  lignes  plus  gros  en  tous 
fens,  & de  même  longueur  que  les  pré- 
cédents. 

Commencez  par  bâtir  fous  le  man- 
teau de  la  cheminée  de  votre  laboratoi- 
re, un  cendrier  comme  je  fai  enfeigné 
an  Chapitre  III.  de  la  première  Partie, 
page  216.  & comme  il  eft  repréfenté 
par  la  partie  00,  de  la  Fig.  3.  PL  III. 
donnez* lui  dix-huit  à vingt  pouces  en 
quarré  extérieurement , & quinze  pou- 
ces de  hauteur  ; arrangez  deflus  vos  fept 
ou  huit  barreaux  , en  laiffant  entr’eux 
des  efpaces  qui  faflent  autant  de  vuide 
que  de  plein  ; & avec  des  morceaux  de 
tuile  & du  mortier  , mettez  la  maçon- 
nerie du  pourtour  au  niveau  du  fer,  de 
maniéré  que  tout  foit  dans  un  même 
plan  horizontal.  Voyez  la  Fig.  1.  PI.  II. 

; qui  repréfente  le  pian  de  cette  grille. 

Si  vous  êtes  dans  le  voifinage  de  quel- 
que lieu  où  Ton  fade  de  la  poterie  de 
terre  ; ou  bien  (I  vous  avez  une  corref- 
pondance  dans  quelque  Ville  où  il  y ait 
de  ces  Ouvriers  qui  fabriquent  des  creu- 
fets,  des  -fourneaux,  des  poêles,  faites 
ënforïe.de  vous  procurer  une  tour  creu- 
fe  & cylindrique  comme  AB  y Figure  2. 

N 2 qui 
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qui  ait  quinze  pouces  de  hauteur,  neuf 
à dix  pouces  de  diamètre  intérieure- 
ment, dix-huit  à vingt  lignes  d’épaiffeur 
par- tout,  & ouverte  de  toute  fa  largeur 
par  les  deux  bouts. 

Demandez  qu’il  y ait  par  en  bas  une 
ouverture  ou  échancrure  B , de  fix  pou- 
ces de  largeur  fur  autant  de  hauteur, 
avec  une  piece  C,  garnie  d’un  bouton 
pour  la  fermer:  par  en  haut  une  autre 
échancrure  D , en  demi-rond , de  deux 
pouces  de  diamètre  ilir  la  ligne  Dd , 
disante  d'un  quart  de  cercle  de  la  ligne 
B e , dans  laquelle  fe  trouve  l’ouver- 
ture B. 

Demandez  encore  quatre  trous  quar- 
ts /,/,  g,  g,  dont  les  deux  premiers 
foient  de  quelques  lignes  au-deffus  de 
l’ouverture  B ; & les  deux  autres , de 
quatorze  ou  quinze  lignes  encore  p^s 
haut  : que  /,  /,  & g , g , foient  à quatre 
pouces  de  diflance  les  uns  des  autres , & 
qu’il  y en  ait  quatre  autres  pareillement 
efpacés , à la  partie  oppofée  de  la  tour  ; 
car  ces  trous  font  deftinés  à foutenir  la 
paire  de  barreaux  de  dix  à onze  lignes 
d’équarriflage  dont  j’ai  parlé  çi-delTus, 
tantôt  plus  haut , tantôt  plus  bas , mais 
toujours  parallèlement  emr’eux,  dans 
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un  même  plan  horizontal  ; & comme 
ces  barreaux  n’occupent  jamais  que  qua- 
tre de  ces  trous  à la  fois , il  faut  avoir 
des  bouchons  de  terre  cuite,  pour  fer- 
mer les  quatre  autres. 

Outre  ces  trous  quarres  dont  je  viens 
de  parler,  on  eft  allez  dans  i’ufage  d’en 
diftribuer  encore  fur  le  pourtour  du  fo- 
yer, cinq  ou  fix  comme  h,  h\  &c.  qui 
foient  ronds  & d’un  pouce  ou  à peu- 
près  de  diamètre  , avec  des  bouchons 
de  terre  cuite  comme  k , pour  les  tenir 
fermés  ou  les  ouvrir  fuivant  le  befoin  ; 
mais  je  penfe  comme  un  de  nos  meil- 
leurs Chymifles , qu’on  peut  s’en  palier , 
& qu’il  y a plus  d’avantage  à laifler  for- 
tir  le  courant  d’air  feulement  par  en 
haut.  Enfin  vous  recommanderez , qu’il 
y ait  vers  le  haut  deux  forts  mamelons 
comme  i,  i,  par  lefquels  on  puiffe  pren- 
dre la  piece  pour  la  traûfporter. 

Avec  la  tour  vous  commanderez  un 
couvercle  E , fait  en  dôme , & dont  les 
bords  foient  bien  drefles  pour  s’appli- 
quer deffus  ; qu’il  y ait  une  échancrure 
demi- circulaire  /,  correfpondant  à celle 
qui  efl  en  D , & faifant  avec  elle  un 
trou  rond  de  deux  pouces  de  diamètre  ; 
de  plus , fur  le  pourtour  cinq  ou  fix 
N 3 trous 
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trous  ronds  fembîabîes  à ceux  qui  font 
marqués  h , & fe  fermant  de  même.  Il 
faut  que  îe  haut  de  ce  dôme  ait  une  ou- 
verture ronde  de  quatre  pouces  de  dia- 
mètre pour  recevqir  un  tuyau  F de  mê- 
me matière , d’un  pied  de  hauteur  , un 
peu  plus  menu  par  en  haut  que  par  en 
bas , & qu’on  puifle  allonger  & rétrécir 
en  y ajoutant  la  piece  G. 

Toutes  ces  pièces , quand  vous  les 
aurez,  pourront  s’affembler  fur  îe  cen- 
drier O O , comme  açmn , Fl  III.  Fig.  3. 
Vous  commencerez  par  y placer  la  tour , 
qui  aura  pour  fond  la  grille  formée  par 
les  barreaux , comme  le  fait  voir  la  Fi- 
gure 1.  Planche  II.  & vous  ferez  tout 
autour  une  couche  de  maçonnerie  en 
tuileaux  & mortier,  d’un  pouce  d’épaif- 
feur.  Vous  ferez  encore  mieux  d’avoir 
en  terre  cuite , des  pièces  échancrées 
en  quart  de  cercle  ( voyez  la  lettre  £>  ) 
dont  quatre  placées , comme  q q , avec 
du  mortier , embrafferoient  votre  tour 
par  en  bas,  & feroient  une  bonne  cou- 
verture aux  quatre  coins  de  la  grille 
qu’elle  laiffe  en  dehors. 

Si  vous  n’avez  pas  la  commodité  de 
fabriquer  en  terre  cuite , le  foyer  de 
votre  fourneau,  & l’étage  qui  doit  rece- 
voir 
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voir  les  vaifleaux , il  faudra  continuer 
de  le  bâtir  en  briques  comme  il  eft  re- 
préfenté  par  la  Fig.  4.  en  obfervant  les 
mêmes  hauteurs  que  j’ai  prefcrites  ci-de- 
vant , & pratiquant  tous  les  trous  & ou- 
vertures donc  j’ai  fait  mention  ; n’im- 
porte que  les  trous  h , h , &c.  fi  vous 
les  faites , foient  quarrés  ou  ronds  ; il 
fuffira  pour  cela  de  laifier  un  pouce  de 
diftance  entre  deux  briques,  au  lieu  de 
les  joindre  bout  à bout. 

Je  ne  vois  d’embarras  que  pour  un 
dôme , dans  les  cas  où  il  faudra  que  vo- 
tre fourneau  foit  à réverbere,-  vous  fe- 
rez obligé  de  le  bâtir  chaque  fois,  avec 
des  briques  & du  mortier  en  petite 
quantité:  quand  la  cornue  fera  placée, 
& un  jour  ou  deux  avant  d’allumer  le 
feu  pour  votre  opération , vous  mettrez 
autour,  trois  rangs  de  briques  les  uns 
fur  les  autres,  en  faifant  avancer  le  fé- 
cond un  peu,  & le  troifieme davantage 
vers  le  centre , comme  vous  le  pouvez 
voir  par  le  plan  R & par  la  coupe  S , 
Fig.  5.  le  mortier  étant  un  peu  lec  , il 
n’y  a point  à craindre  que  cet  affemblâ- 
ge  ne  s’écroule,  fur-tout  fi  vous  prenez 
la  précaution  d’en  remplir  les  angles  du 
dehors  comme  s s ; il  vous  réitéra  au 
N 4 mi- 
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milieu,  un  trou  quarré  de  cinq  à C\x 
pouces,  que  vous  pourrez  couvrir  d’une 
tuile,  lorfque  vous  ne  voudrez  pas  le 
îaiffer  ouvert  : & à ce  couvercle  même , 
il  fera  bon  de  pratiquer  des  échancru- 
res, pour  faciliter  le  courant  d’air,  ou 
le  modérer,  par  des  bouchons  de  terre 
gîaife. 

Avec  ce  fourneau  bâti  en  partie  ou 
totalement  en  briques , vous  pourrez 
exécuter  tout  ce  qui  vous  fera  néceffaire 
pour  nos  expériences  : mais  comme  il  y 
a bien  des  choies  qu’on  peut  faire  avec 
moins  d’appareil  & de  dépenfe , il  faudra 
que  vous  ayez  quelques  fourneaux  ou  ré- 
chauds communs , comme  T,  PL  IIL 
une  poêle  de  fer  coulé  telle  que  je  l’ai  in- 
diquée en  parlant  des  foudures , première 
Partie , Chap  IL  page  150.  une  pince 
dont  j’ai  fait  mention  au  même  endroit, 
& quelques  pelles  à feu  de  différentes 
grandeurs. 

Il  vous  faut  encore  un  vaiffeau  pro- 
pre à contenir  un  bain  de.  fable  ; Ci  vous 
le  pouvez  faire  faire  exprès  par  le  Po- 
tier ou  par  le  Fournalifte  , demandez 
qu’il  foit  comme  il  eft  repréfenté  à la 
lettre  V , PL  IL  avec  un  large  bord, 
quipuifle  s’arrêter  fur  celui  du  fourneau , 
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le  vaifTeau  étant  entré  dedans  de  toute 
fa  hauteur,  qui  doit  être  de  trois  à qua- 
tre pouces:  qu’il  ait  auffi  une  échancru* 
re  »,  arrondie  en  demi -cercle,  pour  re- 
cevoir le  col  d’une  cornue , & qu’il  ait 
environ  un  demi  - pouce  d’épaifleur  : S 
vous  ne  pouvez  point  vous  procurer  ce 
vaifleau , vous  y fuppléerez  par  une  ter- 
rine X , peu  profonde',  ôc  de  grandeur 
convenable  à l’ouverture  du  fourneau. 

Vous  pouvez  encore,  fi  vous  voulez, 
faire  faire  votre  bain  de  fable  en  forte 
tôle  , par  un  Ferblantier  ou  par  un 
Chaudronnier;  il  fera  moins  cafuel  que- 
s’il  étoit  de  terre  cuite , & vous  y trou- 
verez un  avantage  important  en  certains 
cas;  c’eft  que  quand  vous  ferez  obligé 
de  modérer  l’activité  du  feu  prompte- 
ment , vous  en  viendrez  à bout  avec  le 
vafe  de  tôle  bien  plus  aifément  qu’avec 
celui  de  terre,  qui  garde  fa- chaleur  plus 
long- temps. 

Les  matières  qu’on  veut  foumetrre  â Opéra, 
l’aéiion  du  feu font  ordinairement  con-  tiens  em. 
tenues  dans  des  vaiffeaux  appropriés  àPrLjntées 
leur  nature,  à leur  état , & au  degré  de 
chaleur  quelles  doivent  fubir  : on  les.  fait  vaiffeaux 
de  métal,  de  verre,  ou  de  terre  cuite; qu’on  y 
mais  il  faut  faire  attention,  qu’il  y a des 
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madères  capables  de  corroder  le  métal 
& de  s’unir  aux  parties  qu’elles  en  déta- 
chent ; que  d’ailleurs  il  tombe  en  fulion, 
quand  il  eft  expofé  à un  grand  feu  > on 
ne  peut  donc  s’en  fervir  que  dans  les 
cas , où  l’on  n’a  pas  c es  accidents  à 
craindre.  Le  verre  eft  fragile  & s’a- 
mollit , quand  il  eft  chauffé  à un  certain 
point;  la  terre  cuite  bien  préparée  re- 
fifte  mieux,  mais  elle  n’a  point  l’avan- 
tage d’être  tranfparente  comme  le  verre* 
ni  celui  de  réfifter  comme  lui  à toutes 
fortes  de  fubftances  diffolvantes. 

Voici  à peu  « près  les  opérations  que 
vous  aurez  à faire  relativement  à nos 
expériences.  Des  infufions , des  digef- 
fions,  des  diffolutions  des  filtrations, 
des  évaporations , des  diftillations , des 
calcinations  & des  fu fions:  je  vais  dire 
en  général  comment  tout  cela  fe  fait  , 
afin  qu’il  ne  me  refte  plus  que  quelques 
obfervations  à faire , fur  chaque  prépa- 
ration en  particulier. 

Maton,  L’infusion  confifte  à faire  tremper 
pendant  un  certain  temps  , un  corps 
mixte  dans  une  liqueur  froide  ou  légère- 
ment chauffée  , capable  d’extraire  quel- 
qu’un! de  fes  principes,  (5,  Pi.  111.) 
î ' ' 
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fait  bouillir  la  liqueur^  alors  cela  s’ap<- 
pelle  déco&ion. 

Vous  ne  ferez  guere  infuler  que  des 
végétaux , & alors  vous  approprierez  la 
liqueur  au  principe  que  vous  voudrez; 
extraire  : l’eau  commune  fe  chargera  de‘ 
l’odeur,  des  principes  falins,  favoneux , 
mucilagineux.  L’efprit-de-vin  prendra 
auffi  l’odeur  & l’huile  eflentrelle  d’une 
plante  aromatique  ; l’un  & l’autre  fe 
chargeront  de  la  couleur,  fi  le  principe 
colorant  eft  de  nature  à leur  céder  éga- 
lement. 

Quand  vous  ferez  une  infufion  à déf- 
fein  d’extraire  un  principe  volatil , il  faut 
tenir  le  vaiffeau  bouché  : fuppofez , par 
exemple , que  vous  vouliez  avoir  par 
voie  d'infufion , l’huile  effentielle  de  La- 
vande, vous  mettrez  la  fleur  de  cette 
plante  , que  vous  aurez  fait  fécher  k 
l’ombre,  dans  un  vaiiTeau  qui  puiflÈ  fe 
boucher^  vous  y verferezde  l’efprit-de^ 
vin de  l’eau-de-vie  ou  du  vin  blanc* 
de  maniéré  que  la  liqueur  fumage,  de 
deux  doigts  ; vous  remuerez  le  tout  a* 
vec  une  cuiller  ou  un  bâton  , & après 
avoir  mis  lé  bouchon,  vous  tiendrez,  le 
vaiffeau  dans  un  lieu  un  peu  chaud om 
- N é • - ma  Êî 
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vous  fexpoferez  de  temps  en  temps  a a 
foleil  fur  l’appui  d’une  fenêtre. 

Si  ayant  mis  ainfl  une  fubftance  vé- 
gétale ou  autre  dans  quelque  liqueur, 
ou  dans  un  diflolvant , vous  tenez  le 
vaiffeau  pendant  un  certain  temps  fur 
de  la  cendre  ou  fur  du  fable  médiocre- 
ment chaud  ; cela  s appelle  digeftion. 
{A,  PL  /.)  On  facilite  par-là  l’a&ion 
dune  matière  fur  une  autre , ou  on  la 
difpofe  à fubir  une  autre  opération  qui 
doit  fuivre. 

La  dissolution  eft  la  défunion  des 
parties  d’un  corps,  caufée  par  la  préfen- 
ce  d’un  fluide  avec  lequel  elles  ont  une 
grande  affinité.  Cet  effet  différé  de  l'in^ 
fuflon,  en  ce  que  dans  celle-ci  il  n’y  a 
que  certains  principes  du  corps  mixte, 
qui  s’uniffent  au  diflolvant  ; au  lieu  que 
dans  la  diffolution  toutes  les  parties  in- 
tégrantes cèdent  également:  cela  fuppo- 
fe  toujours  une  certaine  convenance  en- 
tre le  corps  diffoluble  & le  diflolvant  ; 
ainfi  comme  vous  fçavez  que  tous  les 
feîs  deviennent  humides , quand  on  les 
expofe  feulement  à l’air  libre,  vous  de- 
vez conclure  que  leur  diflolvant  eft  l’eau 
commune,  & que  î’efprit-de-vin  tend  à 
diflçudre  les  matières  jéflneufes. 

U 
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La  diflblution  n’efl:  complette,  quæ 
quand  chaque  partie  du  corps  diflbluble 
eft  unie  à la  quantité  du  diffolvant  qu’eW 
le  peut  retenir  jointe  à elle  ; alors  la 
diflblution  efi;  tranfparente  , & elle  ne 
dépofera  plus , à moins  que  par  évapc^ 
ration  ou  autrement , une  partie  du  dif- 
folvant ne  foit  enlevée , ou  que  le  tout 
ne  vienne  à fe  concentrer  par  quelque 
nouveau  degré  de  froid. 

Quand  vous  ferez  des  diflolutions  à 
froid  , prenez  pour  cela  des  vafes  de 
verre  hauts  & étroits , (6 , PL  III 9 
ou  B*.  PL  I)  & fi  vous  les  faites  dans 
une  capfule  C,  fur  le  bain  de  fable  ou 
fur  la  cendre  du  feu  pour  les  aider  par 
une  chaleur  douce , verfez  les  toujours 
da#s  ces  vafes  r afin  que  le  dépôt  aille 
au  fond , & que  vous  puifliez  plus  aifé- 
ment  les  tranfvafef  par  inclination,  ce 
qui  s’appelle  décanter . 

Vous  aurez  des  capfules  d’étain  & de 
verre,  & vous  vous  fervirez  des  der- 
nières pour  la  diflblution  des  métaux, 

& pour  toutes  celles  où  vous  employe- 
rez  des  diflolvants  capables  de  corroder 
le  métal , au  nombre  defquels  il  faut 
compter  le  vinaigre. 

Les  liqueurs  qui  fe  font  chargées  de  . Fiîtra* 
N 7 6 fub-tlons* 
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fubftances  étrangères  par  infufion,  dlf- 
folution,  ou  autrement,  ont  fouvent 
peine  à fe  clarifier  d’elles  - mêmes , par 
le  firnple  repos  ; on  efl  obligé  de  les  fil- 
trer, c’eft-à-dire , de  les  faire  paffer  par 
certains  corps,  dont  la  porofité  eft  af- 
fes  ferrée,  pour  ne  point  laiffer  paffer 
avec  elles , les  parties  groifieres  qui  les 
rendent  troubles  ; il  faut  que  le  filtre 
foit  de  nature  à ne  rien  communiquer  à 
la  liqueur  qu’on  veut  clarifier  : ainfi , il 
fera  difficile  de  filtrer  les  efprits  acide* 
& autres  matières  corrofives. 

Le  filtre  le  plus  ordinaire  dans  nos 
laboratoires , eft  un  morceau  de  papier 
blanc,  peu  collé, qu’on  nomme  papier 
d'office , à qui  l’on  fait  faire  la  poche 
dans  un  entonnoir  de  verre  {Z  Fl  III.) 
dont  le  bout  entre  dans  un  vaiffeau  pro- 
pre  à recevoir  la  liqueur  filtrée. 

Quand  les  filtrations  doivent  être  réi- 
térées on  peut  pour  gagner  du  temps> 
avoir  deux  ou  trois  cercles  de  bois, fou- 
tenus  les  uns  au  deffus  des  autres , cou- 
vrir chacun  d’eux,  d’un  linge  blanc  de 
lefiive,  ou  d’un  morceau  de  cannevas- 
cqufu  tout  autour , & faifant  un  peu  la; 
poche  au  milieu , avec  une  feuille  de 
ce  papier  non  collé  dont  je  viens  de- 
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parler:  la  liqueur  verfëe  fur  le  premier 
d’en  haut  tombera  en  fe  filtrant  fur  le 
fécond,  & de- là  fur  te  troifieme,  &c. 
& elle  fera  très- claire  après  avoir  pafie 
à travers  le  dernier.  Voyez  la  Fig . 7. 
FL  III 

Les  liqueurs  vifqueufès  ou  extrême?- 
ïnent  chargées  ont  peine  à fe  filtrer  à 
froid  ^ il  faut  le  plus  fouvent  les  verfer 
toutes  chaudes  fur  le  filtre  : il  y en  a 
même  qui  ne  paiïent  que  très- difficile- 
ment à travers  le  papier  d’office  ; il 
faut  fe  fervir  de  celui  qui  eft  gris  & lâ- 
che; ou  bien  mettre  au  fond  de  l’en- 
tonnoir, un  peu  de  coton  neuf  & car- 
dé, qui  ne  fbit  que  légèrement  prefle. 
C’efl:  ainfi  que  fe  filtrent  les  vernis  : & 
comme  ces  filtrations  fe  font  lentement* 
quand  on  craint  que  la  liqueur  ne  s’é- 
paiffiffe  en  s’évaporant  & ne  perde  fa 
partie  volatile,  il  faut  couvrir  l’enton- 
noir avec  une  ardoife  ou  avec  quelque 
chofe  équivalente. 

La  filtration  ne  fert  pas  toujours  à 
clarifier  une  liqueur  ; on  l’emploie  auffi 
pour  mettre  à fec  ce  quMie  contient  ; 
3 faut  alors  que  le  filtre  ne  foi t poreux 
que  pour  elfe,  & qu’il  refufe  le  paflage 
aux  matières  qu’on  a intention  d’en  fé* 

parer  9r 
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parer  ; on  les  retrouve  fur  le  papier  a> 
près  l'opération. 

. L'évaporation  eft  encore  un  moyen 
pour  féparer  un  corps  diffoluble  de  Ton 
diffolvant;  mais  il  faut  pour  cela  que  là 
liqueur  foit  par  elle- même  plus  volati- 
le que  la  fubftance  qu’elle  tient  en  dif- 
folution  : vous  pourrez  donc  retirer  par 
cette  voie  tous  les  feîs  fixes , épailfir  les 
gommes  & les  réfines  qui  auront  été 
délayées  & étendues  dans  l’eau , dans 
l’efprit-de-vin , dans  les  huiles , &c. 

L’air  qui  fe  repofe  ou  qui  fe  renou* 
veîle,  fur  la  furface  des  matières  à éva- 
porer, eft  le  principal  agent  de  l’éva- 
poration ; il  faut  donc  les  lui  préfenter 
dans  des  vaiffeaux  qui  foient  largement 
ouverts , tels  que  les  eapfuîes  C , les 
badines  Z) , les  terrines  E , &c.  Plan- 
che /.  & choiOr  pour  chacune  d’elles, 
celui  de  ces  vaifièaux  fur  lequel  elle  ne 
peut  pas  mordre. 

L’évaporation  va  plus  vke,  quand 
elle  eft  aidée  par  quelque  dégré  de  cha- 
leur  : mais  il  n’en  faut  point  abufer  ; car 
il  y a certains  cas , où  la  liqueur  forte- 
ment chauffée  emporteroit  avec  elle,  la 
partie  la  plus  volatile  ou  la  moins  fixe 
de  la  matière  qu’on  veut  retirer,  & 

dont 
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donc  la  nature  fe  trouveroic  par-là  fort 
altérée. 

Lorfqu’une  matière  fixe  a été  ainfi 
féparée  par  évaporation , elle  a fouvent 
befoin  d’un  dégré  de  chaleur  fupérieur 
pour  la  deffécher  entièrement  : il  y a 
même  certains  fels , qui  ne  parviennent 
à cet  état,  que  par  un  dégré  de  feu  qui 
les  fait  rougir;  cela  ne  fe  fait  que  dans 
un  vaiffeau  de  terre  cuite  qu’on  nomme 
creufet , 1 & 2 , Blanche  IlL 

Par  l’évaporation  donc  je  viens  de  Diftilîa* 
parler , c’efl  le  réfidu , ce  qui  refte  au  tion* 
fond  du  vaiffeau,  qu’on  cherche  à re- 
cueillir; la  diflillation  fe  fait  ordinaire- 
ment dans  une  vue  toute  oppofée.;  c’eft 
pour  fé parer  & retirer  ce  qu’il  y a de 
plus  volatil  ou  de  moins  fixe  dans  les 
îu  b fiance  s qu’on  foumet  à l’aftion  du 
feu  : & comme  les  principes  qui  com- 
pofent  les  corps,  font  variés  à l’infini, 
par  rapport  à leurs  degrés  de  fixité  & 
de  volatilité,  il  s’enfuit  que  les  dégrés 
de  chaleur  qu’il  faut  employer  pour  les 
décompofer , doivent  varier  à propor- 
tion; tout  le  fecret  confifte  donc  à 
n’employer  que  le  degré  de  feu  qui  eff 
néceffaire  pour  enlever  ce  qu’on  veut 
extraire*  afin  que  les  autres  parties  qui 
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font  plus  fixes  demeurent  au  fond  da 
vaiffeau. 

Dîftilla-  Les  mixtes  qui  contiennent  les  fub» 

bain-ama-®:ances  ^êS  P*L1S  ProPres  à céder  ^ ^âQm 

ne.  *tion  du  feu>  telles  9ue  font  les  plantes 
aromatiques , les  liqueurs  fpiritueufes , 
&c.  peuvent  fe  diftiller  avec  le  dégré 
de  chaleur  qui  fuffic  pour  entretenir  Peau 
bouillante.  On  les  mec  pour  cet  effet 
dans  un  alembic  , corrspofé  d’un  vaif- 
feau JB , Fig.  6 . PL  IL  qu’on  nomme 
Cucurbiîe . Ce  vaiffeau  trempe  dans  une 
efpeçe  de  marmite  CD,  pleine  d’eau 
& dont  le  couvercle  eft  foudé  à l’étain 
tout  autour,  & au  col  de  la  cucurbite, 
n’ayant  pour  toute  ouverture  qu’un  bout 
de  tuyau  C,  gros  comme  le  doigt  ou  un 
peu  plus,  & deux  anfes  pour  la  tranf- 
porter  facilement:  cette  marmite  ainfi 
remplie  d’eau,  s’appelle  Bain  - marie. 

Le  col  B de  la  cucurbite , va  un  peu 
en  diminuant  par  en-  haut,  avec  un  re- 
bord plat,  deux  pouces  au-deffous  de 
fon  orifice:  fur  cette  partie  s’emboîte 
un  chapiteau  E , dont  la  partie  inférieu- 
re eft  une  rigole  circulaire  qui  aboutit 
au  canal  incliné  F.  Comme  il  convient 
que  ce  chapiteau  ait  toujours  un  cer- 
tain degré  de  fraîcheur,  on  y fait  fou- 
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der  ordinairement  par  en-bas,  une  cou- 
ronne G , Fig . 4.  un  peu  évafée  du 
haut , que  l’on  emplit  d’eau  froide , en 
la  renouvellent  de  temps  en  temps , & 
pour  cet  effet  il  y a un  robinet  pour 
faire  écouler  celie  qui  s’eft  échauffée. 

Ordinairement  ces  alembics  fe  font 
de  cuivre  rouge , bien  étamés  en  de- 
dans, & l’on  s’en  fert  toutes  les  fois 
qu’on  a à diftiller  des  plantes  ou  des  li- 
queurs qui  ne  peuvent  point  endomma- 
ger le  métal.  Mais  s’ils  font  neufs  , il 
faut  les  faire  fervir  deux  ou  trois  fois  à 
diftiller  de  l’eau  commune , que  l’on 
jette  après  ; fans  quoi  le  métal  nouvel- 
lement étamé  donneroit  un  mauvais 
goût  aux  matières  que  vous  mettriez 
pour  la  première  fois  dans  ces  alembics. 

Vous  mettrez  donc  la  matière  à dif- 
tiller dans  la  cucurbite  A ; & fi  c’eft 
une  plante  ou  la  fleur  de  quelque  végé- 
tal , du  genre  de  ceux  qu’on  appelle 
aromates , vous  ferez  bien  de  la  laiffer 
macérer  pendant  vingt -quatre  heures 
avant  de  commencer  la  diftillation , dans 
la  liqueur  fpiritueufe , telle  que  le  vin , 
l’eau<le-vie , &c.  & vous  observerez  de 
n’emplir  le  vaiffeau  que  jufqu’à  la  naif- 
faace  du  col  tout  au  plus. 

Après 
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Après  ceîa  vous  emplirez  d’eau  fe 
marmite  CO,  avec  un  entonnoir  : vous 
placerez  le  chapiteau  avec  fon  réfrigé- 
rant ; vous  collerez  quelques  bandes  de 
papier  fur  le  pourtour  de  la  jondlion  ; 
vous  placerez  le  tout  fur  un  fourneau*, 
dans  lequel  vous  ferez  du  feu , pour  fai- 
re bouillir  l’eau  du  bain  - marie  : vous 
mettrez  de  l’eau  froide  dans  le  réfrigé- 
rant : vous  adapterez  un  gros  matras  au 
bec  du  chapiteau , & vous  le  foutien- 
drez  avec  un  guéridon  qui  haufle  & 
baiffe , & qui  porte  une  couronne  de 
paille  ou  de  jonc,  qui  s’accommode  h 
la  rondeur  du  vaiffeau , pour  l’empê- 
cher de  rouler:  vous  aurez  foin  aufïi, 

. quand  les  vaiffeaux  feront  échauffés , de 
coller  quelques  bandes  de  papier  fur 
l’endroit  où  l’orifice  du  matras  embraffe 
le  bec  du  chapiteau. 

Cette  diftillation  ne  demande  point 
une  grande  attention  : le  dégré  de  cha- 
leur de  l’eau  bouillante,  étant  toujours 
le  même  & ne  pouvant  point  augmen- 
ter , quoique  l’aétion  du  feu  devienne 
plus  grande,  il  n’y  a point  à craindre 
les  mauvais  effets  d’un  trop  grand  feu. 
Si  vous  diftillez  à l’eau-de-vie,  le  bain- 
marie  la  fera  bouillir  dans  la  cucurbite, 

tant. 


COMPOSE 8.  LES  DROGUES.  309 

tant  qu’elle  contiendra  des  parties  fpiri- 
tueufès;  & cette  ébullition  ceflera  auflî- 
tôt  qu’il  n’y  aura  plus  que  le  flegme: 
alors  il  faut  cefler  la  diftillation.  Si 
vous  avez  peine  à faifir  cette  marque, 
à caufe  du  bruit  que  fait  l’eau  dans  le 
bain-marie  en  bouillant,  examinez  bien 
quand  la  diftillation  commencera  à don- 
ner des  gouttes  blanchâtres , & qui  fe- 
ront moins  fréquentes  ; alors  il  fera 
temps  d’éteindre  le  fourneau. 

La  chaleur  du  bain-marie  ne  fuffira  Diftîlïa- 
pis,  pour  diftiller  à l’eau,  ou  pour  fai-  tîon  au 
re  monter  des  matières  qui  ne  feraient de 
pas  plus  volatiles  qu’elle.  Si  cela  fe  fait at>  e* 
en  petite  quantité , fervez-vous  du  bain 
de  fable  ou  d’un  alembic  à feu  de  lam- 
pe dont  je  parlerai  dans  les  avis  fur  la 
XIV.  Leçon;  flnon,  vous  préparerez 
votre  diftillation  dans  un  alembic  fem- 
blable  au  précédent,  à l’exception  du 
bain-marie  qu’il  n’aura  pas.  Vous  le 
ferez  entrer  dans  le  fourneau  repréfenté 
par  la  Fig.  3.  ou  par  la  Fig . 4.  dont  le 
chapiteau  fera  fupprimé  ; vous  le  pofe- 
rez  fur  une  terrine  pleine  defablon  com- 
me X , & placée  fur  deux  barreaux  qui 
terminent  le  foyer.  Vous  boucherez 
avec  des  tuileaux  & un  peu  de  mortier. 
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le  vüide  qui  pourra  fe  trouver  entre  les 
bords  du  fourneau  & le  corps  de  l’a- 
lembic.  Vous  fermerez  auffi  tous  les 
trous , à la  réfer ve  de  deux  ou  trois , & 
vous  allumerez  du  charbon  peu-à-peu 
dans  le  foyer,  dont  vous  fermerez  en- 
fuite  l’embouchure;  & vous  n’ouvrirez 
qu’à  moitié  ou  au  quart,  la  tuile  qui  fe 
met  devant  l’entrée  du  cendrier.  Peu- 
à-peu  le  tout  s’échauffera;  & quand 
vous  verrez  la  diftillation  en  bon  train , 
vous  empêcherez  que  le  feu  n’augmen- 
te , en  ménageant  le  charbon  & le  cou- 
rant d’air,  & vous  laifferez  les  chofes 
continuer  dans  cet  état  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  paffé  dans  le  récipient  à peu- près 
la  moitié  de  l’eau  ou  de  la  liqueur  que 
vous  aurez  mife  dans  la  cucurbite  : après 
quoi  vous  laifferez  éteindre  le  feu. 

Si  les  matières  à diililîer  étoient  en- 
core plus  pefantes  que  je  ne  l’ai  fuppo- 
fé,  & que  vous  èufïiéz  befoin  d’un  plus 
grand  degré  de  chaleur,  vous  l’auriez, 
en  mettant  plus  de  charbon , & en  don- 
nant un  accès  plus  libre  à l’air  par  le 
cendrier,  & des  iffues  plus  nombreufes 
par  les  côtés  ou  par  le  haut  du  foyer. 

Bîflilla-  - Quant  aux  matières  qui  cèdent  plus 
lion  à la  difficilement  à l’aérion  du  feu , & qui : 
cornue»  : ; jQ€ 
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ne  peuvent  point  s’élever  jufqu’au  cha- 
piteau d’un  alémbic  , il  faut  pour  les 
diftiller,  les  mettre  dans  une  cornue  ou 
retorte  3,4,?/.  III.  on  en  fait  de  ver- 
re & de  terre  cuite:  les  unes  comme 
les  autres  laiflent  bien  des  difficultés  à 
furmonter  à celui  qui  a des  matières  à 
traiter  avec  le  plus  grand  feu.  Le  verre 
s’amollit  & s’affaifle;  la  meilleure  ter- 
re * & qui  efl:  travaillée  avec  le  plus  de 
foin , fe  laide  pénétrer  par  certains  fels 
& par  certaines  matières  vitrifiées  & 
en  fufion  ; ou  bien  il  s’y  rencontre  des 
grains  qui  cèdent  à un  feu  violent,  & 
qui  occafionnent  des  trous  & des  cre- 
vafles. 

Les  Chymiftes  de  Paris  vantent  le 
verre  d’Allemagne,  & les  cornues  de 
Hefle , dont  ils  ont  foin  de  fe  pourvoir. 
MM.  Macquer  & Beaumé  que  j’ai  con- 
fultés  fur  cela,  eftiment  encore  mieux 
celles  qui  fe  font  en  grès  au  village  de 
Savigny  près  Beauvais  (a).  Mais  ils 
ont  obfervé  que  ces  vaifleaux  ne  fou- 
tiennent  pas  le  premier  feu,  quand  il 
s’y  trouve  la  plus  petite  humidité  : ain- 

fi 

(a)  Il  y en  a un  magaiïn  à Paris  aux  petits 
Carreaux. 
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li  on  doit  avoir  l’attention  de  les  faire 
boucher,  dès  qu’ils  font  fortis  du  four, 
de  ne  les  ouvrir  que  quand  on  veut  s’en 
fervir , & de  ne  les  jamais  laver , ni  en 
dedans  ni  en  dehors,  avant  de  les  met- 
tre au  feu. 

Quelquefois  il  fuffit  de  placer  la  cor- 
nue fur  le  bain  de  fable  défigné  par  la 
lettre  V \ PL  IL  & p’acé  à découvert 
for  le  grand  fourneau  : d’autres  fois  (& 
c’efl:  dans  les  cas  où  il  faut  pouffer  le 
feu  à fon  plus  haut  degré)  on  ajoute 
par-deffus , le  dôme  qui  fait  le  réverbé- 
ré, & la  cheminée  mn , Voyez  h PL  IIL 

Dans  ce  dernier  cas,  la  cornue  doit 
être  de  terre  cuite  de  la  meilleure  fa- 
brique, & outre  cela  il  faut  encore  l’en- 
duire tout  autour  avec  une  efpece  de 
mortier  qu’on  appelle  Lut  (a) , & qui  fe 
fait  avec  parties  égales  d’argile  & de 
fablon  détrempées  dans  de  l’eau  jufqu’à 
confiftance  de  bouillie:  on  y mêle  en- 
core du  poil  de  vache  que  l’on  nomme 
communément  Bourre , & de  la  fiente 
de  cheval,  afin  que  ce  lut  venant  à fe 
fécher  & à fe  gercer,  ne  tombe  point 

par 

(a)  Vous  ne  Juterez  point  les  cornues  de  Sa- 
Vigny,  fi  vous  en  faites  ufage. 
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par  écailles:  on  l’applique  par  couches 
légères,  qu’on  laifle  fécher  lune  après 
l’autre.  Cet  enduit  reçoit  la  première 
violence  du  feu,  & empêche  que  la 
cornue  ne  fe  caffe  en  s’échauff  ait  trop 
brufquement.  On  peut  auffi  , dans  les- 
mêmes  vues , luter  les  cornues  de  verre. 

La  cornue  étant  ainfi  préparée,  on 
y introduit  la  matière  à diftiller,  avec 
un  entonnoir  , dont  le  bec  foit  un  peu 
long,  afin  qu’il  ne  s’attache  rien  dans 
le  col  du  vaiffeau,  & l’on  y joint  un 
ballon  foutenu  par  quelque  fupport:  la 
' jointure  de  ces  deux  vaiffeaux  doit  être 
lutée  auffi. 

Il  y a pour  ceîa  deux  fortes  de  luts; 
le  plus  commun  fe  fait  avec  de  la  chaux 
éteinte  à l’air,  réduite  en  poudre  fine, 
délayée  & battue  avec  du  blanc  d’œuf; 
on  en  enduit  une  bande  de  linge  fin 
dont  on  enveloppe  la  jointure  à plu- 
fieurs  tours,  & on  lie  le  tout  avec  du 
gros  fil.  Il  y a une  autre  efpece  de  lut 
qu’on  appelle  lut  gras , qu’on  met  fous 
l’autre  & immédiatement  fur  la  jointu- 
re des  vaiffeaux , quand  la  dtftiilarion 
doit  produire  des  vapeurs  extrêmement 
corrofives  : c’efi:  une  pâte  mariable  à 
peu - près  comme  le  maftic  du  Vitrier, 
( ; Tome  LO  Ôc 
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ôc  que  Ton  fait  avec  de  l’argile  rédui- 
te en  pouffiere  extrêmement  fine,  for- 
tement féchée  au  feu,  & de  l’huile  de 
îin  préparée  comme  pour  les  Peintres, 
avec  de  la  litarge  qui  la  rend  liccative  : 
on  bouche  donc  avec  cette  pâte , le 
jour  qui  fe  trouve  entre  l’orifice  du  bal- 
lon & le  bec  de  la  cornue;  & par-def- 
fus , on  met  & on  lie  la  bande  de  lin* 
ge  avec  le  lut  de  chaux  & de  blanc 
d’œuf,  dont  j’ai  parlé  d’abord. 

Dans  ces  fortes  de  diftillations  on  a 
à craindre  que  la  grande  abondance  des 
vapeurs, & leurexpanfionexceffivement 
augmentée  par  la  violence  du  feu,  ne 
faffent  crever  les  vaifleaux , ce  qui  pour- 
roit  avoir  des  fuites  fâcheufes  : pour 
prévenir  ces  accidents , il  faut  pratiquer 
quelque  ouverture , foit  par  un  tuyau 
de  verre  qui  traverfe  le  lut  de  la  jonc- 
tion, foit  par  un  petit  trou  H , fait  à 
la  partie  latérale  du  ballon  vers  le  haut  ; 
ce  palpage  demeurera  fermé  avec  une 
boulette  de  lut  gras , & vous  l’ouvrirez,, 
dès  que  vous  appercevrez  que  les  va- 
peurs déboucheront  dans  le  ballon  en 
trop  grande  quantité.  Alors  vous  ra- 
lentirez un  peu  le  feu  du  fourneau , foit 
en  fermant  la  porte  du  cendrier , foie 

en 
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en  bouchant  une  partie  des  trous,  qui 
font  autour  du  foyer,  ou  au  dôme,  a- 
fin  de  pouvoir  fans  danger  refermer 
| l’ouverture  qui  donne  de  i’air  au  bal- 
lon ; parce  que  les  vapeurs  qui  fe  per- 
dent par -là,  font  un  véritable  déchet 
! fur  le  produit  de  la  diftillation. 

Toutes  les  fois  que  vous  allumerez 
le  grand  fourneau,  fur -tout  quand  ce 
fera  pour  diftiller  avec  la  cornue , vous 
commencerez  par  un  très -petit  feu; 
augmentez- le  pen-à-peu  afin  que  les 
vailfeaux  s’échauffent  lentement , & 

| que  les  matières  qui  doivent  paffer  dans 
le  ballon  , ayent  le  temps  de  fe  déve- 
’ lopper.  Evitez  auffi  d’employer  le  char- 
bon de  bois  de  chêne,  parce  qu’il  pétil- 
le, & qu’en  s’éclattant  il  peut  déranger 
ou  caffer  les  vaiffeaux.  Empêchez  auflî 
par  l’interpofition  d’une  planche,  ou  de 
quelque  autre  obflacle , que  la  chaleur 
du  fourneau  ne  fe  communique  au  bal- 
lon; & bouchez  avec  de  l’argile  le  vui- 
de  que  le  col  de  la  cornue  pourroit  a- 
voir  laifTé  dans  l’échancrure  qui  le  con- 
tient. 

La  calcination  confifle  à expofer  Calcina' 
un  corps  à l’aftion  d’un  feu  violent , J1*00  & 
pour  lui  enlever  quelques-uns  de  fesfull0IÎ* 

O 2 prin- 
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principes  : une  pierre  ou  un  Tel  fe  calci- 
ne, en  perdant  l’eau  qui  lui  eft  intime- 
ment jointe:  un  métal  fe  calcine,  en 
perdant  ce  principe  que  les  Chymiftes 
appellent  Phlogîftjque. 

Le  plus  fou  vent  la  calcination  fe  fait 
dans  un  vafe  de  terre  cuite  i & 2 , PL 
III.  plus  long  que  large , & plus  étroit 
au  fond  qu’à  fon  embouchure.  Ce  vaif- 
feau  s’appelle  creufet  ; il  eft  encore  affez 
difficile  d’en  avoir  de  bons  pour  les  opé- 
rations où  l’on  a befoin  du  plus  grand 
feu,  & dans  lefquelles  il  faut  tenir  en 
fufion  certaines  matières  falines  ou  mé- 
talliques ; dans  ces  derniers  cas ,.  nos 
Chymiftes  employent  avec  affez  de  fuc- 
cès  les  pots  de  grès  dans  lefquels  on  en- 
voyé à Paris  le  beurre  de  Bretagne,  ou 
celui  de  Normandie. 

Les  creufets  communs  ont  un  cou- 
vercle qui  eft  de  la  même  terre  qu’eux, 
avec  un  bouton  par-defllis.  Le  plus 
fouvent  on  calcine  à découvert , parce 
que  le  contaél  & le  renouvellement  de 
l’air  aident  l’opération  ; mais  il  y a des 
cas,  où  l’on  couvre  le  creufet  avec  fon 
couvercle,  s’il  en  a un,  finon,  avec  un 
morceau  de  tuile  arrondi  circulai  re- 
ment, & quelquefois  on  lute  le- pour* 
' ; i ' tour 
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tour  avec  un  lut  femblable  à celui  des 
cornues , dont  j’ai  parlé  ci  - deffus. 

Si  le  creufet  eft  petit , vous  pourrez 
fondre  & calciner , en  le  plaçant  au 
milieu  de  la  poêle  de  fer,  ou  au  fond 
d'un  réchaud  de  terre,  en  l’entourant 
de  charbons  allumés , & en  augmentant 
l’aêlivité  du  feu,  avec  le  vent  d’un  fouf- 
ftet.  Si  c’e(l  un  creufet  de  fix  à huit 
pouces  de  hauteur,  vous  le  chaufferez 
dans  un  grand  fourneau. 

Les  Artiftes  qui  ont  beaucoup  à fon- 
dre, ont  un  fourneau  exprès  qu’on  nom- 
me fourneau  de  fufion  , qui  n’a  qu’un 
cendrier  & un  foyer , avec  une  ouver- 
ture latérale,  & qui  fe  couvre  par  en- 
haut  avec  un  couvercle  percé  au  milieu 
ou  aux  quatre  coins , pour  donner  paf- 
fage  au  courant  d’air:  mais  comme  je 
ne  prévois  pas  que  vous  ayez  fouvent 
de  grandes  fontes  à faire,  je  vous  con- 
feille  de  vous  en  tenir  au  fourneau  que 
j’ai  décrit  ci-deffus,  Fig.  3 , ou  4.  Mais 
ôtez  les  deux  barreaux , qui  font  au- 
deffus  du  foyer.  Vous  placerez  au  mi- 
lieu de  la  grille  qui  termine  le  cendrier, 
une  demi-brique,  fur  laquelle  vous  éta- 
blirez votre  creufet:  vous  fermerez  le 
foyer  & vous  mettrez  par  en  haut  du 
| O 3 char- 
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charbon,  tant  qu’il  en  pourra  tenir,  ay ans 
foin  que  celui  du  fond  foit  allumé  : vous 
couvrirez  le  fourneau , & vous  bouche- 
rez les  trous  du  pourtour,  s’il  y en  a; 
fi  le  courant  d’air  qui  vient  par  le  cen- 
drier ne  fuflit  pas  pour  donner  au  feu 
toute  l’a&ivité  qu’il  Jtii  faudroit , alors 
il  feroit  à propos  qu’il  y eût  un  trou  la- 
téral , pour  introduire  le  bout  d’un  fouf- 
fîet  à double  vent;  auquel  cas,  il  fau- 
droit que  la  porte  du  cendrier  fût  bien 
bouchée. 

Re&ifî.  Rectifier  une  matière,  c’efl;  lui  en- 
cation.  jever  ce  qu’elle  a d’étranger  , pour  la 
rendre  plus  pure.  On  l’enleve  elle-mê- 
me, en  la  débarraffant  des  fubftances 
qui  lui  font  encore  unies,  & qui  étant 
d’une  nature  différente  de  la  fienne,  la 
déguifent , ou  l’affoibliffent.  Cela  fe 
fait  ordinairement  par  des  diftillations, 
ou  par  des  évaporations  à vaiffeaux  dé- 
couverts, bien  ménagées  & conduites 
fuivant  la  différence  de  volatilité  qu’on 
fçait  être  entre  la  matière  à re&ifier  & 
celles  dont  on  veut  la  purger  : comme 
vous  n’aurez  pas  un  grand  nombre  de 
reêb’fications  à faire;  j’indiquerai  pour 
chacune  le  procédé  qu’il  faudra  fuivre. 


-dvz*s.  T'am.  _Z]  z ? JPart.  IPI.  z . 
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ARTICLE  IL 

De  la  compofition  des  Drogues  , de 
leur  emploi  dans  les  Expériences. 

Dans  les  differentes  préparations  qui 
font  l’objet  de  cet  Article , vous  aurez 
fguvent  befoin  d’employer  l’eau  com- 
mune: il  fuffira  pour  l’ordinaire  quelle 
foit  claire,  fans  couleur,  fans  odeur, 

& qu’elle  n’ait  aucun  goût  qui  annonce 
en  elle  une  fubftance  étrangère:  alors 
l’eau  de  riviere,  de  fontaine  ou  de  puits 
fuffifamment  repofée , ou  filtrée  par  une 
fontaine  fablée,  fera  d’un  bon  ufage; 
mais  dans  certains  cas,  il  vous  faudra 
de  l’eau  dont  vous  foyez  plus  fûr;  vous 
la  diftillerez  de  la  maniéré  fuivante. 

Eau  commune  dijlillée. 

La  plupart  des  Chymiftes,  pour  avoir  ^ternie 
de  l’eau  bien  pure,  diftillent  celle  qui  Prépara 
s’efl  élevée  de  la  terre  par  évaporation,tiOD' 

& qui  effc  retombée  en  forme  de  pluie 
ou  de  neige:  cette  eau,  difent-ils,  dé- 
jà diftillée  par  la  Nature,  ne  peut  con- 
tenir que  ce  qu’elle  a pu  prendre  dans 
l’air  de  l’atmofphere,  & qu’il  eft  aifé 
de  lui  enlever  par  une  fécondé  diftiüa- 
0”  4 don 


326  Préparation  des 

lion.  Mais  l’eau- qui  s’évapore  nature]- 
lement,  Vemporté-t-elle  rien  avec  elle? 
EU;  - il  vrai  qu’elle  ne  trouve  pas  dans 
Fatmofphere  des  matières  volatiles?  & 
fi  elles  font  propres  à fe  volatilifer,  la 
diflillation  artificielle  l’en  dépouillera- 1- 
elle?  j’ai  recueilli  bien  des  fois  & en 
différents  temps,  l’eau  de  la  pluie;  j’ai 
îaiffé  fondre  de  même  de  la  neige  que 
j’avois  ramaffée  avec  précaution  ; ces 
eaux  étaient  toujours  impures , plus  ou 
moins , à en  juger  par  leur  couleur  & 
leur  tranfparence  imparfaite , & en  peu 
de  jours  elles  devenoient  infeéles  dans 
des  vaiffeaux  fermés.  Au  refie  , je 
connois  de  très -habiles  gens  qui,  mal- 
gré ces  confidérations , perfiflent  à dif- 
tiller  par  préférence  l’eau  qui  vient  de' 
l’atmofphere , & qui  s’en  trouvent  bien 
fans  doute  : ainfi , ou  vous  les  imiterez , 
ou  vous  préférerez  pour  la  diflillation 
dont  il  s’agit,  l’eau  de  fource  ou  de  ri- 
vière bien  repofée  & bien  filtrée,  qui 
n’aura  ni  couleur,  ni  odeur,  ni  faveur 
étrangère.  Mais  fi  vous  prenez  le  pre- 
mier parti  , attendez  pour  recueillir  la 
neige  ou  l’eau  de  la  pluie,  qu’il  en  foie 
tombé  déjà  pendant  un  certain  temps, 
& que  fatmofphere  foit,  pour  ainfi  di- 
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re,  balayée  par  ces  premières  eaux:  re- 
cevez celles  que  vous  deftinez  à la  dis- 
tillation , dans  de  larges  vaifleaux  de 
grès , de  verre , ou  de  fayence  bien 
nets , expofés  dans  un  lieu  découvert  à 
l’abri  du  vent , & ne  les  y laiffez  point 
féjourner , quand  il  aura  ceffé  de  pleu- 
voir ou  de  neiger. 

J’aimerois  mieux  diftiller  l’eau  dans 
du  verre  que  dans  du  métal  ; mais  Toit 
que  vous  employiez  la  cucurbite  de  ver- 
re, ou  celle  de  cuivre  étamé,  vous  au- 
rez foin  de  jetter  la  première  portion 
qui  paffera  dans  le  récipient,  après  l’a- 
voir rincé  avec. 

Vous  placerez  la  cucurbite  fur  un 
bain  de  fable , & vous  aurez  foin  de 
modérer  le  feu  de  maniéré  que  l’eau 
qu’elle  contient  ne  bouille  point  tout- 
à-  fait:  quand  vous  en  aurez  tiré  à-peu- 
près  les  deux  tiers , vous  ceflerez  la 
diftillation  ; & ce  qui  fera  pafTé  dans  le 
récipient,  vous  le  verferez  dans  des  fla- 
cons de  cryftal , ou  de  verre  commun 
bien  nets , & fermés  avec  des  bouchons 
de  la  même  matière,  bien  ajuflés. 
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Liqueurs  propres  à éprouver  l'Eau  coni* 
mune  dijïillée . 

Si  l’on  a quelque  doute  fur  la  pure- 
té de  l’eau  que  l’on  a diftillée,  on  peut 
en  juger  par  les  effets  que  produiront 
fur  elle  les  liqueurs  fuivantes. 

i°.  Prenez  du  fyrop  de  violette  le 
plus  nouveau  & le  plus  coloré;  éten- 
dez-le  avec  partie  égale  de  l’eau  dif- 
tillée que  vous  voulez  éprouver , & que 
le  mélange  fe  fafTe  dans  un  verre  bien 
«et  & bien  tranfparent  : fi  la  liqueur  de- 
meure conflamment  violette , c’eft  une 
marque  que  la  portion  d’eau  que  vous 
y aurez  mife,  n’y  a rien  porté  d’acide, 
ni  d’alkali  ; car  dans  le  premier  cas  elle 
deviendroit  rouge,  & dans  le  dernier, 
elle  pafferoit  au  verd. 

Seconde  2°.  Demandez  à la  Monnoye , ou  à un 
Prépara*  Apoticaire-Chymifte , quelques  grains 
d’argent  de  coupelle,  c’eft-àdire,  qui 
foit  fin  & fans  alliage:  battez  ce  mé- 
tal , pour  le  réduire  en  lames  très-min- 
ces que  vous  couperez  en  petites  pail- 
lettes: faites- le  difToudre  dans  de  l’ef- 
prit  de  nitre  bien  pur,  c’eft-à-dire  feu- 
lement, qui  ne  foit  gâté  par  aucune 
fubftance  étrangère;  car  il  n’elt  pas  be- 
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foin  qu’il  foie  bien  déflegmé  : en  un 
mot , vous  employerez  l’efpric  de  nitre , 

& non  pas  l’eau  - force  commune. 

Si  une  goiitte  ou  deux  de  cette  dif- 
folution  jettée  dans  un  verre  d’eau  dif- 
tillée,  ne  la  trouble  pas,  & ne  lui  fait 
pas  prendre  une  couleur  Jaiteufe  ou  de 
giraflol  ; c’eQ:  une  preuve  qu’elle  ne  con- 
tient point  de  matière  terreufe  ou  fa- 
line. 

3 % Choififlez  parmi  les  noix  de  gai-  TroifFe- 

les,  les  plus  blanches  que  vous  pourrez ,ne  p.ré' 

* r rr  1 ■*  r parauon* 

trouver  : concaflez-les  arec  un  marteau 1 

de  bois  & non  de  fer;  ôtez -en  le  cœur 
qui  eft  toujours  fort  brun  , & faites -les 
infufer  à froid  dans  un  gobelet  de  verre 
pendant  quatre  ou  cinq  heures  : pafîez 
cette  infulion  par  un  linge  fin  & blanc 
de  leflive,  & verfez-la  dans  un  petit 
flacon  que  vous  tiendrez  bouché:  je  dis 
un  petit  flacon , car  il  ne  faut  pas  faire 
provifion  de  cette  liqueur,  elle  fe  colo- 
re en  vieilliflant  ; il  faut  la  préparer  le 
jour  même  qu’on  veut  l’employer. 

Si  rinfufion  de  noix  de  galles  ainfi 
préparée,  ne  fait  pas  prendre  à l’eau 
que  vous  voulez  éprouver , une  couleur 
violette  ou  tirant  fur  le  noir , vous  pou- 
vez conclure  qu’elle  ne  contient  auca- 
O 6 ne 
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ne  fubftance  ferrugineufe  ou  vitrîolique. 

4°;  Enfin,  fi  vous  foupçonniez  que 
l’eau  pût  contenir  quelques  parties  d’u- 
ne fiuile  effentielle  quelconque  , vous 
vous  en  affineriez , en  y mêlant  un  peu 
d’efprit-de*vin  reêlifié  ; car  celui-ci, 
dans  le  cas  où  elle  en  contiendroit , la 
r en  droit  blanchâtre  : mais  comme  l’eau 
îa  piüs  pure  produiroit  le  même  effet 
fur  l’efprit-de-vin  qui  feroit  imprégné 
de  quelque  matière  de  cette  elpece,  il 
faut  être  fur  de  celui  qu’on  emploie 
pour  éprouver  l’eau  ; voilà  pourquoi  je 
recommande  ici  l’efprit*de-vin  reéfifié. 

Diftillation  S Ratification  de  ÎÊfprit • 
de  vin . 

Quatrie-  Quand  on  diftille  du  vin,  (blanc 
me  Pré-  ou  rouge)  on  en  tire  toujours  une  li- 
paration.  queur  claire  comme  de  l’eau,  & qui  de- 
vient un  peu  jaune  en  féjournant  dans 
les  tonneaux;  c’efi-là  ce  qu’on  nomme 
.Eau- de-  vie:  celle  qui  eft  dans  le  Com- 
merce fe  fait  en  grande  quantité  à la 
fo\s , par  des  diftillations  qui  font  con- 
duites avec  peu  d’attention  ; c’efi;  pour- 
quoi Cette  liqueur , avec  1’efprit-de- vin , 
"contient  encore  d’autres  fiibftances  qui 
— ' faf- 
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l’affoiblifiTent  & qui  lui  donnent  de  l’â- 
creté:  une  fécondé  diftillation  faite  avec 
plus  de  foin,  c’eft-à-dire , avec  un  de- 
gré de  chaleur  qui  ne  fait  monter  que 
ce  qu’il  y a de  plus  léger  & de  plus 
volatil , rend  la  liqueur  plus  limpide , 
plus  fpiritueufe , plus  inflammable,  & 
d’une  meilleure  faveur:  c’efl:  ce  qu’on 
appelle  l’Efprit-  de  - vin  continun  ; c’eft 
celui  que  nous  employons  le  plus  fou- 
vent  dans  nos  Expériences  : mais  il  y a 
des  cas  où  nous  avons  befoin  qu’il  foit 
encore  plus  pur;  ces  cas  font  rares;  il 
fuffira  que  vous  en  ayez  re&ifié  une  pe- 
tite quantité  que  vous  garderez  foigneu- 
fement. 

Si  vous  étiez  donc  dans  un  pays  où 
vous  n’euifiez  que  de  l’eau-de-vie,  (le 
Commerce  en  porte  par- tout)  vous  dis- 
tilleriez vous-même  l’efprit-de-vin , & 
vous  devriez  en  faire  tout  d’un  coup 
votre  provifion.  Vous  mettriez , par 
exemple,  8 ou  10  pintes  de  la  meilleu- 
re eau-de-vie  dans  un  alembic  à bain- 
marie,  qui  en  pourroit  contenir  un  tiers 
ou  moftié  en  fus,  afin  qu’il  y ait  une 
grande  diftance  entre  la  furface  de  cet- 
te liqueur  & le  chapiteau  ; vous  auriez 
foin  de  luüer  la  jonftion  des  yaiflèaux; 

; O 7 afin 
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afin  que  la  vapeur  la  plus  fpiritueufe  ne 
pût  point  s’exhaler  au- dehors, de  renou- 
veller  l’eau  du  réfrigérant , & de  ména- 
ger fi  bien  le  feu , que  celle  du  bain-ma- 
rie ne  s’échauffât  point  jufqu  à bouillir. 

En  conduifant  ainfi  la  diftilla.tion  par 
un  feu  doux,  vous  ferez  monter  d’abord 
la  portion  la  plus  fpiritueufe  de  la  liqueur; 
& quand  il  y en  aura  environ  deux  pin- 
tes dans  le  récipient , vous  les  mettrez 
à part  dans  une  bouteille  bien  bouchée, 
& vous  continuerez  la  diftillation , tou- 
jours au  même  degré  de  feu , jufqu’à  ce 
que  vous  voyiez  l’écoulement  fe  ralentir, 
& fe  réduire  à des  gouttes  qui  tombent 
de  loin  en  loin  dans  le  récipient.  Met- 
tez encore  à part  cette  fécondé  portion  ; 
ce  fera  de  refprit-de-vin  plus  foibîe  que 
îe  précédent , mais  cependant  propre  à 
bien  des  ufages.  Enfin  vous  continuerez 
encore  de  diftiller , en  augmentant  le  feu 
fous  le  bain-marie  pour  le  faire  bouillir, 
& vous  finirez  quand  les  gouttes  qui  Tor- 
dront par  le  bec  du  chapiteau , devien- 
dront fort  rares , lourdes  & un  peu  blan- 
châtres. Cette  derniere  portion  fera  en- 
core propre  à brûler  dans  une  lampe , 
à faire  la  liqueur  des  thermomètres , &c. 

Vous  pourrez  re&ifier  davantage  la 

por» 
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portion  d’efprit*  de- vin  qui  a pafleia  pre- 
mière , en  la  diftillant  encore  une  foîs 
par  un  alembic  dont  le  col  foit  fort 
long , & avec  un  degré  de  chaleur  très- 
doux  : vous  ohoifirez  pour  cela  un  ma- 
tras  dont  le  col  foit  plus  gros  qu’ils  ne 
le  font  pour  l’ordinaire;  vous  y adapte- 
rez un  chapiteau  de  verre  ou  de  métal 
étamé  , & vous  le  chaufferez  par  un 
bain-marie  dont  vous  modérerez  la  cha- 
leur, afin  d’avoir  une  diftillation  très- 
lente. 

Vous  pourrez  même,  pour  produire 
une  reftification  plus  parfaite,  mettre 
avec  votre  efprit* de-vin  dans  le  ma- 
tras,  quelque  matière  très- avide  d’hu- 
midité, comme  la  craie,  ou  le  fel  de 
tartre  nouvellement  & fortement  deflfé- 
ché;  cet  intermede  s’emparera  du  fleg- 
me, & l’efprit  montera  d’autant  plus 
pur;  on  nomme  quelquefois  un  efprit 
ardent  ainfi  re&ifié,  Alkool 

Diftillation  du  Vinaigre. 

Le  vinaigre  que  nous  employons  le 
plus  fou  vent  dans  nos  expériences,  ne 
doit  point  avoir  de  couleur  : on  pour- 
roit  prendre  Amplement  celui  qui  efl 
fait  avec  du  vin  blanc,  & qui  fe  trou- 
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ve  chez  tous  les  Vinaigriers;  mais  iî 
vaut  encore  mieux  qu'il  foit  diftilié , 
parce  qu’alors  il  eft  plus  pur  & plus  lim- 
pide. 

ChoififTez  donc  de  bon  vinaigre , n’im- 
porte qu’il  foit  blanc  ou  rouge  ; mettez- 
en  dans  une  cucurbite  de.  verre  ou  de 
grès , ( & non  de  métal  ) jufqu’aux  deux 
tiers  de  fa  capacité  ; placez  ce  vaifleau 
fur  le  bain  de  fable  du  fourneau  ; ajuftez- 
y un  chapiteau  & un  récipient,  &Iutez 
les  jointures.  Commencez  à chauner 
par  un  feu  doux  que  vous  augmente- 
rez peu -à- peu;  continuez  ainfi  la  dis- 
tillation jufqu  a ce  que  vous  ayez  dans 
le  récipient  une  quantité  de  liqueur  qui 
égale  à - peu  - près  les  deux  tiers  ou  les 
trois  quarts  de  celle  que  vous  aurez  mife 
dans  la  cucurbite. 

Votre  vinaigre  diftilié  fera  plus  fort, 
fi  après  avoir  fait  monter  environ  un 
quart  de  la  liqueur  par  un  feu  très-doux , 
vous  fupprimez  cette  première  portion , 
pour  ne  recueillir  que  celle  qui  monte 
après  par  un  degré  de  chaleur  plus  grand. 

Si  vous  aviez  befoin  d’un  acide  végé- 
tal encore  plus  fort,  il  faudroit  diftiller 
le  réfidu  de  cette  diftillation  dans  une 
cornue  de  verre  ou  de  grès  ; enfin  vot!*> 

pour- 
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pourriez  encore  concentrer  l’acide  de 
cette  derniere  liqueur,  en  l’expofant  au 
grand  froid  en  hiver:  la  partie  aqueufe 
fe  convertiroit  en  glaçons  infipides  que 
vous  ôteriez;  ce  qui  refteroit  liquide  fe* 
roit  un  acide  déflegmé  des  plus  forts  : 
mais  je  ne  prévois  pas  que  vous  en  ayez 
befoin  dans  nos  expériences. 

Purification  du  Mercure. 

Qu  a n d le  mercure  vient  immédiate- 
ment de  chez  le  Marchand,  pour  l’or- 
dinaire il  eft  aflez  pur  pour  les  ufages 
qu’on  en  fait  en  Phyfique;  il  fuffit  de  le 
faire  pafler  une  ou  deux  fois  au  travers 
d’un  linge  fin  & blanc  de  leffive,  ou  par 
une  peau  de  chamois  paffée  à l’huile. 

Pour  plus  grande  fûreté , on  peut  le 
laver , en  l’enfermant  dans  une  bouteil- 
le de  verre  avec  de  l’eau  bien  nette,  en 
l’agitant  pendant  quelques  minutes , & 
en  renouvelant  Peau,  jufqu  à ce  quelle 
ne  fe  charge  plus  d’aucune  faleté.  Le 
mercure  aiftfi  lavé  dans  deux  ou  trois 
eaux , fe  féche  en  pafiant  plufieurs  foisr 
par  un.  linge  blanc;  & pour  achever  de 
lui  enlever  lepeu  d’humidité  qu’il  pourroir 
avoir  gardé , on  le  chauffe  dans  une  cap*> 
fuie  de  verre;  de  grès  ou  de  porcelaine-^ 
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fur  un  bain  de  fable,  en  lui  donnant  un 
degré  de  ehaleur  au-deflous  de  celui  qui 
fait  bouillir  l’eau. 

Le  mercure  ayant  été  ainfi  lavé  & fé- 
ché , vous  réprouverez  en  le  faifant  cou- 
ler en  petite  quantité  fur  une  afliette  de 
fayence  ou  de  porcelaine  bien  nette;  s’il 
contient  quelque  ehofe  de  gras , fa  fur- 
face  n’aura  pas  le  brillant  quelle  doit  a- 
voir  ; s’il  eft  mêlé  avec  du  pîomb , ou  a- 
vec  quelque  autre  matière  métallique , fa 
fluidité  fera  altérée  : il  ne  coulera  pas  a- 
vec  la  même  liberté , & laiffera  des  tra- 
ces noirâtres  fur  les  endroits  où  il  aura 
paffé  : s’il  a ces  défauts , vous  ne  le  pur- 
gerez qu’en  le  diftillant,  & pour  cet  ef- 
fet vous  ferez  ce  qui  fuit. 

Mettez  la  quantité  de  mercure  que 
vous  voudrez  purifier,  dans  une  petite 
cornue  de  verre,  avec  un  égal  poids  de 
limaille  de  fer , bien  nette , & qui  n’ait 
point  encore  contrarié  aucune  rouille. 
Placez  cette  cornue  (qui  ne  doit  être  em- 
plie qu’à  moitié  ou  aux  deux  tiers  ) fur 
un  bain  de  fable,  dans  un  fourneau  de 
réverbere , en  lui  tenant  le  bec  fort  in- 
cliné ; joignez  - y un  récipient  plein  d’eau 
claire , & de  maniéré  que  le  bec  y tou- 
che à un  travers  de  doigt  près:  chauffez 

d’abord 
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d’abord  par  un  feu  doux  que  vous  aug- 
menterez par  dégrés  jüfquau  point  de 
faire  un  peu  rougir  Je  ventre  de  la  cor- 
nue : par  ce  moyen  - là  vous  ferez  paffer 
tout  le  mercure  en  vapeurs,  quife  con- 
vertiront en  gouttes  dans  l’eau , & puis 
fe  réuniront  au  fond  du  récipient.  La 
diftillation  étant  finie , & les  vaiffeaux 
refroidis,  vous  décanterez  la  plus  gran- 
de partie  de  l’eau , & vous  fécherez  le 
mercure  comme  il  a été  dit  ci-defîus. 

Quand  vous  empîoyerez  le  mercure 
dans  quelque  expérience,  ne  lui  faites 
toucher  aucun  métal,  fi  ce  n’eft  du  fer, 
avec  lequel  fine  contra&e  aucune  union  ; 
tous  les  autres  s’amalgament  avec  lui , 

& nuifent  à fa  pureté  ; il  en  eft  de  mê- 
me de  la  plûpart  des  femi  - métaux. 

Révivifier  le  mercure  du  cinabre , reft 
une  opération  dont  vous  n’aurez  peut-ê- 
tre jamais  befoin:  mais  s’il  vous  prenoit 
envie  de  la  faire,  vous  procéderiez  com- 
me je  viens  de  le  dire  pour  purger  le 
mercure , en  mettant  dans  la  cornue  le 
c nabre  en  poudre  avec  partie  égale  en 
poids,  de  limaille  de  fer. 

Dîjlillation  des  liqueurs  odorantes . 

L’odeur  d’une  plante  ou  d’une  fleur 

con*  paration* 
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confifte  dans  un  principe  extrêmement 
fubtil  & volatil , auquel  les  Chymiftes  ont 
donné  le  nom  d'efpritrefteur:  on  ne  peut 
l’avoir  feuî;  ilfautfaffocier  à quelqu’au- 
tre  fubftance  moins  évaporable,  qui  le 
retienne  & qui  l’empêche  de  fe  diffiper 
promptement  : l’expérience  a fait  con- 
noître  qu’il  s’unit  à l’eau  , à l’efprit  * de- 
vin, aux  huiles,  &c.  ainfi  en  diftillant 
les  plantes  aromatiques,  par  exemple, 
telles  que  la  lavande  , le  romarin , le 
thym , le  ferpolet , les  zeftes  de  citron , 
&c.  avec  de  l’eau  - de  - vie , liqueur  par- 
tie aqueufe  & partie  fpiritueufe , on  peut 
en  enlever  l’huile  effentielle,  &avec  el- 
le l’odeur  propre  de  ces  végétaux. 

Mettez  donc  dans  un  alembic  à bain- 
marie  , de  la  fleur  de  lavande  fraîchement 
cueillie , & de  l’eau  » de  - vie  affez  pour 
la  baigner  amplement,  & n’en  mettez 
que  jufqu’à  l’origine  du  col  de  la  cucur* 
bite  : bouchez  le  vaiffeau , & laiffez  le 
tout  en  in fuflon jufqu’au lendemain;  pla- 
cez alors  l’alembic  fur  un  fourneau  rem- 
pli de  charbons  allumés,  & biffez  le  feu 
s’animer  par  un  courant  d’air:  luttez  le 
chapiteau  à la  cucurbite  ; empliffez  d’eau 
froide  le  réfrigérant  ; adaptez  un  ballon 
au  bec  du  chapiteau,  en  collant  quel- 
j ques 
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ques  bandes  de  papier  fur  la  jonftion  ; 
faites  bouillir  le  bain-marie, & laiflez  al- 
! 1er  la  diftillation  jufqu’à  ce  qu’elle  fe  ra- 
lentifTe  d’elle -même,  & que  la  liqueur 
! commence  à être  un  peu  blanchâtre,  ce 
qui  arrivera,  quand  il  fera  pafle  dans  le 
'récipient  à-peu-près  la  moitié  de  la  li- 
queur que  vous  aurez  mife  dans  la  cu- 
î curbite. 

Si  vous  voulez  rendre  le  produit  de 
; cette  première  diftillation  plus  odorant 
& plus  fpiritueux  , vous  n’avez  qu’à 
j le  diftilier  une  fécondé  fois , fur  de  nou- 
l velle  fleur , & en  donnant  au  bain-marie 
] une  chaleur  un  peu  moindre  que  celle 
qu’il  lui  faut  pour  bouillir. 

Les  fleurs  Ck  les  plantes  qui  ont  beau- 
coup d’odeur  peuvent  fe  garder  d’une 
i faifon  à l’autre  dans  des  vaifleaux  clos; 
mais  avant  de  les  enfermer  , il  faut  les 
faire  fécher  à l’ombre  par  un  temps  fec 
I & calme , de  peur  que  leur  humidité  na- 
turelle ne  les  falfe  pourrir. 

Ce  que  je  viens  de  dire  touchant  la 
i lavande,  doit  s’entendre  de  toutes  les 
plantes  aromatiques , qui  ont  une  odeur 
forte  & tenace  ; car  il  y en  a d’autres 
! qui  n’ont  prefque  pas  d’huile  eflêntielle , 
& dont  on  ne  peut  extraire  le  principe 

ouo- 

I 
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odorant  par  la  diftillatio;n , qu’en  le  fai- 
Tant  monter  avec  l’eau  qui  lui  eft  natu- 
relle, ou  qu’on  y ajoute  ; fi  vous  voulez 
faire  , par  exemple,  de  l’eau  de  rofe, 
vous  mettrez  dix  livres  de  fleurs  donc 
vous  ne  prendrez  que  les  pétales , avec 
vingt  pintes  ou  quarante  livres  d’eau 
dans  un  grand  alembic,fans  bain-marie; 
vous  ferez  bouillir  le  tout  fortement , & 
vous  recueillerez  les  deux  premières  pin- 
tes qui  pafleront  dans  le  récipient  : cette 
portion  que  vous  mettrez  à part , fera 
très- odorante  & très-fine  ; vous  pourrez, 
en  continuant  la  diftillation , tirer  encore 
fept  à huit  pintes  d’une  eau  plus  com- 
mune, mais  cependant  très-bonne  à bien 
des  ufages. 

La  fleur  d’orangeayant  une  allez  gran- 
de quantité  d’huile  euentielle,  fe  diftille 
comme  la  rofe;  il  faut  cueillir  l’une  & 
l’autre  au  lever  du  foleil , & les  emplo- 
yer de  fuite. 

Quand  on  a diftillé  à l’eau , des  plan- 
tes ou  des  fleurs  qui  contiennent  beau- 
coup d’huile  eflentielle  , on  voit  cette 
efience  furnager  l’eau  diftillée  dans  le 
matras  : fi  on  veut  l’en  retirer , il  n’y  a 
qu’à  redrefler  le  vaiffeau  pour  mettre  le 
col  dans  une  fituation  verticale;  ajouter 
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j «le  l’eau  julqu’à  ce  que  la  liqueur  y foie 
montée  près  de  l’orifice  ; toute  l’huile 
j effentielle  fe  raffemblera-là , & on  l’en- 
| lèvera  avec  un  fiphon  ou  avec  un  cha- 
lumeau'de  verre  renflé  au  milieu,  pour 
la  renfermer  dans  un  flacon  bien  bouché. 

I Comme  les  huiles  effentielles  s’uniffent 
à l’efprit-de-vin  reftifié , on  peut  en  y 
mêlant  quelques  gouttes , lui  donner  une 
forte  odeur,  fans  la  lui  faire  prendre  par 
diftiilation, 

Dijlillation  des  huiles  effentielles  des 
végétaux. 

Dans  la  préparation  précédente,  je  Huitième 
n’ai  eu  en  vue  que  l’extraélion  du  prin*  prépara- 
cipe  odorant,  que  les  huiles  eflentiellestl0n% 
emportent  avec  elles  ; dans  celle  - ci , je 
cherche  à les  extraire  pour  elles-mêmes, 

& pour  des  ufages  où  leur  odeur  ne  joue 
pas  le  rôle  principal. 

Vous  mettrez  dans  la  cucurbite  de 
cuivre  étamé  qui  n’a  point  de  bain  - ma- 
rie , la  plante  dont  vous  aurez  intention 
de  tirer  l’huile  effentielle , avec  une  quan- 
tité d’eau  fuflifante  pour  la  baigner  am- 
plement & l’empêcher  de  s’affaiffer  con- 
tre le  fond  du  vaiffeau  : vous  prendrez 

cet- 
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cette  plante  dans  fa  plus  grande  force , 
vous  en  choifirez  les  parties  les  plus  o- 
dorantes;fi  elle  n’efl  point  affez  menue, 
vous  la  diviferez  en  plus  petites  parties , 
& vous  procéderez  tout  de  fuite  à la 
diflillation. 

Vous  la  commencerez  par  un  feu  a£ 
fez  vif  pour  faire  bouillir  l’eau  prompte- 
ment, & vous  l’entretiendrez  dans  cet 
état.  L’eau  qui  paffera  dans  le  récipient , 
aura  une  couleur  laiteufe , à caufe  de 
Fhuile  effentielle  dont  elle  fera  chargée  : 
quand  les  gouttes  commenceront  à tom- 
ber claires  & limpides , du  bec  de  l’a* 
îembic , ceffez  la  diflillation  ; il  n’y  a 
plus  d’huile  effentielle  à attendre. 

Mais  il  pourroit  arriver  que  le  végé- 
tal fe  trouvât  à fec  dans  la  cucurbite , 
avant  que  cet  indice  parût  ; c’efl  pour- 
quoi vous  jugerez  par  la  quantité  d’eau, 
qui  efl  paffée  dans  le  récipient , de  celle 
qui  peut  être  encore  dans  l’alembic;  & 
s’il  en  efl  befoin,  vous  en  remettrez  un 
peu  dans  celui  - ci  pour  achever  la  dif- 
tillation. 

Vous  féparerez . comme  je  fai  enfei- 
gné  ci  - defîfus , l’huile  effentielle  de  l’eau; 
fi  elle  fumage,  c’efl  le  cas  le  plus  ordi- 
naire pour  celle  que  i’on  tire  des  plantes. 

_ de 
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de  l’Europe  ; fi  elle  efl  affez  pefante  pour 
fe  tenir  au  fond  du  récipient,  alors  c’eii 
l’eau  qu’il  faut  tirer  avec  un  fiphon  ou 
avec  un  chalumeau  renflé:  & pour  ache- 
ver la  féparation,  vous  verferez  l’huile 
avec  le  peu  d’eau  qui  refte  defliis,  dans 
un  entonnoir  de  verre  dont  le  bout  foit 
fort  menu , en  le  tenant  fermé  avec  le 
bout  du  doigt,  jufqu’à  ce  que  l’eau  fe 
foit  entièrement  raffemblée  au-deflus  de 
l’huile;  alors  vous  laiflerez  couler  celle- 
ci  dans  un  flacon , & vous  ferez  attentif 
à reboucher  l’entonnoir  avec  le  bout  du 
doigt , dès  qu’il  n’y  aura  plus  que  de 
l’eau  dedans. 

Lorfque  les  huiles  qu’il  faut  féparer 
de  l’eau  font  en  plus  grande  quantité, 
on  verfe  les  deux  liqueurs  dans  un  grand 
entonnoir  de  verre  , revêtu  intérieure- 
ment d’un  autre  entonnoir  de  papier 
gris,  imbibé  de  la  même  huile  qu’il  s’a- 
git de  filtrer  au  travers,  Ces  entonnoirs 
de  papier  qu’on  met  ainfi  dans  ceux  de 
verre,  ne  doivent  avoir  aucun  trou  ni 
à la  pointe , ni  ailleurs  ; je  les  nomme 
entonnoirs,  à caufe  de  la  figure  feule- 
1 ment:  vous  les  ferez  d’une  feuille  arron- 
i die  circulairement , & rétrécie  tout  au- 
tour par  des  plis  qui  s’étendent  en  lignes 
Tome  L P droi- 
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droites  de  la  circonférence  au  centre  , & 
qui  empêchent  que  le  papier  ne  touche 
le  verre  dans  toute  fon  étendue , & ne 
s’y  colle  pour  ainfi  dire,  ce  qui  nuiroit 
beaucoup  à la  filtration. 

Il  y a des  végétaux  dont  l’huile  eflen- 
tielle  exige  un  plus  grand  dégré  de  cha- 
leur pour  fe  dégager , prenons  pour 
exemple  le  bois  de  Gayac  , (a)  & les 
clous  de  girofle  dont  les  huiles  s’enflam- 
ment par  l’acide  nitreux  bien  concentré. 
Hachez  en  petits  copeaux  une  certaine 
quantité  de  bois  de  gayac,  & mettez- en 
dans  une  cornue  de  verre  ou  de  grès 
bien  lutée , de  quoi  remplir  la  moitié  de 

capacité  ; place- z-la  dans  le  fourneau 
de  reverbere  ■&  îutez-y  un  gros  ballon,, 
qui  ait  fur  le  côté,  & vers  le  haut,  un 
petit  trou  , que  vous  tiendrez  d’abord 
fermé  avec  une  boulette  de  lut  gras. 
Allumez  le  feu  bien  doucement , pour 
donner  le  temps  aux  vai fléaux  de  s'é- 
chauffer pey-à-peu;  la  diftiliation  com- 

men- 

(a)  Tl  convicndroit  peut-être  mieux  d'appel* 
1er  l’huile  du  gayac  empyreumatique , que  de  la 
confondre  avec  les  huiles  eflentielles  propre- 
4 nient  dites  : c’eft  une  queflion  que  je  laide  à 
dédier  aux  Chjmiües. 
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mencera  par  une  eau  fans  odeur  & affez 
claire,  qui,  lorfque  le  feu  fera  augmen- 
té, prendra  une  odeur  forte  : vous  eri 
pourrez  juger  en  débouchant  pour  quel- 
ques in  flans , le  petit  trou  du  ballon.  La 
chaleur  étant  encore  augmentée  de  quel- 
ques dégrés,  fera  prendre  à cette  liqueur 
une  odeur  plus  pénétrante , & une  cou- 
leur tirant  au  roux  ; il  paffera  avec  elle 
une  huile  légère  qui  furnagera  ,*  alors 
foyez  attentif  à débouche?  de  temps  en 
temps,  le  trou  du  ballon,  de  peur  qu'il 
ne  creve  par  l’effort  d’une  grande  quan-* 
tité  d’air  qui  fe  dégage , & qui  vient 
précipitamment  de  la  cornue. 

Quand  ces  flatuofités  feront  appai- 
fées , & qu’il  ne  paffera  plus  de  cette 
huile  légère  , changez  de  récipient  & 
arigmentez  le  feu  de  plus  en  plus , mais 
non  brufquement , jufqu’à  faire  rougir 
1 la  cornue;  alors  la  liqueur  aqueufe  amè- 
nera avec  elle  une  huile  noire  & fi  pe- 
! fante,  qu’elle  tombera  au  fond  du  réci- 
j pient  en  traverfant  l’eau. 

Dès  qu’il  ne  paffera  plus  rien , le  haut 
du  récipient  fe  refroidira  ; vous  le  délu- 
terez;  vous  décanterez  la  plus  grande 
quantité  de  l’eau  ; & vous  féparerez  ce 
qu’il  en  fera  refté  avec  l’huile,  en  ver- 
V Z faut 

■ 
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Tant  Tune  & l’autre  dans  un  entonnoir 
de  verre , & en  Jaiffant  fortir  feulement 
celle  des  deux  liqueurs , qui  fera  au  fond, 
comme  je  l’ai  dit  ci-deflus. 

Vous  pourrez  procéder  de  même  pour 
avoir  l’huile  efientielle  des  doux  de  gi- 
rofle ; vous  n’aurez  point  tant  à crain- 
dre des  efforts  de  l’air  régénéré , qu’a- 
vec le  bois  de  gayac:  cependant  je  vous 
confeille  de  pratiquer  toujours  le  petit 
trou  au  b.allorr,  fi  vous  diftillez  à la  cor- 
nue & à fec  ; car  vous  pouvez  extraire 
l’huile  efientielle  de  girofle,  comme  celle 
de  lavande,  en  faifant  bouillir  les  clous 
avec  de  l’eau  dans  un  alembic,  à feu 
nud. 

Les  huiles  de  gayac  & de  girofle , 
font  les  premières  qu’on  ait  enflammées 
avec  l’efprit  de  nitre  fumant  : c’eft  de 
nos  jours  qu’on  a commencé  à enflam^ 
mer  par  le  meme  moyen , celles  qu’on 
tire  par  diflillation  des  végétaux  de  l’Eu- 
rope; il  y a bien  trente  ans  que  jen’em- 
ploye  pour  cette  expérience , que  celle 
de  térébenthine  la  plus  légère,  la  plus 
volatile  , qu’on  trouve  chez  tous  les 
Droguiftes  fous  le  nom  d'efprit  de  téré- 
benthine ou  d'eau  raze , pour  la  difl.in- 
guer  d’une  huile  plus  épaiffe,  qui  monte 
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après  elle,  quand  on  continue  la  difbîl- 
Jation  à plus  grand  feu  : fi  vous  voulez 
îa  préparer  vous  - même  , vous  vous  y 
prendrez  de  la  maniéré  fuivante. 

Demandez  chez  un  marchand  Dro* 
guide , de  la  térébenthine  la  plus  blan- 
che, la  plus  tranfparente , & qui  ed  con- 
nue fous  le  nom  de  térébenthine  de  Ve- 
nife,  quoiqu’elle  vienne  de  Bourgogne 
ou  de  Franche  - Comté  , félon  toute  ap- 
parence: vous  en  mettrez  dans  unecu- 
curbite  de  verre  avec  de  l’eau  bien  clai- 
re , de  façon  que  le  vaiffeau  ne  foit  rem- 
pli que  jufqu’au  tiers  de  fa  capacité,  ou 
jufqu’à  la  moitié , fi  le  col  de  l’aîembic 
ed  un  peu  long  ; vous  y joindrez  un  cha- 
piteau & un  matras  à long'col  pour  fer- 
vir  de  récipient,  & vous  collerez  des 
bandes  de  papier  fur  les  jointures.  Vous 
placerez  l’alembic  ainfi  préparé,  fur  un 
bain  de  fable,  que  vous  chaufferez  juf- 
qu’à faire  bouillir  l’eau  de  la  cucurbite, 
& alors  la  didillation  vous  donnera  de 
l’eau  fur  laquelle  vous  verrez  nager  une 
huile  très -fluide  & très  - limpide  , que 
vous  réparerez , & que  vous  garderez 
dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

Il  ed  bon  que  vous  fâchiez  par  occa- 
fion , que  ce  qui  rede  dans  l’eau  de  la 
P 3 eu- 


/ 
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cucurbite  après  cette  diftillation , effc  ce 
qu’on  appelle  térébenthine  cuite  , ou 
Colophone , quand  elle  eü  bien  féchée. 

Préparation  de  Fefprit  volatil  de  fel  am- 
moniac Êÿ  de  Thuile  de  chaux . 

Neuvîe,  Ayez  de  la  chaux  éteinte  à l’air  & 
me  Pré-  pulvérifée;  mettez*  en  trois  parties  avec 
paration<  line  de  fel  ammoniac  réduit  en  poudre, 
& faites  palier  ce  mélange  dans  une  cor- 
nue de  verre  allez  grande,,  pour  que  la 
moitié  de  fa  capacité  demeure  vuide: 
placez-îa  fur  un  bain  de  fable , & lutez-y 
un  grand  ballon  qui  ait  un  petit  trou , 
comme  je  l’ai  déjà  dit  plufieurs  fois  : 
tout  cela  doit  fe  faire  promptement  ; car 
dès  que  la  chaux  & le  fel  ammoniac  fe 
touchent , Tefprit  volatil  commence  à 
s’exhaler.  Vous  ferez  bien  de  îaiffer 
pafler  les  premières  vapeurs  pendant 
douze  ou  quinze  minutes  avant  de  met- 
tre le  feu  au  fourneau  ; enfuite  vous 
donnerez  un  degré  de  chaleur  très-doux, 
& vous  l’augmenterez  peu-à-peu  jiifqu’à 
ce  qu’il  ne  pafle  plus  rien  dans  le  réci- 
pient. 

Pendant  cette  diftillation  vous  ouvri- 
rez de  temps  en  temps  le  petit  trou  du 
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ballon  , pour  prévenir  la  rupture  da 
vaifleau , qu’une  trop*  grande  abondance 
de  vapeurs  dilatées  pourroit  occasionner  : 
mais  vous  ne  le  tiendrez  pas  plus  long- 
temps ouvert , parce  que  vous  perdriez 
par-là  une  partie  de  l’efprit  volatil. 

Lesvaiiïeaux  étant  délurés,  vousver- 
ferez  promptement  ce  qui  a paffé  par  la 
diftillacion  , dans  un  flacon  qui  fe  bou- 
che avec  du  verre  bien  exa&ement  : 
comme  cette  liqueur  efl; , on  ne  peut  pas 
plus,  pénétrante,  vous  prendrez  garde 
d’en  refpirer  la  vapeur , foie  en  Séparant 
les  vaiffeaux , Soit  en  la  verfant  dans  le 
flacon. 

Si  vous  avez  tiré  de  la  cornue  tout 
ee  qu’il  y avoir  de  volatil vous  y troi> 
Verez  après  la  diftillation  un  réfidu  qui 
efl:  une  efpece  de  Tel  déliquefeent:  met- 
tez-en  dans  une  capfule  de  verre , & ex- 
pofezle  vaifleau  à l’air  libre  dans  un  lieu 
& par  un  temps  humide  ; cette  matière 
fe  chargera  d’eau , & vous  aurez  par  ce 
moyen  une  liqueur  épaiffe  & onéhieiife, 
à laquelle  on  a donné , quoiqu’impropre- 
ment  , le  nom  d'huile  de  chaux  ; elle 
vous  Servira  pour  former  un  coagulum 
avec  une  autre  liqueur , qu’on  nomme, 
avec  aufli  peu  de  raifon , huile  de  tartre. 


Dixième 

Prépara- 

lion. 
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Il  faut  garder  ces  liqueurs  dans  des  fla- 
cons bien  bouchés. 

Préparation  de  Ve/prit  de  Nitre . 

Faites  deffécher  féparément  dans 
un  poêlon  de  terre  fur  le  feu , du  vitriol 
de  Mars,  vulgairement  nommé  Coupe* 
rofe  verte  , du  falpêtre  de  la  fécondé 
cuite , & de  la  gîaife  : pulvérifez  ces 
trois  matières,  & mêlez  les  à parties 
égales  prifes  au  poids  ; mettez  - les  dans 
uue  cornue  de  terre  ou  de  verre,  endui- 
te d’un  lut  qui  foit  bienféché;  prenez 
cette  cornue  affez  grande  pour  qu’elle  ne 
foit  remplie  qu’aux  deux  tiers  de  fa  ca- 
pacité; placez- la  dans  un  fourneau  de 
reverbere , & lutez-y  avec  le  blanc- 
d’oeuf  & la  chaux  , un  ballon  de  verre 
qui  ait  en  fa  partie  fupérieure  un  petit 
trou,  comme  je  l’ai  déjà  recommandé 
plufieurs  fois.  Allumez  le  fourneau  très- 
lentement  ; augmentez  le  feu  par  dé- 
grés,  & quand  les  vaifleaux  feront  bien 
échauffés  & que  vous  verrez  la  diftilla- 
tion  en  bon  train,  pouffez  le  feu  vigou- 
reufëment  jufqu’à  la  fin, 

L’efprit  de  nitre  que  vous  retirerez 
ainfi , fera  clair  comme  de  l’eau , & 
laiffera  exhaler  quelques  vapeurs  rougeâ- 
tres. 
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très  qu’il  faut  éviter  de  refpirer  : voua 
le  garderez  dans  un  flacon  dont  le  bou- 
chon foit  de  verre  bien  ajufté.  Dans* 
les  expériences  où  il  feroit  trop  fort  é- 
tant  employé  pur,  vous  l’affoibl irez  avec 
de  l’eau  ; fi  vous  en  mêlez  à parties  éga- 
les , vous  ferez  ce  qu’on  appelle  de  Veai& 
fécondé. 

Vous  aurez  befoin,  pour  enflammer 
les  huiles  eflentielles,  d’un  efprit  de  ni- 
tre  plus  défiegmé  que  celui  dont  je 
viens  de  donner  la  préparation  : fi  vous* 
prenez  le  parti  de  le  faire  vous-  même  „ 
voici  ce  qu’il  faut  obferver  de  plus  » 
dans  le  procédé. 

i°.  Il  faut  fupprimer  la  glaife,  & 
n’employer  que  le  vitriol  de  Mars  avec 
îe  falpêtre , en  parties  égales. 

2°.  Il  faut  prendre  le  falpêtre  le  plus 
purifié,  celui  de  la  troifieme  cuite,  & 
le  faire  bien  fécher  dans  un  vafe  de 
terre,  fur  des  charbons  ardents:  pre- 
nez bien  garde,  qu’en  le  féchant  ainfi, 
il  ne  vole  deflus  quelque  étincelle,  car 
il  fuferoit,  & vous  ne  pourriez  pas  l’é- 
teindre. 

3°.  Pour  deflecher  pareillement  le  vi- 
triol , vous  le  mettrez  au  feu  dans  un 
creufet  découvert , & vous  le  chauffa  ’ 
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rez  jufqu’à  le  faire  non  - feulement  foa- 
dre,  mais  calciner  jufqu’à  devenir  une 
înafle  dure  d’un  blanc -gris,  qui  pafle 
au  faune  orangé  & qui  commence  â 

rougir. 

4°.  Dès  que  les  deux  matières  feront 
defféchées,  vous  les  pulvériferez,  vous 
les  mêlerez  & les  entonnerez  très-promp- 
tement dans  la  cornue  ; car  fi  vous  les 
gardiez  quelque  temps  , fans  les  emr 
ployer,  le  vitriol  fur -tout  reprendroit 
bien  vite  l’humidité  de  l’air.  Procédez 
pour  le  refte  comme  je  l’ai  dit  d’abord., 
& pouffez  le  feu , fur  la  fin , autant 
que  les  vaiffeaux  le  pourront  fouffrir  > 
& jufqu’à  ce  qu’il  ne  tombe  plus  rien 
de  la  cornue. 

C’eft  dans  cette  opération  fur- tout* 
qu’il  faut  être  en  défiance  contre  les 
vapeurs  rouges , qui  pourroient  fe  ré- 
pandre au  dehors  : ayez  foin  que  les 
vaiffeaux  foient  bien  lûtes , d’abord  aveç 
le  lut  gras,  & par*  d'èffus  avec  des  ban- 
delettes de  linge  enduites  de  lut  au  blanc- 
d’œuf  & à la  chaux , liées  avec  de  la  fi- 
celle à pl  ufieujs  tours:  n’oubliez  pas  d’ou- 
vrir à propos , le  petit  trou  du  ballon , 
de  crainte  que  la  furabondance  des  va- 
peurs ne  le  fai Te  crever:.  & fi  cela  ar- 

rivoît 
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rîvoit  malgré  vos  foins,  fortez  promp- 
tement du  lieu  où  ces  vapeurs  fe  fe* 
roient  répandues,  & n’y  rentrez  qu’a* 
près  qu’elles  fe  feront  diffipées  ; elles 
font  pernicieufes  pour  îa  poitrine. 

Ufez  encore  de  beaucoup  de  précau* 
" tions,  quand  vous  tranfvaferez  la  liqueur 
diftillée  du  ballon  dans  une  bouteille  , 
qui  doit  fe  fermer  avec  un  bouchon  de 
verre  bien  exaêt  ; ne  vous  placez  pae 
fous  un  courant  d’air,  qui  puiflfe  jetter 
îa  vapeur  fur  votre  vifage;  profitez  aur 
contraire  du  vent  d’une  porte  , d’une 
fenêtre  ou  même  d’un  foufflec,  pour 
les  emporter  loin  de  vous  ; & fongez 
que  cette  liqueur  brûle  tout  ce  quelle 
touche,  & que  vos  mains  en  refteroienn 
long -temps  tachées,  fi.  elles  en  étoient 
atteintes.. 

Vous  pourriez  obtenir  avec  moins^ 
d’appareil  & en  moins  de  temps,  un 
efprit  de  nitre  femblable  à celui  dont  je 
viens  de  parler  ; mais  H ferait  plus  cher: 
en  voici  le  procédé. 

'Ayez  dans  une  cornue  de  verre  du 
falpêtre  bien  purifié,  féché  & pulvéri- 
fé,  comme  il  a été  dit  ci-devant.  Ver- 
fez  deffus  avec  un  entonnoir,  dont  le 
bout  s’avance  jufqu’au  milieu  de  la  cor* 
B 6 nue*' 
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nue,  partie  égale  de  fon  poids  d’huile 
de  vitriol  concentrée,  & preffez-vous 
d’y  joindre  un  récipient,  & de  le  luter 
comme  je  l’ai  dit  précédemment  ; il  fuf- 
fira  que  vous  mettiez  la  cornue  fur  un 
bain  de  fable,  & qu’elle  y refte  même 
quelque  temps  fans  être  chauffée.  Le 
bain  de  fable  ne  doit  être  échauffé  en- 
fuite  qu’avec  beaucoup  de  modération  ; 
ce  n’efl;  que  fur  la  fin  qu’on  peut  aug- 
menter le  feu  de  plus  en  plus.  Au  ref- 
te fouvenez-  vous  toujours  d’ouvrir  de 
temps  en  temps  le  petit  trou  du  ballon , 
& de  ne  pas  refpirer  les  vapeurs  rouges. 

Extraction  concentration  de  C Acide 
Fitrioîiqiie . 

Onzième  L’Extraction  de  l’acide  vitriolique 
Prépara-  eft  une  opération  difficile , pénible  & 
ennuyeufe:  comme  cette  drogue  n’efl 
point  rare  dans  le  commerce , & qu’el- 
le n’efl:  pas  fort  chere , je  penfè  que 
vous  ne  ferez  pas  tenté  de  la  préparer 
vous-même,  quand  je  vous  dirai  qu’il 
faut  pour  cela  un  feu  très* violent,  bien 
conduit,  & foutenu  pendant  quatre  ou 
cinq  jours  fans  interruption  ; je  me  con- 
tenterai donc  de  vous  dire  en  gros  com- 
ment cela  fe  fait* 

Qn 
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On  pulvériie  du  vitriol  de  Mars,  a- 
près  Tavoir  calciné  jufqu’au  rouge,  & 
on  le  met  promptement  dans  une  cor- 
nue de  terre  bien  lutée  tout  autour  ; on 
la  place  dans  un  fourneau  de  reverbere, 
& Ton  y lute  un  ballon  comme  pour  la 
diflillation  de  l’efprit  de  nitre.  On  al- 
lume le  feu  par  dégrés,  & il  fe  répand 
une  vapeur  blanche  dans  le  ballon:  on 
foutient  la  chaleur  au  même  point  juP 
qu’à  ce  qu’il  n’en  vienne  plus.  Après 
ces  vapeurs,  il  vient  de  la  cornue  une 
liqueur  qu’on  voit  couler  vers  le  fond 
du  ballon , & l’on  foutient  le  feu  au  dé- 
gré  qui  a produit  cet  écoulement , tant 
qu’il  dure.  Lorfqu’il  fe  rallentit , & 
qu’il  paroît  être  parvenu  à fa  fin,  on 
change  de  récipient;  on  pouffe  le  feu 
avec  la  derniere  violence,  foit  avec  du 
charbon , foit  avec  du  bois , & il  vient 
une  liqueur  épaiffe  & noire , qui  eiî 
l’acide  que  l’on  cherche  , & que  l’on 
recueille  pour  le  garder  dans  une  bou- 
teille bien  bouchée,  quand  les  vaiffeaux 
font  refroidis,  & qu’on  les  a délutés. 

La  concentration  ou  reflifîcation  de 
l’acide  vitriolique,  une  fois  qu’il  eft  ex- 
trait ,.  n’eft  point  une  opération  fi  diP 
ftcile  ni  fi  longue  que  la  précédente  ; il 
I 7 ne 


35®  Pft  AU  ATI  ON  DES 

ne  s’agit  que  de  lai  enlever  la  partie  a- 
queufe  qu’il  peut  avoir,  & une  matière 
inflammable  qui  le  rend  noir.  Pour  cec 
effet , vous  le  ferez  entrer  avec  un  en* 
tonnoir,  dans  une  cornue  de  verre  qui 
foit  de  bonne  qualité,  c’eft  à-dire , re* 
connu  pour  être  capable  de  réfifter  à 
faction  d’un  acide  violent, & vous  n’en 
mettrez  dans  ce  vaiffeau  que  la  moitié 
de  ce  qu’il  pourroit  en  contenir:  vous 
îe  placerez  fur  un  bain  de  fable , dans 
le  fourneau  de  reverbere,  & vous  y Ju- 
terez un  récipient.  Commencez  par  le 
feu  le  plus  foible,  augmentez -le  peu* 
à-peu,  jufqu’à  ce  que  vous  voyez  dis- 
tiller goutte  à goutte , une  liqueur  clai- 
re comme  de  l’eau-:  biffez,  aller  cette 
diftillation  avec  le  même  degré  de  cha- 
leur , jufqu’à  ce  que  les  gouttes  com- 
mencent à tomber  fort  lentement  ; alors 
augmentez  le  feu  jufqu’à  exciter  un  pe- 
tit bouillonnement  dans  la  cucurbite:  la 
diftillation  ira  plus  vite,  & vous  Pen- 
tretiendrez  ainff,  jufqu’à  ce  que  la  li- 
queur que  vous  avez  mife  dans  la  cor- 
nue, foit  réduite  à-peu-près  au  tiers,  & 
qu’elle  foit  devenue  très -limpide. 

Laiffez  refroidir  le  tout,  débitez  les 
y.aiffeaux , recueillez  ce  qui  efl;  dans  la 

co&* 
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cornue,  pour  le  garder  dans  un  flacon- 
de  cryftal  bien  bouché  ; recueillez  de 
même  ce  qui  a pafle  dans  le  récipient: 
la  première  de  ces  deux  liqueurs , efl; 
ce  qu’on  nomme  l’efprit  de  vitriol  con- 
centré ; la  fécondé  s’appelle  efprit  de 
vitriol  ; c’eft  un  acide  de  la  même  na- 
ture que  l’autre , mais  délayé  dans  beau? 
coup  d’eau. 

Pour  conferver  l’acide  vitrlolique 
concentré,  bien  limpide  & avec  toute 
fa  force , il  y a des  précautions  à pren- 
dre. i°.  Il  faut  que  le  bouchon  de  ver- 
re foit.  exaêlement  ajuflé  au  flacon , & 
ne  iet  jamais  laiffer  ouvert , qu’autanc 
de  temps  qu’il  en  faut. pour  tirer  là  li- 
queur de  la.  bouteille  ; car  comme  cet 
acide  prend  l’eau  avec  avidité , celle 
dont  l’air  eft  toujours  chargé,  fuffiroit 
pour  l’affoiblir  confidérablement  en  très-»' 
peu  de  temps.  2°.  Cette  liqueur  étant 
extrêmement  corrofive  & brûlante,  fl  el- 
le touche  quelque  matière  inflammable, 
végétale  ou  animale,  elle  reprendra  le 
phlogiftique  (ju’on  lui  a enlevé , & re- 
deviendra noire:  voilà  pourquoi  je  re- 
commande un  bouchon  de  verre  , & 
non  de  liège  ; il  faut  même  porter  l’at- 
tention , jufqu’à  le  couvrir  d’un  mor- 
ceau» 
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ceau  de  veflie , de  crainte  qu’il  ne  s’à* 
maffe  autour  de  lui , quelque  poufliere 
combuftible,  que  la  liqueur  laveroic  en 
fortant  du  flacon,  & qui  lui  feroit  per- 
dre fa  limpidité. 

Je  dois  vous  avertir  d’un  accident 
qui  peut  arriver  lorfque  l’on  concentre 
ainfi  l’acide  vkrioüque.  Comme  il  faut 
pouffer  le  feu  vigoureufement  vers  la 
fin.,  un  degré  de  trop  peut  caufer  une 
ébullition  fubite , qui  faffe  monter  une 
vapeur  blanche  épaiffe,  & capable  de 
faire  crever  le  vaiffeau  ; cette  vapeur 
eft  fort  dangereufe  pour  quiconque  la 
refpireroit  ; le  plus  fûr  alors  efl:  de  tout 
quitter  & de  forcir  du  laboratoire , com- 
me je  l’ai  dit  en  pariant  de  l’acide  ni- 
treux. 

Préparation  de  TEther  Fitriolique. 

Douzîe-  Pour  les  expériences  où  vous  em- 
iDe Préps-ployerez  l’éther,  il  efl:  indifférent  qu’il 
ration.  p0jt  préparé  avec  l’acide  du  vitriol,  du 
nitre,  du  fel  marin,  du  vinaigre,  &c* 
ainfi  je  vais  vous  communiquer  le  pro- 
cédé fuivant  lequel  cette  (inguliere  li- 
queur a été  faite  pour  la  première  fois 
en  France,  par  MM.  Groffe,  Duha- 
mel, Hellot,  & que  M.  Beaumé,  très 
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au  fait  de  fcette  matière , pratique  en- 
core aujourd'hui  avec  un  plein  fuccès. 

Les  préparatifs  de  cette  opération 
font  plus  pénibles  & plus  difficiles , que 
ne  l'eft  l’opération  elle- même;  il  s’agit 
d’avoir  l’efprit-de- vin  le  plus  déflegmé  ÿ 
& l'acide  vitriolique , ou  ce  qu’on  nom- 
me autrement  l'huile  de  vitriol  la  plus 
concentrée,  & vous  fçavez  par  ce  que 
j’en  ai  dit  plus  haut,  que  ce  n’eft  point 
une  petite  affaire  que  de  bien  re&ifier 
l’une  ou  l’autre.  Je  fuppofe  donc  que 
vous  les  ayiez  tous  deux  au  point  où 
ils  font  requis  ; je  vais  vous  parler  d'a- 
près une  differtation  de  M.  Beaumé  * 
lue  à l'Académie  Royale  des  Sciences 
en  l'année  1755,  & imprimée  depuis 
avec  fon  approbation  (à). 

Choififfez  une  cornue  de  bon  ver* 
re,  plus  allongée  que  ronde,  de  celles 
qu’on  nomme  cornues  à VAngloife , Ph 
IIL  Fig . 3.  & de  telle  grandeur  qu'un 
bon  tiers  ou  la  moitié  de  fa  capacité 
refte  vuide,  quand  vous  y aurez  mis  ce 

que 

(a)  Voyez  les  Mémoires  de  Mathématiques 
& de  Phyfique  préfentés  à l’Académie  des  Scien- 
ces par  les  Sçavants  Etrangers.  Tome  IIL  page 
209. 
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que  vous  voulez  diftiller.  Faites  cotr- 
1er  dans  ce  vaiffeau  une  livre  d’efprit- 
de- vin  parfaitement  reéHfié , & par  def? 
fus  autant  d’huile  de  vitriol  très-con* 
centrée:  cette  derniers  liqueur  étant 
bien  plus  pefante  que  la  première,  tom- 
bera d’abord  au  fond  du  vaîffeau  ; ai* 
dez  - la  à fe  mêler  * en  remuant  la  cor- 
nue doucement  & à plufieurs  reprifes , 
cela  fera  naître  un  bouillonnement  & 
un  degré  de  chaleur  affez  confidérable  ; 
le  mélange  deviendra  d’un  jaune  tirant 
au  rouge  ; il  fortira  de  la  cornue  une 
vapeur  qui  produira  un  fiffiement , & 
quf  répandra  une  odeur  pénétrante , 
mais  agréable. 

Placez  la  cornue  fur  un  bain  de  fa- 
ble déjà  échauffé  à peu  - près  au  même 
point  qu’elle,  lutez-y  un  ballon  qui  ait 
un  petit  trou:  chauffez  autant  qu’il  eft 
néceffaire  pour  faire  bouillir  ce  qui  e(t 
dans  la  cornue  & pour  entretenir  l’é- 
bullition. 

Ce  qui  paffera  le  premier  dans  le  ré- 
cipient fera  un  efprit-de-vin  très-fuave, 
après  lequel  viendra  l’éther  que  vous 
reconnoîtrez  à des  (fries  qui  paraîtront 
au  haut  de  la,  cornue.  Soutenez  le  feu 
au,  même  degré,  & continuez  la  difliî- 

lation 
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îation , jufqu’à  ce  que  vous  Tentiez  l’o- 
deur fuffocante  de  l’acide  fuîphureux 
volatil;  ce  que  vous  appercevrez  en 
débouchant  de  temps  en  temps  le  petit 
trou  du  ballon.  Délutez  alors  le  réci- 
pient , & verfez  promptement  ce  qu’il 
contient  dans  un  ballon  bien  bouché. 

C’eft  bien  là  l’éther  , mais  il  n’eÆ 
point  pur,  il  eft  mêlé  avec  cette  por- 
lion  d’efprit*de-vin  qui  a paffé  d’abord, 
& il  contient  un  peu  de  cet  acide  fui- 
phureux , qui  s’efl:  fait  fentir  fur  la  fin 
de  ladiftillation  : pour  en  purger  l’éther, 
verfez -le  tout  dans  une  cornue  de  ver- 
re, toujours  beaucoup  plus  grande  qu’il 
ne  faut  pour  contenir  ce  qu’on  y inet  ; 
ajoutez  - y un  peu  d’huile  de  tartre  par 
défaillance  ; placez-  le  vaiffeau  fur  le  bain 
de  fable  du  fourneau  de  lampe;  lutez 
un  récipient  & diftillez  très  - lentement, 
vous  aurez  par  ce  moyen , l’éther  refti- 
fié  que  vous  garderez  dans  un  flacon  ex- 
a&ement  fermé  avec  un  bouchon  de  ver- 
re ajufté  à lemeril. 

Préparation  du  Sublimé  Corrofifi 

Faites  difloudre  du  mercure  dans 
Fefprit  de  nitre,  & cette  diflolution  é- 
laat  verfée  dans  une  capfule  de  verre  ou 

<te 
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de  grès , vous  la  ferez  évaporer  fur  un 
bain  de  fable , jufqu’à  ce  qu'il  ne  refke 
dans  le  vaiffeau  qu’une  poudre  blanche 
que  vous  peferez. 

Faites  fécher  du  fel  marin  fur  le  feu 
dans  un  creufet,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  dé- 
crépite ; on  appelle  décrépitation , le  pé- 
tillement que  ce  fel  fait,  quand  on  le 
chauffe  fortement  : faites  aufîi  calciner 
du  vitriol  de  Mars  jufqu’au  blanc , en 
procédant  comme  \i  a été  dit  aufujetde 
îa  préparation  de  l’efprit  de  nitre  fumant  ; 
fage  34 5.  pefez  de  chacun  de  ces  deux 
Tels , une  quantité  égale  à celle  de  la  pou- 
dre blanche,  que  vous  avez  eue  par  la 
diffolution  du  mercure:  broyez  le  tout 
enfemble  dans  un  mortier  de  verre , & 
mettez  ce  mélange  dans  un  matras  dont 
le  col  n'ait  que  trois  ou  quatre  pouces 
de  longueur,  & qui  foit  affez  grand  pour 
que  la  moitié  de  fa  capacité  refte  vuide. 

Enfoncez  le  matras  dans  un  bain  de 
fable,  jufqu’à  l’endroit  où  s’élève  îa 
matière  qu’il  contient:  chauffez  douce- 
ment d’abord;  augmentez  le  feu  peu-à- 
peu,  & entretenez- le  autant  qu’il  le  fau- 
dra pour  faire  monter  la  vapeur  qui  fe 
dégage  de  la  maffe:  dès  qu’il  n’en  for- 
tira  plus,  vous  boucherez  l’orifice  du 

ma- 
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matrasavec  un  petit  cornet  de  papier  feu- 
lement , & vous  augmenterez  le  feu , 
jufqu’à  faire  rougir  le  fond  du  bain  de 
fable.  Alors  il  s’élèvera  à la  partie  fu- 
périeure  du  matras  & à la  naiflance  du 
col,  une  matière  criftallifée,  &àdemi- 
tranfparente  qui  s’y  attachera.  C’eft-là 
le  fublimécorrofif,  que  vous  détacherez, 
après  avoir  cafféle  matras,  & que  vous 
garderez  dans  un  flacon  bouché  avec  du 
verre. 

J’ai  déjà  averti  que  le  fubîimé  efl:  une 
matière  dangereufe , & dont  la  plus  pe- 
tite quantité  feroit  beaucoup  de  mal  à 
quiconque  en  avaleroit:  je  le  répété  ici, 
en  recommandant  de  manier  cette  dro- 
gue avec  bien  de  la  circonfpe&ion , & 
de  jetter  foigneufement  la  lavure  des 
vaifleaux  dans  quelque  endroit  où  les  a- 
nimaux  ne  vont  ni  boire  ni  manger.  Le 
fublimé  n’exhale  point  de  vapeur  qui  foie 
à craindre. 

Préparation  de  la  liqueur  fumante  de 
Libavius. 

Faites  fondre  une  once  d’étain  dans  Quator- 
bn  creufet  ; mettez  - y une  once  de  rner-ple,me 
cure,  & broyez  bien  cet  amalgame Cio^ara* 
plans  un  mortier  de  marbre  ou  de  ver- 
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re,  avec  trois  onces  de  fublimé  corro* 
fif.  ^ 

Faites  entrer  ces  trois  matières  ainfï 
mêlées  dans  une  cornue  de  verre,  que 
vous  enfoncerez  de  toute  fon  épaiffeur 
dans  un  bain  de  fable , & à laquelle  vous 
luterez  un  récipient,  qui  ait  le  petit  trou 
en  fa  partie  fupérieure. 

Echauffez  le  bain  de  fable  peu* à-peu  ; 
augmentez  enfuite  le  feu;  & quand  vous 
verrez  commencer  la  diflillation , vous 
foutiendrez  le  feu  dans  cet  état , jufqu’à 
ce  qu’il  ne  forte  plus  rien  de  la  cornue. 

Les  vaiffeaux  étant  refroidis,  vous 
les  détacherez , & vous  ferez  paffer  la 
liqueur  qui  fe  trouvera  diftillée,  dans  un 
flacon,  qui  ait  un  bouchon  de  verre  bien 
aj  ufté. 

Préparation  du  Pbofphore  d'urine. 

Quinzie-  Ce  fut  en  1737,  pour  3a  première 
mePrépa-  f0iS)  qU’on  fit  à Paris  le  phofphore  d’u- 
ntlon*  rine,  qu’on  nomme  aufli  phofphore  de 
Kunkel ; on  le  fit  d’après  les  infTruélions 
d’un  étranger  dont  feu  M.  Dufay  avoit 
fait  rencontre  parhazard,  l’année  pré- 
cédente. L’opération  fut  différée,  par- 
ce qu’il  ne  fe  trouva  point  à Paris  de  cor- 
nues avec  lefquelles  on  ofât  fentrepren- 
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dre:  j’en  envoyai  deux  de  celles  qu’on 
fabrique  a Hefle  - Caffel , & que  je  trou- 
vai à Bruxelles  pendant  un  voyage  que 
je  fai  fois  en  Hollande  vers  la  fin  de  l’an- 
née 1736,  & ce  ne  fut  qu’au  mois 
d’Août  fuivant  qu’on  en  fit  ufage. 

Cette  fameufe  opération  fut  conduite 
par  MM.  Dufay,  Geofroy,  Duhamel 
& Hellot;  ce  dernier  fe  chargea  de  ré* 
diger  l’hiftoiredu  procédé,  qui  fe  trou- 
ve configné  dant  les  Mémoires  de  l’  A- 
cadémie Royale  des  Sciences  pour  l’an- 
née 1737.  11  efh  fl  bien  circonftancié, 
que  plusieurs  de  nos  Chymiftes , en  le 
fuivant  , ont  réuffi  dès  leurs  premiers 
eflais  : je  ne  doute  pas  que  vous  n’ayez 
le  mêmWlrccès,  pourvu  que  par  d’au- 
tres opérations  moins  délicates , vous 
vous  foyez  exercé  auparavant  à manier 
les  vaiflèaux  & à conduire  le  feu. 

Je  crois  donc  ne  pouvoir  mieux  fai- 
re, que  de  vous  recommander  la  leélu- 
re  du  Mémoire  de  M.  Hellot,  & une 
exaétitude  fcrupuleufe  dans  la  manipula- 
tion qui  y eft  indiquée  : mais  comme  vous 
pourriez  n’avoir  pas  les  Mémoires  de 
i’Académie  des  Sciences , je  vais  vous 
en  faire  un  extrait , qui  contiendra  tout 
ce  qu’il  vous  fera  néceflaire  de  fyavoir, 

quant 
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quant  à la  maniéré  d’opérer.  * 

„ Prenez  de  l’urine  pure  qui  aura  fer- 
„ menté  pendant  cinq  ou  fix  jours  : la 
„ quantité  doit  être  proportionnée  à 
„ celle  du  phofphore  qu’on  veut  fai- 
,,  re  : il  en  faut  environ  un  tiers  de 
„ muid  , pour  un  gros  de  phofpore. 
„ Faites -la  évaporer  dans  des  chaudie- 
„ res  de  fer , jufqu’à  ce  qu’elle  foit  de- 
,,  venue  grumeleufe,  dure  & noire,  à 
,,  peu -près  lemblable  à de  la  fuye  de 
„ cheminée,  elle  fera  alors  réduite  en- 
„ viron  à un  foixantieme  de  ce  qu’elle 
pefoit  avant  d’avoir  été  évaporée. 

„ Quand  l’urine  eft  en  cet  état , met- 
,,  tez  - la  par  parties  dans  des  marmites 
,,  de  fer , fous  lefqueîles  vous  entretien- 
„ drez  un  feu  de  charbon  affez  vif  pour 
„ en  faire  rougir  le  fond  ; & agitez- la 
„ fans  relâche,  jufqu’à  ce  que  le  felvo- 
„ îatil  & l’huile  fœtide  foient  difîîpés 
5,  prefqu’entiérement,  que  la  matière 
„ ne  fume  plus , & qu’elle  ait  pris  l’o- 
„ deur  des  fleurs  de  pêchers.  Ceffcz 
5,  pourdors  la  calcination  ; & verfez  fur 
s,  la  matière  qui  fe  trouvera  réduite  en 
3,  poudre,  un  peu  plus  du  double  de 
,,  fon  poids  d’eau  chaude;  agitez -la 
w dans  cette  eau,  & laiflez  - la  tremper 

» pen: 
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j,  pendant  vingt -quatre  heures.  ( a ) 
„ Verfez  l’eau  par  inclination  , defle- 
„ chez  & réduifez  en  poudre  la  matière 
s,  leflivée:  la  calcination  précédente  en- 
„ leve  à la  matière  environ  un  tiers  de 
3,  fon  poids,  & la  leflïve  emporte  la 
3,  moitié  des  deux  autres  tiers. 

„ Mêlez  à ce  qui  vous  refte  de  ma- 
33  tiere  calcinée  , leflivée  , & deffe- 
„ chée,  la  moitié  de  fon  poids  de  gros 
„ fable , ou  de  grès  jaunâtre  égrugé , 
„ dont  vous  aurez  féparé  le  plus  fin  par 
,3  un  tamis  pour  ne  pas  l’employer.  Le 
3,  fable  de  riviere  n’eft  point  un  inter- 
3,  méde  convenable  , parce  qu’il  pétille 
3,  au  grand  feu  : ajoutez  enfuite  à ce  me- 
33  lange,  un  feizieme  de  fon  poids  de 
,3  charbon  de  hêtre  ou  autre  bois  qui 
„ ne  foit  point  du  chêne,  parce  qu’il 
~3,  pétille  aufli  : humeêtez  le  tout  avec 
„ une  fuffifante  quantité  d’eau , pour  le 
3,  réduire  en  une  pâte  ferme , enlema- 

„ niant 

(a)  C’eft  pour  ne  rien  omettre , que  je  par- 
le de  cette  lotion  ,*  mais  je  vous  avertis  (&  M, 
Hellot  i’a  reconnu  lui- même)  qu'en  lavant ain- 
li  cette  matière,  on  rifquede  lui  enlever  Ieprïn- 
cipe  le  plus  efientiel  auphofphore*  & que. cela 
peut  faire  manquer  l’opération;  M.  Beaumé  ne 
lave  point  du  tout,  & réulllt  très-bien. 

Tome  I.  Q 
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.5,  niant  & le  roulant  entre  les  mains; 
„ puis  faites  - le  entrer  dans  la  cornue, 
„ en  prenant  des  précautions  pour  ne 
„ pasfalirle  col;  la  cornue  doit  être 
5,  de  la  meilleure  terre  (0),  & de  teî- 
5S  le  grandeur,  que  quand  on  y aura  mis 
„ ia  matière,  il  en  demeure  un  grand 
rîers  de  vuide. 

Placez  enfuite  ia  cornue  (Z>)  dans  un 

four- 

( a ) J’ai  déjà  dit  qu*on  fut  obligé  à Paris  d’at- 
tendre des  cornues  de  Hefîe-Caflel , pour  entre- 
prendre l’opération  du  phofphore.  Ces  vaif- 
feaux , quoiqu’on  les  enduife  d’un  lut  de  terre 
glaife  mêlée  avec  du  fable  & de  la  beurre,  ont 
encore  peine  à réfifter-;  ils  biffent  tranfuder  u- 
ne  partie  du  phofphore. M.MargraafF dans  un  Mé* 
moire  qui  fe  trouve  parmi  ceux  de  l’Académie 
de  Berlin  pour  l’année  1743 , recommande  au 
fiytt  de  cette  opération  des  cornues  de  Iiir- 
cfôn  , & celles  de  Waldembourg. 

(Z?  ) Je  vous  confeille  , d’après  M.  Hellor, 
de  faire  uneffii  de  votre  matière  avant  d’allu- 
mer le  fourneau.  „ On  en  met,  dit-il,  pource- 
„ la  environ  une  once  dans  un  petit  creufet  qu’on 
„ chauffe  jufqu’à  le  faire  rougir:  le  mélange, 
,,  après  avoir  fumé,  doit  fe  refondre  fans  fe 
,5  gonfler  , fans  même  s’élever  ; il  en  fort  des 
,,  ondulations  de  flammes  blanches  & bleuâtres 
,,  qui  s'élèvent  avec  rapidité:  c’efUià  le  premier 
„ phofphore  qui  eft  volatil  , & qui  fait  tout  le 
„ danger  de  l'opération.  Quand  ces  premières 
flammes  fontpaffées,  il  faut  augmenter  Par- 
ieur  de  la  matière,  en  mettant"  fur  le  ereu- 

fet 
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fourneau  de  reverbere  , proportionné 
de  façon,  qu’il  y ait  deux  pouces  d’ef- 
pace  entre  les  parois  du  fourneau  & le 
corps  de  la  cornue,  même  dans  l’en- 
droit du  retréciffement  où  commence  le 
col  de  ce  vaiffeau,  qui  doit  demeurer 
incliné  fous  un  angle  de  60  degrés.  Bou- 
chez toutes  les  ouvertures  du  fourneau , 
excepté  celles  du  foyer  & du  cendrier  (a). 

„ Adaptez  à la  cornue  un  grand  bal- 

Ion  de  verre  rempli  d’eau  au  tiers,  & 

,,  lu* 

„ fet  un  gros  charbon  allumé;  on  voit  alors  le 
j,  fécond  phofphore.  C’efi  une  vapeur  lumineu- 
„ fe,  tranquille,  couvrant  toute  la fuperficie de 
„ la  matière , & de  couleur  tirant  fur  le  violet  ; 
,,  elle  dure  fort  long-temps , & répand  une  odeur 
„ d’ail,  qui  efi  l’odeur  difiinftive  duphofpho- 
„ re:  lorfque  toute  cettê  vapeur  lumineufe  efl 
„ difiipée,  il  faut  verfer  la  matière  embrafée  du 
,,  creufet  fur  une  plaque  de  fer  ; s’il  ne  fe  trou* 
„ ve  aucune  goutte  de  fel  en  fufion , & qu’au 
„ contraire  tout  fe  réduîfe  en  poudre,  c’eftune 
„ marque,  que  la  matière  a été  fuffifamment  la- 
„ vée,  & qu’elle  ne  contient  de  fel  fixe,  ou  fi 
,,  l'on  veut  de  fel  marin,  que  ce  qu’il  lui  en 
,,  faut:  fi  on  trouve  fur  la  plaque  quelques  gout- 
-j,  tes  de  fel  figé,  c’efi  qu’il  efi  trop  refté  de  fel; 
„ l’opération  court-  rifque  de  ne  pas  réuffir , par* 
„ ce  que  la  cornue  pourroir  être  percée  & ron- 
„ gée  par  ce  fel  furabondant  : en  ce  cas , il  faudra 
„ leffiver  de  nouveau  le  mélange. 

(0)  Etablirez  folidement  la  cornue  fur  un  tefi; 
avec  un  peu  de  fable. 


364  Préparation  des 

„ lutez-Ie  comme  dans  Ja  diftillation  de 
„ l’efprit  de  nitre  fumant.  Ce  ballon 
5,  doit  être  percé  d’un  petit  trou  dans 
3,  fa  partie  poftérieure  un  peu  au-des- 
„ fus  de  la  furface  de  l’eau  : on  bouche 
„ ce  trou  avec  un  brin  de  bouleau 
„ qui  puifle  y entrer  fort  à l’aife,  & 
3,  où  il  y ait  un  nœud  pour  l’empêcher 
33  de  tomber  dedans.  On  le  retire  de 
33  temps  en  temps  pour  préfenter  la  main 
3,  à ce  petit  trou  3 & voir  fi  l’air  raréfié 
33  par  la  chaleur  de  la  cornue  fort  trop 
3,  rapidement  ou  pas  aflez.  Si  le  dard 
3,  d’air  efl;  trop  fort  & fort  avec  fiffle- 
„ ment,  on  ferme  èntiérement  la  porte 
,3  du  cendrier,  pour  raîlentir  le  feu: 
„ s’il  ne  frappe  pas  aflez  vivement  la 
3,  main , on  ouvre  davantage  cette  por- 
„ te,  & on  met  de  grands  charbons 
„ dans  le  foyer,  pour  ranimer  le  feu 
,3  par  une  flamme  fubite. 

„ L’opération  dure  ordinairement 
3,  vingt  - quatre  heures , & voici  les  fi- 
,3  gnes  qui  annoncent  qu’elle  réuflira,  fi 
,3  la  cornue  peut  réfifter  au  feu  (<?). 

„ U 

(a)  M.  Hellot  nous  prévient  dans  Ton  Mé- 
moire fur  les  accidents  qui  peuvent  arriver  pen- 
dant l’opération  ; II  la  cornue  vient  à fe  caffer 

dans 
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]y  II  faut  la  commencer  en  mettant 

d’abord  du  charbon  noir  dans  le  cen> 
„ drier  du  fourneau , & un  peu  de  char- 
„ bon  allumé  à la  porte,  afin  d’échauf- 
„ fer  la  cornue  très  - lentement  ; quand 
„ il  eft  allumé  on  lé  pouffe  dans  lecen- 
„ drier , & on  en  ferme  la  porte  avec 
„ une  tuile  ,*  cette  chaleur  modérée  fait 
„ diftifler  le  flegme  du  mélange.  Il  faut 
n entretenir  ce  même  dégré  de  feu  pen- 
„ dant  quatre  heures , après  lequel  temps 
„ on  met  du  charbon  fur  la  grille  du 
„ foyer:  le  feu  de  deffous  s’allume peu- 
„ à -peu.  A ce  fécond  feu  approché  de 
„ la  cornue , le  ballon  s’échauffe  & fe 
„ remplit  de  vapeurs  blanches  qui  ont 
„ une  odeur  d’huile  fœtide  : quatre  heu- 
„ res  après,  ce  vaiffeau  fe  refroidit  & 
„ s’éclaircît  j alors  il  faut  ouvrir  d’un 

» POU“ 

dans  le  fourneau  » on  s’en  apperçoit  bien—  tôt 
par  la  couleur  de  la  flamme,  qui  fort  violette 
du  fourneau,  & par  l’odeur  d’ail  qui  fe  répand. 
Si  le  ballon  fe  cafle  quand  il  contient  le  phof- 
phore  en  fufion , ou  que  cette  matière  fe  répan- 
de lorfqu’on  la  refond  pour  la  mouler,  il  fauc 
bien  prendre  garde  à l’incendie  que  cela  peut 
caufer;  & s’il  en  tpmbe  fur  les  mains  ou  fur  les 
jambes,  il  faut  avoir  de  l’urine  toute  prête, 
pour  en  jetter  deflus  en  abondance;  car  ce  feu 
efl:  très  • âpre  & fait  des  progrès  très  • rapides* 
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„ pouce  la  porte  du  cendrier,  mettre 
„ du  charbon  dans  le  foyer  de  troîs  mi- 
nutes  en  trois  minutes,  & en  fermer 
„ à chaque  fois  la  porte,  pour  que  l’air 
9,  froid  du  dehors  ne  frappe  pas  le  fond 
de  la  cornue,  ce  qui  la  feroit  fêler. 

„ Quand  on  a entretenu  le  feu  à ce 
„ dégré  environ  deux  heures,  le  ballon 
,,  commence  à fe  tapiffer  d’un  fel  vo« 

34  latil  d’une  nature  finguliere,  qui  ne 
„ peut  être  chafle  que  par  un  très-grand 
3,  feu*  & qui  a une  odeur  allez  forte 
3,  d’amandes  de  noyaux  de  pêches.  Il 
3,  ftut  prendre  garde  que  ce  fel  concret 
3,  ne  bouche  le  petit  trou  du  ballon , 
3,  parce  que  ce  y ai  fléau  fe  briferoit  ; la 
,,  cornue  étant  rouge  alors,  & Pair  très» 
3,  raréfié,  l’eau  du  ballon  qui  s’échauffe 
5,  par  le  voifinage  du  fourneau , fournit 
5,  des  vapeurs,  qui  diffolvent  ce  fel  ra- 
„ méfié,  & le  ballon  s’éclaircit  une de- 
„ mi  - heure  après  que  fa  diftillation  a 

ceffé. 

„ Environ  trois  heures  après  que  ce 
3,  fel  a commencé  à paroître , le  ballon 
3,  fe  remplit  de  nouvelles  vapeurs , qui 
„ ont  l’odeur  de  fel  ammoniac  qu’on 
3,  brûleroit  fur  des  charbons  ; elles  fe 

35  condenfent  aux  parois  du  récipient 

en, 
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n en  un  fel  qui  n’efl;  plus  raméfié,  mais 
„ formé  en  longues  ftries  perpendicu- 
„ laires  , que  les  vapeurs  de  l’eau  ne 
„ diffolvent  point:  ces  vapeurs  bian- 
„ ches  font  les  avant-coureurs  du 
„ phofphore  ; & vers  la  fin  de  leur 
„ diftiliation  elles  perdent  leur  premie- 
„ re  odeur  de  fel  ammoniac  & pren- 
„ nent  fodeur  d’ail. 

„ Comme  elles  forcent  avec  beaucoup 
„ de  rapidité , il  faut  déboucher  fou- 
„ vent  le  petit  trou,  pour  voir  s’il  ne 
„ fouffîe  point  trop  fort  ; car  en  ce  cas, 
,,  il  faudroit  fermer  entièrement  la.  por- 
„ te  du  cendrier:  ces  vapeurs  blanches 
5,  durent  environ  deux  heures;  quand 
„ on  reconnoît  qu’elles  ont  cefTé , on 
„ donne  un  peu  de  jour  au  dôme  du 
3,  fourneau,  en  ouvrant  quelques-uns 
„ de  fes  regiftres,  Ça)  pour  commen- 
„ cer  à donner  ifllie  à la  flamme.  On 
„ entretient  le  feu  dans  cet  état  moyen , 
„ jufqu’à  ce  qu’il  commence  à.  paroître 
„ un  premier  phofphore  volatil. 

„ C’efl:  environ  trois  heures  après 

„ que 

(a)  Oîi  appelle  regifî res  les  trous  dont  j’ai 
fait  mention  en  parlant  de  la  conftruétion  da 
éoiirneau  de  reverbere. 
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,,  que  les  vapeurs  blanches  ont  corn- 
„ mencé  à fortir,  qu’il  paroît.  Pour 
3,  le  favoir , on  retire  de  minute  en  mi- 
3,  nute  le  petit  brin  de  bouleau , & on 
3,  le  frotte  en  un  endroit  échauffé  du 
3,  fourneau,  où  il  laiflera  un  petit  trait 
3,  de  lumière , s’il  eft  enduit  de  phof- 
„ phore. 

,,  Peu  de  temps  après  qu’on  a recon- 
3,  nu  ce  figne,  on  voit  fortir  par  le  pe~ 
3,  tit  trou  du  ballon , un  dard  de  lumie- 
3,  re  bleuâtre,  qui  dure  plus  ou  moins 
„ allongé  jufqu’à  la  fin  de  l’opération  : 
3,  le  dard  ou  jet  de  lumière  ne  brûle 
3,  point , quand  on  y tient  le  doigt 
„ vingt  ou  trente  fécondés  ; il  fe  char- 
,,  ge  de  cette  lumière,  & fi  on  en  frot- 
3,  te  la  main , il  Fen  enduit  & la  rend 
5,  lumineufe. 

„ Mais  de  temps  en  temps  ce  jet 
3,  s’allonge  jufqu’à  fept  ou  huit  pouces , 
5,  avec  décrépitation  & étincelles;  alors 
3,  il  brûle  les  corps  combuflibles  qu’on 
3,  lui  préfente  ; quand  cela  arrive , il 
3,  faut  conduire  le  feu 3 avec  beaucoup 
3,  d’attention  ; fermer  entièrement  la 
„ porte  du  cendrier,  fans  difcontinuer 
„ cependant  de  mettre  du  charbon  dans 
„ le  foyer,  de  deux  minutes  en  deux 
93  minutes,  Le 
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Le  phofphore  volatil  dure  deux; 
„ heures  , au  bout  defquelles  le  petit 
,,  jet  de  lumière,  le  raccourcit  à une* 
„ ligne  ou  deux  c’eft  alors  qu’il  faut 
„ pouffer  le  feu  à l’extrême ,,  ouvrir  eri- 
„ tiérement  la  porte  du  cendrier , y* 
3.,  mettre  du  bois,  déboucher  tous  les- 
regiftres  du  reverbere  r mettre  de 
3,  grands  charbons  dans  le  foyer  de 
„ minute  en  minute , en  un  mot  il  faut 
„ que  pendant  fix  à fept  heures,  tout 
„ le  dedans  du  fourneau  foit  blanc* 
„ & qu’on  ne  puilTe  y diftinguer  îk 
cornue. 

„ Pendant  ce  feu  extrême  le  vérî- 
„ table  phofphore  difïille  comme  une 
„ huile , ou  comme  une  cire  fondue  r 
„ une  partie  eft  foutenue  par  l’eau  diii 
„ récipient,  l’autre  s’y  précipite,.  En- 
,,  fin  l’on  s’apperçoit  que  l’opération  eifc 
„ finie,  quand  la  partie  fupérieure. du» 
„ ballon  , où  le  phofphore  volatil  ejtfc 
„ condenfé  en  une  pellicule  noirâtre  * 
„ commence  à rougir  , c’eft  une  mar- 
„ que  qu’à  l’endroit  de  cette  tache  rou- 
ge,  le  phofphore  eft  brillé.  Il  faut 
,,  alors  boucher  tous  les  regiftres  St 
„ fermer  toutes  les  portes  du  fourneau' 
„ pour  étouffer  le  feu  , puis  boucher 
le  petit  trou  du  ballon  avec  m\  lut 
' <1  S ar. 
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,,  gras  ou  de  la  cire.  On  baffe  le  tout 
3,  en  cet  état  pendant  deux  jours,  par- 
5,  ce  qu’il  ne  faut  pas  démonter  les 
„ vaiffeaux  qu’ils  ne  foient  parfaite- 
3,  ment  refroidis  3 de  crainte  que  le 
3,  phofphore  ne  s’allume. 

„ Auffi-  tôt  que  le  feu  eff  éteint,  îe 
„ ballon  qui  fe  trotive  alors  dans  l’ob- 
„ fcurité  offre  un  fpeÊlacle  affez  agréa- 
3,  bîe;  toute  la  partie  vuide  de  ce  vaif- 
„ feau  qui  eft  au-deffus  de  l’eau,  pa- 
3,  roît  remplie  d’une  belle  lumière  bleue 
„ qui  dure  pendant  fept  à huit  heures, 
3,  ou  tant  que  ce  vaiffeau  eff  chaud , & 
3,  ne  difparoît  que  quand  il  eff  refroidi. 

3,  Le  fourneau  étant  parfaitement 
5,  froid , on  démonte  les  vaiffeaux , on  les 
„ fépare  l’un  de  l’autre  le  plus  promp- 
33  tement  qu’il  eff  poffible:  on  enlève 
3,  avec  un  linge  toute  la  matière  noire 
3,  qu’on  trouve  à l’entrée  du  col  du  bal- 
„ ion  ; car  fi  cette  faleté  fe  mêîoit  avec 
33.1e  phofphore,  elle  empêcheroit  qu’il 
5Ï  ne  devînt  bien  tranfparent  dans  le 
moule  ; il  faut  que  cela  fe  faffe  vîte  ; 
„ après  quoi  l’on  verfe  deux  ou  trois 
pintes  d’eau  froide  dans  îe  ballon  , 
s,  pour  accélérer  la  précipitation  du 
3,  phofphore  qui  eff  foutenu  fur  l’eau. 
^ On  agite  enfuite  l’eau  du  ballon, 

3*  pour 
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2 y pour  détacher  tout  le  phofphore , 
„ qui  feroic  adhérent  aux  parois:  puis 
„ on  verfe  toute  cette  eau  agitée  & 
„ troublée,  dans  une  terrine  bien  net- 
,,  te,  & on  la  laiffe  s’éclaircir:  on  dé- 
„ Gante  enfuite  cette  première  eau  inu- 
tile,  & on  verfe  de  feau  bouillante 
,,  fur  le  fédiment  noirâtre  relié  au  fond 
5,  de  la  terrine,  pour  fondre  le  phof- 
„ phore;  il  s’unit  alors  avec  la  matière 
„ îuligineufe  ou  phofphore  volatil  qui 
„ s’eft  précipité  avec  lui , & il  fe  met  en 
„ une  malfe  couleur  d ardoife.  Quand 
„ cette  eau  dans  laquelle  le  phofphore 
„ eft  fondu,  eft  fuffifamment  refroidie, 
„ on  le  jette  dans  l’eau  froide,  & on 
„ l’y  calfe  en  petits  morceaux  pour  le 
„ mouler. 

„ Il  faut  prendre  alors  un  matras  â 
„ long  col,  (a)  dont  le  col  foit  un  peu 
„ plus  large  vers  la  boule  qu’à  fon  au- 
„ tre  extrémité  ; couper  la  moitié  de 
„ cette  boule,  pour  en  former  un  en- 
,,  tonnoir , & boucher  d’un  bouchon 
„ de  lîége  le  bout  étroit  de  ce  col.  Le 
,,  premier  moule  étant  ainü  préparé, 

>3  on 

(a)  Au  lieu  de  côuper  aînfï  un  matras  7 on 
peut  choifir  chez  lin  Fayancier,  un  entonnoir 
de  verre  dont  le  bec  foit  large  & un  peu  long» 
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„ on  le  plonge  de  toute  fa  longueur 
3,  dans  un  vaiffeau  plein  d’eau  bouil- 
■ js  lante,  & on  l’emplit  de  cette  eau. 
5)  On  jette  dans  cet  entonnoir  les  pe- 
33  tits  morceaux  de  la  maffe  ardoifée 
3,  qui  fe  fondent  de  nouveau  dans  l’eau 
3,  chaude,  & fe  précipitent  tout  fondus 
•,*  au  bas  du  tube:  on  agite  cette  ma- 
3,  tiere  fondue  avec  un  fil  de  fer,  pour 
3,  aider  le  phofphore  à fe  féparer  de  la 
„ matière  fuîigineufe  qui  le  faliffoit , 
,,  & qui  étant  moins  péfante  que  lui, 
„ prend  peu* à* peu  le  deffus. 

3,  On  entretient  l’eau  du  vaiffeau 
„ dans  fa  première  chaleur  , jufqu’à  ce 
„ qu’en  retirant  le  tube , on  voie  le 
,3  phofphore  net  & tranfparent.  Alors 
3,  on  laifle  un  peu  refroidir  le  tube 
3,  clair,  & on  le  trempe  enfuite  dans 
„ de  l’eau  froide,  où  le  phofphore  fe 
3,  congele  en  fe  refroidiffant.  Lorfqu’il 
„ efl;  bien  congelé , on  ôte  le  bouchon 
3,  de  liège , & avec  un  petit  bâton , à 
„ peu -près  de  la  grofféur  du  tube,  on 
3,  pouffe  le  cylindre  de  phofphore  vers 
3,  l’entonnoir , qui  efl  le  côté  de  la  dé- 
„ pouille;  on  coupe  la  partie  noire  du 
3,  cylindre  pour  la  mettre  à part;  car 
33  lorfquon  en  a une  certaine  quantité, 
on  peut  la  refondre  par  la  même  mé- 
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]]  thode , & en  féparer  le  phofphore 
„ qu’elle  contient  encore.  A l’égard  du 
„ refie-  du  cylindre  qui  eft  net  & tranf- 
3,  parent , fi  l’on  a deffein  de  le  mouler 
3,  en  plus  petits  cylindres,  on  le  cou- 
3,  pe  par  tronçons,  pour  le  faire  refon- 
3,  dre  à l’aide  de  l’eau  bouillante , dans 
33  des  tubes  de  verre  plus  petits  (æ). 

Autre  procédé ; 

M.  Margraaff,  Chy mille  Allemand  Prépara- 
nts-habile  & très -célébré , .dont  j’ai  don  du 
déjà  fait  mention  ci-defliis,  prépare  le  ph,°fpho~ 
phofphore  d une  façon  plus  expeditive  njere 
que  celle  dont  je  viens  de  rendre  comp-  M.  Mar* 
te,  & qui  rend  davantage:  MM  Mae-êraa^* 
quer  & Beaumé,  qui  font  éprouvée 
avec  un  plein  fuccès  , lui  donnent  la 
préférence;  c?efl  d’après  eux  que  je 
vais  parler. 

Au  lieu  d’employer  la  chaux  commu- 
ne avec  le  fel  ammoniac  pour  en  tirer 
l’efprit  volatil,  comme  je  l’ai  enfeigné 
dans  la  neuvième  préparation  , mêlez 
une  partie  de  ce  fel  avec  deux  parties 

de 

(fl)’li  faut  choifîr-  pour  cela  des  tubes  de  ver- 
re qui  ayent  de  la  dépouille,  afin  que  le  phof- 
phore moulé  en  puiffe  fortir  aifément- 
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de  cette  chaux  de  plomb  qu’on  nomme’ 
Minium , une  livre  par  exemple  contre 
deux,  & procédez  comme  dans  l’opé- 
ration que  je  viens  de  citer. 

Quand  vous  aurez  recueilli  l’efprit 
volatil  urineux-,  par  cette  didillation  9 
prenez  le  réfidu  (c’ed  un  plomb  corné) 
&-  mêlez  *îe  avec  trois  fois  autant  d’u- 
rine putréfiée  pendant  deux  mois  ( a ) & 
évaporée  jufqu’à  confiftance  de  miel  : 
vous  ferez  le  mélange  dans  une  marmi- 
te de  fer , fur  le  feu  r en  le  remuant 
fouvent  & en  y ajoutant  quatre  onces 
de  charbon  pulvérifé  , jufqu’à  ce  que 
tout  ce  qu’il  y a d’humide  foit  évapo- 
ré , & que  ce  qui  relie  foit  réduit  en 
une  poudre  féche  & noire.  - 

Mettez  cette  poudre  dans  une  cor- 
nue de  verre  fur  un  bain  de  fable , & 
enlevez- lui  par  la  didillation  à un  feu 
gradué , ce  qu’il  peut  y avoir  d’efpric 
urineux,  d’huile  fuperfiue,  & de  ma- 
tière ammoniacale. 

Vous  puîvériferez  dans  un  mortier  le 
réfidu  de  cette  didillation , & vous  en 

ferez 

(a)  M.Beaumé  réulïït  très-bien  fans  faire  pu- 
tréfier Turine , il  fe1  contente  de  la  faire  évapo- 
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ferez  l’épreuve  en  en  jettant  une  pincée 
fur  des  charbons  ardents  : s’il  s’en  élè- 
ve une  odeur  arfenicale,  avec  une  flam- 
me bleue  qui  rampe  en  faifant  des  on- 
dulations , c’efl;  une  marque  que  la  ma- 
tière eft  bien  préparée  ; vous  pouvez 
continuer  l’opération  de  la  maniéré  fui- 
vante» 

Choififlez  une  cornue  de  terre  d’ Al- 
lemagne de  la  meilleure  qualité  ; endui- 
fez  - la  de  lut  quelques  jours  avant  de  la 
faire  fervir,  comme  il  a été  dit  ci-def- 
fus  ; faites  - y entrer  votre  matière,  pul- 
vérifée,  en  telle  quantité  qu’elle  n’oc- 
cupe que  les  deux  tiers  de  la  capacité 
du  vaifleau  ou  un  peu  plus:  placez- la 
fur  un  tell  couvert  de  fable  dans  un 
fourneau  de  reverbere , & avec  les  mê- 
mes attentions  que  j’ai  recommandées 
en  rapportant  ci  - defllis  le  procédé  de 
M.  Hellot:  îutez  au  col  de  ce  vaiffeau 
un  ballon  percé  d’un  petit  trou  , qui 
puifTe  fe  boucher  & s’ouvrir  aifément , 
& rempli  d’eau  aux  deux  tiers  afin  qu’elle 
monte  prefque  jufqq’a  l’embouchure  de 
la  cornue. 

Echauffez  les  vaifleaux  par  une  cha- 
leur très-douce , de  maniéré  que  le  pre- 
mier degré  de  feu  dure  environ  une 

heu- 
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heure:  faites  gagner  le  feu  peu-à-peu' 
pendant  une  demi- heure,  de  forte  qu’a* 
près  cet  intervalle  de  temps  le  charbon 
ardent  commence  à toucher  le  fond  de 
la  cornue:  pendant  la  demi- heure  fui- 
vante  mettez  du  charbon  noir  peu-à* 
peu , jufqu’à  ce  que  le  feu  fe  trouve  éle- 
vé au  niveau  de  la  moitié  de  la  cor- 
nue ; enfin  employez  la  demi-heure  Vi- 
vante à augmenter  de  même  les  char- 
bons allumés,  de  maniéré  que  la  cornue 
s’en  trouve  entièrement  couverte, 

Le  phofphore  en  vapeur  commence* 
ra  à paroître  alors.  Vous  poufferez  le 
feu  à fes  derniers  degrés , en  remplif- 
fant  le  fourneau  de  charbons  & en  don- 
nant de  l’air  par  en  bas , afin  qu’il  brûle 
avec  toute  la  force  poiïible:  vous  foa- 
tiendrez  ce  grand  feu  pendant  une  heu- 
re & demie,  & cela  fuffira  pour  faire 
diftiller  tout  le  phofphore  q,ue  î’ opéra- 
tion peut  donner:  vous  le  verrez  tom- 
ber en  gouttes , qui  traverferont  l’eau 
pour  aller  au  fond  du  ballon. 

Vous  purifierez  & vous  moulerez  ce 
phofphore  en  fui  vaut  la  méthode  de  M. 
Hellot  rapportée  ci-deffus;  car  celle 
de  M.  Margraaff  n’en  diffère  point  ef- 
fentiellement.  Confervez  - le  dans  une 

bou.- 
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bouteille  de  verre  remplie  d’eau  ou  d’ef- 
prit-de-vin  ; fans  cela  il  tomberoit  en 
deliquium , ou  plutôt  il  fe  décompofe- 
roit , & fon  acide  refleroit  à décou- 
vert. 

Diffoïution  du  Phofphore . 

Le  phofphore  fe  diffout  dans  la  plu-  Seizième 
part  des  huiles  & les  rend  lumineufes , Prépara- 
toutes  les  fois  qu’on  y joint  le  contaâ tion* 
d’un  air  renouvellé.  Quand  on  le  fait 
bouillir  avec  l’eau  commune, il  lui  com- 
munique aufli  la  propriété  de  luire  dans 
l’obfcurité  ; vous  préparerez  ces  liqueurs 
îuifantes , comme  il  fuit. 

Choififlez  un  flacon  de  cryftaî  un  peu 
plus  gros  que  le  pouce , à large  gou- 
lot, & qui  fe  ferme  avec  un  bouchon 
de  verre  ufé  & ajufté  à l’émeril.  Em- 
plifïez-Ie  jufqu’aux  deux  tiers  avec  de 
l’huile  de  girofle,  ou  avec  de  l’huile  d’a- 
mandes douces  : jettez-y  gros  comme 
un  grain  d'orge  de  phofphore,  & fai- 
tes chauffer  le  flacon  avec  ce  qu’il  con- 
tient, en  l’agitant  jufqu’à  ce  que  le  phof- 
phore fe  trouve  confondu  dans  la  li- 
queur ; continuez  de  fecouer  le  flacon , 
en  le  laiiïant  refroidir.  Toutes  les  fois, 

* que  vous  ouvrirez  ce  flacon  dans  l’ob- 

feu- 
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fcurité,  il  s’élèvera  dans  la  partie  vu!- 
de , une  vapeur  blanche  & épaiffe , qui 
îa  rendra  lumineufe  pour  quelques  mo- 
ments. 

Faîtes  bouillir  deux  ou  trois  onces 
d’eau  , avec  le  poids  d’un  grain  de  phof- 
phore:  dès  que  cette  eau  prendra  fair, 
ou  qu’on  l’agitera  dans  un  vaiffeau  de 
verre,  beaucoup  plus  grand  qu’il  ne 
faut  pour  la  contenir , il  s’en  élévera  de- 
petits  éclats  de  lumière,  & parce  que 
le  phofphore  ne  s’y  diffout  pas  comme 
dans  les  huiles  , en  faifant  bouillir  de 
nouveau  cette  eau  avec  le  phoiphore 
qui  relie  au  fond  , on  renouvelle  en  elle 
cette  propriété. 

Si  Ton  fait  la  même  préparation  avec 
refprit-de-vin  , & qu’on  en  jette  quel- 
ques gouttes  fur  l’eau  dans  un  lieu  ob- 
fcur,  ou  pendant  la  nuit,  cela  produit 
encore  des  coups  de  lumière. 

Préparation  de  V Eau  Régale. 

Bïx-fep-  L’eau  régale  qui  efl;  le  diffolvant 
tieme  propre  de  l’or,  fe  fait  par  un  mélange 
Prépara-  de  l’acide  nitreux  avec  celui  du  feinta» 
ti°n.  r]n  : les  Ghy milles  le  font  de  différentes 
maniérés  & à différentes  dofes  , fuivant 
les  ufages  qu’ils  en  veulent  faire  : , pour 

me 
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me  renfermer  dans  mon  objet,  je  vous 
indiquerai  la  maniéré  de  compofer  une 
eau  régale  qui  diffolve  l’or  en  plus  gran- 
de quantité  , & qui  le  rende  propre  à 
fulminer  après  qu’il  aura  été  précipité. 

Dans  quatre  onces  d’efprit  de  nitre 
commun  (æ),  faites  difloudre  une  once 
de  fel  ammoniac  pulvérifé  ; laiilez  re- 
pofer  cette  diffolution  dans  un  vafe  de 
verre  haut  & étroit:  décantez -la  dou* 
cernent , quand  elle  aura  été  fuffi lam- 
inent repofée , & gardez  - la  dans  un  üa<? 
con  bouché  avec  du  verre. 

Préparation  S un  Seî  Ækaiï  fixe . . 

Prenez  quelques  livres  de  lie  de  Dix -bu! 
vin  preffée  & féchée , faites  en  des  pe- tieme 
lotes  grofles  comme  des  œufs  de  poule  *£ônPara" 
que  vous  envelopperez  chacune  dans  un 
morceau  de  papier  gris  allez  humeéié , 
pour  fe  coller  deflus  & la  contenir  ; ar- 
rangez ces  pelotes  fur  un  brader  de 
charbons  bien  allumés , & couvrez-  les 
encore  de  pareils  charbons; laiflez- les 

brtë- 

(à)  Ne  vous  piquez  pas  d’employer  dans 
cette  préparation  de  J’efprit  de  nitre  bien  dé-  - 
üegmé,  ii  en  réfulteroit  une  eau  régale,  fujefo 
te  à faire,  crever  le  vaifTeau  avec  éclat... 
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brûler , jufqu’à  ce  que  vous  n'en  voyiez 
plus  fortir  aucune  fumée.  Alors  écra- 
fez-les  dans  une  terrine  de  grès , & ver- 
vfez  deflus  autant  d'eau  bouillante , qu’il 
en  faut  pour  les  bien  détremper  : enfin 
remuez  le  tout  de  temps  en  temps,  a- 
vec  une  fpatule  de  bois , jufqu’à  ce  que 
l'eau  ne  foit  plus  que  tiede. 

Filtrez  cette  eau  à plufieurs  fois , juf- 
qu’à ce  qu’elle  vous  paroifle  bien  claire  ; 
lavez  encore  avec  de  nouvelle  eau  chau^ 
de,  ce  qui  refte  fur  le  filtre,  & clari- 
fiez-îa  de  même  : faites  une  troifieme 
lotion,  fi  l’eau  vous  paroît  encore  fe 
charger  de  fel  en  fortant  du  filtre  ; & 
recueillez  toutes  ces  eaux  filtrées  dans 
une  terrine  de  grès. 

Mettez  ce  vaiffeau  fur  un  feu  doux , 
& faites  évaporer  lentement  toute  l’eau: 
il  refiera  au  fond  un  fel  blanc  que  vous 
achèverez  de  fécher,  en  le  remuant  a- 
vec  une  fpatule  de  fer  dans  un  poêlon 
de  terre  non  verniflee,  qui  puiffe  aller 
fans  fe  caffer  fur  un  feu  de  charbon  bien 
allumé:  vous  jugerez  qu’il  efl  fuffifam- 
ment  féché  , quand  vous  n’en  verrez 
plus  fortir  aucune  vapeur , & que  le  vaif- 
feau commencera  à rougir. 

Voua,  aurez  tout  prêt  un  flacon  de 

cryf- 
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eryftal , qui  ne  renferme  aucune  humi- 
dité , dont  le  bouchon  foit  de  la  même 
matière  & bien  ajuflé  ; vous  le  ferez 
chauffer  lentement , & vous  y ferez  en- 
trer votre  fel  de  tartre  avant  qu’il  foie 
entièrement  refroidi  ; cette  précaution 
efl  néceffaire , comme  vous  le  verrez 
par  la  préparation  fui  vante.  Vous  ti- 
rerez de  même  le  fel  de  la  foude  (qui 
efl  une  cendre) , par  lotion , filtration  , 
évaporation  & déficcation. 

Préparation  de  l'huile  de  Tartre  par 
défaillance . 

On  appelle  ainfi,  comme  je  l’ai  déjà  Dix- neu- 
dit,  l’eau  commune  dans  laquelle  on  a Y/e,me 
fait  difToudîe^du  fel  de  tartre  jufqu’à  fa- 
turation. 

Quand  vous  voudrez  préparer  cette 
liqueur , vous  formerez  dans  un  enton- 
noir de  verre  une  poche  de  papier  gris 
dans  laquelle  vous  mettrez  du  fel  de 
tartre  : vous  ferez  entrer  le  bout  de  l’en- 
tonnoir dans  le  col  d’une  bouteille  auffi 
de  verre,  & vous  expoferez  le  tout  à 
l’air  libre  dans  un  lieu  & par  un  temps 
humide  : li  vous  êtes  preffé , vous  pour- 
rez hâter  cette  préparation  en  mettant 
! de  l’eau  à plufieurs  fois  & par  petites 

quan- 
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quantités  fur  le  fel  de  tartre.  Vous  ver- 
rez  la  liqueur  tomber  goutte  à goutte 
dans  la  bouteille,  tant  qu’il  y aura  du 
fel  dans  le  filtre  ; après  quoi  vous  ôte- 
rez l’entonnoir,  & vous  tiendrez  la  bou- 
teille bouchée. 

Maniéré  de  féparer  un  fel  de  T eau  qui  le 
tient  en  diffblution . 

Vifjgtîe-  J’ai  dit  dans  le  premier  Chapitre  de 
me  Pré-  cette  fécondé  Partie , comment  on  ré- 
paration. tire  le  fel  marin  de  l’eau,  quand  on  l’a 
lavé  ; on  peut  faire  la  môme  chofe  pour 
tous  les  fels  fixes  ; & fi  Ton  veut  qu’ils 
foient  encore  plus  parfaitement  purgés , 
on  peut  filtrer  la  difibîutlon  avant  de  la 
faire  évaporer:  il  faut  suffi  que  l’évapo-  - 
ration  foit  plus  lente , & excitée  par  un 
feu  plus  doux , lorfqu  on  aura  affaire  à 
un  fel  en  partie  volatil , de  crainte  qu’il 
ne  fe  décompofe. 

Si  c’eft  un  fel,  qui  foit  de  nature  à 
fe  cryftallifer , il  ne  faut  point  que  l’é  • 
vaporation  fefafle  par  le  moyen  du  feu; 
maïs  feulement  par  l’aèlion  de  l’air  dans 
un  lieu  frais  : la  cryffallifation  fe  fera 
au  fond  du  vaifleau , par  grofles  par* 
lies , à mefure  que  la  partie  aqueufe  di- 
minuera; ou  à la  fiuface  par  une  pelü- 
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cale  de  parties  concrètes,  & quelque- 
fois des  deux  maniérés. 

Les  fels  que  l’on  retire  par  cryftalli- 
lation , ne  font  point  dépouillés  de  toute 
humidité  : quand  vous  aurez  befoin  qu’ils 
le  foyent  , vous  les  mettrez  dans  un 
creufet  ou  dans  un  pot  de  terre  fur  un 
feu  de  charbons , & vous  les  ferez 
chauffer  jufqu’à  rougir;  c’efl:  ai nfi  qu’il 
faudra  traiter  le  fel  marin  & le  vitriol, 
dans  le  cas  où  il  fera  indiqué  d’emplo- 
yer du  fel  décrépité,  & du  vitriol  cal- 
ciné. 

DiJJoluiion  de  VOr* 

Prenez  de  l’or  au  plus  haut  titre  Vingt- 
( a ),  c’efl:- à* dire,  le  plus  fin  & le  plus  unième 
pur  que  vous  pourrez  avoir.  Battez  • le  Pj^Para* 
fur  un  tas  d’acier  pour  l’étendre  & l’a-  10n* 
mincir  ; il  s’écrouira  étant  ainfi  forgé  à 
froid  , & il  deviendra  trop  dur  pour 
être  étendu  davantage  : alors  vous  lui 
donnerez  ce  qu’on  appelle  un  recuit , en 

le 

(a)  Les  Apoticaires-Chymifles  qui  font  bien 
-afTortis  , tiennent  chez  eux  de  l’or  & de  l’ar- 
gent purifiés  pour  les  opérations  où  ces  métaux 
doivent  être  employés  purs.  Les  Orfèvres  ont 
a fiez  fouvent  -des  ducats  d’Hollande  dont  l’or 
cft  fin. 
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le  faifant  rougir  fur  des  charbons  ar- 
dents , & il  deviendra  fouple:  vous  con- 
tinuerez  de  le  battre  à froid  , pour  le 
rendre  plus  mince;  & s’il  ne  l’eft  point 
encore  autant  qu’une  feuille  de  papier 
ou  du  clinquant , vous  le  recuirez  une 
fécondé  fois  & meme  une  troifieme , 
pour  le  réduire  en  une  feuille  très  - min- 
ce que  vous  couperez  avec  des  cifeaux 
en  menues  paillettes. 

Vous  mettrez  cet  or  ainfi  préparé  au 
fond  d’un  matras,  & vous  verferez  par- 
delfus  une  quantité  d’eau  régale  prife  au 
poids,  qui  égale  environ  fix  fois  celle 
de  l’or  : cette-  eau  régale  fera  celle  de 
la  dix-feptieme  préparation;  c’eft-à- 
dire,  qu’elle  fera  compofée  de  quatre 
parties  d’efprit  de  nître  commun, & d’u- 
ne partie  de  fel  ammoniac  : vous  aiderez 
la  diffolution  de  l’or  par  une  chaleur 
douce,  en  mettant  le  matras  fur  un  bain 
de  fable  médiocrement  chauffé  : fi  le  mé- 
tal eft  bien  pur , la  liqueur  prendra  une 
belle  couleur  jaune , & les  paillettes  dif- 
paroîtront  en  totalité  ; s’il  étoit  allié  a- 
vec  un  peu  d’argent,  ce  dernier  métal 
refiera  en  poudre  au  fond  du  yaiffeau  ; 
& vous  en  féparerez  votre  diffolution 

d’or , 1 
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d’or,  en  la  décantant  dans  un  flacon  que 
vous  boucherez  enfuite. 

Préparation  de  l'Or  fulminant . 

Versez  la  diflolution  d’or  de  la  Vingt- 
préparation  précédente  dans  un  vafe  de  ^uxieme 
verre  haut  & étroit.  Verfez  peu- à-peu  uon%ara’  4 
par-delïus  de  l’huile  de  tartre,  ou  de 
l’efprit  volatil  de  Tel  ammoniac  ; vous 
verrez  l’or  fe  précipiter  a mefure , au 
fond  du  vafe  ; & vous  ceflerez  de  ver- 
fer  l’alkali , quand  il  ne  fe  précipitera 
plus  rien. 

Pour  avoir  à fec  cette  poudre  d’or 
précipitée,  il  faut  décanter  dans  un  au- 
tre vafe  la  plus  grande  partie  de  la  li- 
queur , verfer  en  fa  place  de  l’eau  com- 
mune qui  affaiblira  beaucoup  le  reliant 
de  l’eau  régale  ; & alors  vous  verferez 
le  tout  fur  un  filtre  ; ce  qu’il  y aura  de 
1 liquide  paflera  au  travers,  l’or  reliera  à 
I fec  fur  le  papier. 

Cet  or  fera  fulminant  ; il  n’en  faut 
avoir  qu’en  petite  quantité , ne  le  jamais 
expofer  à un  grand  dégré  de  chaleur , fi 
ce  n’elt  dans  le  temps  qu’on  en  veut 
faire  l’expérience  ; & ne  boucher  qu’a- 
vec du  liège  le  flacon  dans  lequel  vous 
le  garderez , parce  qu’on  en  a vu  de  fâ- 
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cheux  accidents , lorfqu’il  école  frotté 
dans  le  col  de  la  bouteille  avec  un  bou- 
chon de  verre. 

Quand  vous  voudrez  faire  fulminer 
î’or  , mettez  en  la  quantité  d’une  demi- 
prife  de  tabac  entre  deux  petites  pla- 
ques de  tôle  emmanchées  dans  le  bout 
d’un  bâton  fendu  , qui  ait  environ  deux 
pieds  de  longueur  , & faites-le  chauffer 
ainû  au  * deffus  d’une  bougie  allumée. 

Dîjfolution  de  V Argent. 

Servez-vous  pour  cette  opéra- 
tion de  bonne  eau  - forte  bien  pure , & 
procédez  avec  l’argent  comme  vous  a- 
vez  fait  avec  l’or. 

Si  vous  avez  employé  de  l’argent  bien 
pur,  & que  l’eau -forte  ait  un  dégré  de 
force  convenable  , la  diffolution  s’an- 
noncera par  des  vapeurs  rouges  qui  s’é- 
lèveront au  deffus  de  la  liqueur,  & par 
des  petites  bulles  d’air  qui  partiront  du 
fond  du  vaiffeau  ou  ed  le  métal. 

S’il  y a un  peu  d’or  mêlé  « avec  l’ar- 
gent, il  demeurera  en  poudre  au  fond 
du  matras,  & vous  le  retirerez  après 
avoir  décanté  la  di Ablution  d’argent. 

Quand  l’argent  tient  du  cuivre  , la 
diffolution  prend  une  couleur  verte , & 

alors 
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alors  il  faut  évaporer,  pour  avoir  ces 
deux  métaux  à fec  : vous  purgerez  l’ar- 
gent, du  cuivre  qui  s’y  trouve  mêlé  ,* eu 
le  faifant  fondre  dans  un  petit  creufet , 
fur  un  feu  de  charbons,  animé  par  le 
vent  d’un  foufflet , & en  aidant  la  fu- 
fion  avec  parties  égales  de  nitre  & de 
borax  calciné , les  deux  enfemble  faifant 
le  tiers  du  poids  du  métal. 

Après  cela  vous  recommencerez  vo- 
tre diffolution  d’argent,  comme  il  a. été 
dit  ci-deffus,  & elle  n’aura  plus  de  cou- 
leur. 

Il  arrive  allez  fouvent  que  l’eau-  forte 
ou  l’efprit  de  nitre,  pour  être  trop  dé- 
flegmé,  ne  mord  point  allez  fur  le  mé- 
tal; on  y remédie  en  verfant  peu-à-peu 
de  l’eau  diftillée  pour  l’affoiblir  , juf- 
qu’à  ce  qu’on  voie  que  la  diffolution  fe 
fait  bien. 

Quelquefois  auffi  , un  peu  trop  de 
chaleur  caufe  une  forte  ébullition  dans 
le  diffolvant;  quand  cela  arrive,  il  faut 
promptement  modérer  le  feu,  ou  ôter 
le  matras  de  deffus  le  bain  de  fable. 

Cette  diffolution  d’argent  fera  très- 
propre  à faire  l’eau  d’épreuve  dont  j’ai 
parlé  dans  la  fécondé  Préparation. 
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Diffolution  du  Cuivre. 

Coupez  avec  descifeaux  de  très- 
petites  lames  de  ce  cuivre  jaune  en  feuil- 
les qu’on  nomme  Clinquant . Mettez-les 
au  fond  d’un  verre  à boire , & verfez 
pardefliis  de  l’eau-forte  à la  hauteur  de 
deux  travers  de  doigt.  Vous  verrez 
difparoître  les  lamelles  de  métal , & la 
liqueur  prendra  une  belle  couleur  verte  : 
fi  elle  ne  vous  paroît  point  aflez  char- 
gée, ajoutez  de  nouvelles  paillettes  de 
cuivre,  jufqu’à  ce  que  vous  voyiez  que 
l’eau-forte  n’en  peut  plus  difloudre. 

Diffblution  du  Fer . 

Versez  dans  le  fond  d’un  grand 
verre  à boire , de  l’eau  - forte  jufqu’à  la 
hauteur  d’un  pouce  tout  au  plus,  jfettez- 
y peu- à -peu  & en  petites  pincées,  de 
la  limaille  de  fer , autant  que  la  liqueur 
en  pourra  difloudre. 

Cette  diflblution  prendra  une  couleur 
rougeâtre;  il  s’en  élévera  beaucoup  de 
vapeurs  rouges  & le  verre  deviendra 
fort  chaud.  Comme  cette  diflblution  fè 
fait  avec  effervefcence,  il  faut  la  faire 
en  petite  quantité , dans  un  grand  ver- 
re fans  cela , elle  pourroit  fe  répandre 

par- 
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par- défias  les  bords,  tomber  fur  les 
mains  & fur  les  habits,  y faire  des  ta- 
ches, & même  des  trous. 

Dijfblution  du  Mercure . 

Dans  un  petit  matras  que  vous  tien-  Vingt* 
drez  fur  un  bain  de  fable  médiocrement  pX'enie^ 
chaud,  vous  verferez  une  once  ou  à-tionpara* 
peu  - près  d’efprit  de  nitre  bien  pur,  & 
enfuite  du  mercure  par  petites  parties, 
jufqu’à  ce  que  le  dilfolvant  en  foit  faturé  ; 
ce  que  vous  reconnoîtrez , s’il  en  refie 
quelques  globules  au  fond  du  vaiffeau. 

Cette  diffolution  fera  claire  & limpi- 
de, fi  vous  avez  employé  de  fefprit  de 
nitre,  qui  ne  contienne  ni  acide  vitrio- 
lique,  ni  acide  marin. 

Précipitation  à' un  métal  par  un  autre 
métal. 

P r e p a R e z des  laines  de  cuivre  roü*  Vîngt- 
ge  & de  fer  doux,  qui  aient  chacune  £ePtiemc 
trois  ou  quatre  pouces  de  longueur , cinq  tionp3ra* 
ou  fix  lignes  de  largeur,  minces  comme 
celle  d’un  couteau  de  table,  limées,  & 
polies  feulement  à l’eau  & à la  ponce. 

Ver  fez  de  la  diflolution  d’argent  dans 
un  verre  à boire,  & trempez -y  une  de 
vos  lames  de  cuivre  : faites  la  même 
R 3 cho- 
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chofe  dans  une  difiblution  de  mercure 
par  l’efprit  de  nitre. 

Les  lames  de  cuivre  ainfi  trempées 
deviendront  blanches  très- promptement; 
& fi  elles  relient  plus  long -temps  dans 
3a  difioîution  , la  première  fe  couvrira 
de  petites  écailles  blanches,  que  vous 
pourrez  recueillir , & que  vous  recon- 
noîtrez  pour  être  de  l’argent  précipité: 
fur  la  fécondé  il  s’amaflera  une  couche 
de  mercure,  qui  s’épaiffira  de  plus  en 
plus;  & dans  l’un  & l’autre  verre,  la  li- 
queur prendra  une  couleur  verte  , qui 
annoncera  la  difiblution  du  cuivre. 

Faites  la  même  épreuve  avec  une  la- 
me de  fer  plongée  dans  la  difiblution 
de  cuivre. par  l’efprit  de  nitre;  le  fer  fe 
couvrira  d’une  couche  de  cuivre,  & la 
liqueur,  au  lieu  de  la  belle  couleur  ver- 
te & tranfparente  qu’elle  avoit  d’abord , 
deviendra  fale  & couleur  de  feuille 
morte. 

Pour  bien  faire  ces  précipités,  il  faut 
affoiblir  avec  de  l’eau  chacune  de  ces 
difibîutions  , fans  quoi  il  fe  fait  une 
forte  ébullition;  & les  parties  du  métal 
précipité  n’ont  pas  le  temps  de  s’arran- 
ger fur  la  lame,  qui  leur  fait  abandon- 
ner le  difloîvant. 

m- 
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DiJJblutîons  de  Vitriols*- 

Vous  aurez  à diffoudre  dans  l’eau,  Vingt- 
du  vitriol  de  Mars,  & du  vitriol  de  Chy-  huitième 
pre:  vous  pulvériferez  l’un  & l’autre  , ^para* 
& vous  les  mettrez  féparément  dans a A ’ 
quelques  v'aifleaux  de  verre  avec  de  l’eau 
commune  bien  pure. 

Vous  chargerez  beaucoup  la  difîblu* 
tion  de  vitriol  de  Mars,  & vous  la  fe- 
rez filtrer  par  un  papier  gris:  vous  ne 
la  garderez  pas  long -temps  fans  l’em- 
ployer , parce  qu’elle  dépoferoit  une 
ocre  jaune  qui  la  rendroit  trouble  quand 
vous  viendriez  à remuer  la  bouteille, 
pour  la- ver  fer  ; vous  ferez  bien  même 
d’y  mêler  un  peu  d’efprit  de  vitriol  ^ 
pour  retarder  ce  dépôt. 

Quant  à la  difïblution  du  vitriol  bleu 
ou  de  Chypre,  vous  ia  tiendrez  plus  lé- 
gère, fur -tout,  lorfqu’elle  devra  fervir 
à donner  une  teinture  bleue,  par  le  mé- 
lange de  l’efprit  volatil  de  fel  ammoniac. 

Infitfion  de  noix  de  Galles.- 

Parmi  les  noix  de  galles  choifiiTez 
les  plus  blanches;  concafiez- les  avec  nn  prépara1*5 
maillet,  & non  avec  un  marteau  de  fer;  tion. 
ôtez^en  la  partie  du  milieu  , qui  eft  tou- 
R 4 jours 
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jours  fort  brune;  faites -les  infufer  à 
froid  dans  de  l’eau  bien  nette  , & dans 
un  vafe  de  verre  5 ayant  bien  attention 
qu’il  ne  s’y  introduife  ni  fer,  ni  vitriol, 
& filtrez  la  liqueur  quelques  heures  au- 
près : il  en  faut  faire  peu  à la  fois , 
parce  que  cette  infufion  jaunit  & fe 
trouble  quand  elle  efl  gardée:  il  vaut 
mieux  n’en  préparer  que  la  quantité 
dont  on  a befoin  à chaque  fois. 

Infufion  du  bois  de  Bréjil  & du  bois 
d'Inde. 

Vous  tirerez  la  teinture  de  ces  bois, 
en  les  faifant  bouillir  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau  commune  & en  y ajou- 
tant un  peu  d’alun  de  roche. 

Vous  tirerez  de  même  la  teinture  du 
bois  d’Inde  (qui  fe  nomme  auffi  bois 
de  Campeche)  ; mais  fi  vous  y mettez 
de  l’alun  elle  reliera  rouge , au  lieu  que 
s’il  n’y  en  a point,  elle  deviendra  d’a- 
bord jaunâtre , & enfuite  fort  noire. 

Infufion  du  bois  Néphrétique. 

V ou^s  réduirez  ce  bois  en  petits  co- 
peaux ; vous  le  mettrez  avec  une  fuffi- 
fante quantité  d’eau  bien  claire , dans 
une  petite  cucurbite  de  verre,  que  vous 

pla- 
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placerez  fur  un  bain  de  fable  fort  doux , 

& vous  laiflerez  le  tout  en  digeftion 
pendant  vingt-quatre  heures.  Après  cela 
vous  décanterez  la  liqueur , pour  lavoir 
claire;  & vous  la  mettrez  dans  des  phio- 
les  de  .verre  blanc  ou  de  cryftal , afin 
que  vous  puiffiez  regarder  la  liqueur  , 
tantôt  par  tranfparence , tantôt  par  une 
lumière  réfléchie. 

Infufion  de  Rofes  de  Provint . 

Mettez  une  pincée  des  pétales  de  Trente* 
cette  fleur,  fraîches  ou  féchées , dans p^^er^ie 
un  bocal  ou  poudrier  de  verre  bien  net , Cion. 
avec  environ  une  demi-once  de  bon  ef> 
prit-de*vin,  & biffez  les  infufer  à froid 
pendant  fept  à huit  heures , ayant  foin 
de  couvrir  le  vaiffeau,  pour  empêcher 
l’évaporation  : après  cet  intervalle  de 
temps , vous  pafferez  la  liqueur  par  un 
linge  fin  & blanc  de  leffive,  & vous  la 
garderez  dans  un  flacon  bien  bouché. 

Extraction  de  la  teinture  d' Or  canette. 

Vous  ne  pourrez  teindre  avec  la  ra- Trente- 
cine  d’orcanette  qu’une  matière  graffeCr0f‘fem£ 
ou  fpiritueufe  comme  l’efprit-de- vin  ; ^répara* 
ainfi  vous  la  bifferez  infufer  dans  l’huile1^ 
de  noix,  dans  l’efprit  de  térébenthine, 
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dans  l’efprit- de-vin , &c.  & fi  vous  voiw^ 
lez  teindre  une  graifle , ou  de  la  cire 
blanche,  vous  la  ferez  fondre  & vous  y 
ferez  tremper  cette  racine  en  petits 
morceaux,  pendant  quelques  minutes. 

Teinture  â'Orfeille . * ;• 

L’or seille  donne  fa  couleur  éga- 
îement  à feau  & à l’efprit  - de  - vin  : il 
fuffîra  de  l’y  faire  infufer  à froid  pen- 
dant vingt -quatre  heures,  en  la  re- 
muant de  temps  en  temps  ; après  quoi 
il  faut  laiffer  repofer  la  liqueur  colorée 
pour  la  tirer  claire  en  la  décantant , ou 
avec  un  fyphon. 

Je  dois  vous  avertir  , que  la  teinture 
d’orfeille , fur-tout  celle  qui  eft  à l’eau 
pure,  eft  fujette  à perdre  tout- à -coup 
fa  couleur , quand  elle  refus  en  repos 
-dans  un  lieu  frais;  mais  elle  la  reprend 
de  même,  fi  on  l’agite  un  peu  en  lui 
procurant  le  contaêl  d’un  air  nouveau. 

Préparation  de  la  graine  cl' Avignon. 

La  graine  d’Avignon , eft  le  fruit  du 
petit  nerprun , comme  je  l’ai  déjà  dit  au 
Chapitre  des  drogues  fimples  : elle  don- 
’ ne  une  couleur  jaune  , ou  une  couleur 

ver- 


* 
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x^ertè,  fuivant  Tétât  où  on  la  prend,  & 
la  préparation  qu’on  lui  donne» 

Elle  donne  le  jaune  par  une  (impie 
înfufion  à froid  dans  l’eau  commune  , 
quand  elle  a été  cueillie  avant  fa  matu- 
rité, & qu’on  l’a  fait  fécher  pour  la 
garder  ; c’efl:  dans  cet  état  qu’on  la  trou- 
ve communément  chez  les  Marchands 
de  couleurs  : il  faut  ajouter  un  %peu  d’a- 
lun de  roche  dans  Tinfufion  : employez- 
la  nouvellement  faîte:  cette  couleur  n’a 
point  de  corps;  elle  efl très  bonne  pour 
enluminer  des  globes  , des  cartes  de 
géographie  , &c.  où  il  efl:  important 
qu’on  apperçoive  diftinélement  , les 
traits  de  la  gravure. 

La  même  graine  cueillie  lorfqu’eîîe 
efl:  mûre  & bien  noire*  fert  à faire  ce 
que  les  Marchands  de  couleurs  vendent 
fous  le  nom  de  verd  de  vejjïe  : voici 
comment  on  la  prépare. 

Ecrafez-la  en  fuffifantê  quantité,  & 
paffezen  lefuc  au  travers  d’un  linge  ou 
d’un  tamis;  recevez-le  dans  une  capfule 
d’étain,  de  verre,  ou  de  terre  vernif- 
feê;  jettez-y  un  peu  d’alun,  & faites-Ie 
évaporer  fur  un  bain  de  fable  médiocre- 
ment chaud,  jufqu’à  confiftance  d’une 
bouillie  épaiffe  : alors  vous  le  partagerez 
R 6 m 
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en  placeurs  portions,  que  vous  renfer- 
merez dans  des  nouets  de  veffie  mince 
& gros  comme  des  noix  , ou  tout  au 
plus  comme  des  œufs  de  poule  , que 
vous  bifferez  en  fuite  fécher  & fe  durcir 
dans  un  lieu  fec. 

Cette  couleur  s’étend  dans  un  peu 
d’eau,  quand  on  veut  en  faire  ufage: 
elle  efl  encore  très -propre  aux  enlu- 
minures. * 

Maniéré  de  .détremper  à Veau  les  couleurs 
pefantes . 

J’appelle  couleurs  pefantes  le 
blanc  de  plomb,  le  vermillon  , la  cen- 
dre bleue , les  lacques , le  bleu  d’émail , 
&c.  & généralement  les  terres  & autres 
matières  tirées  des  minéraux. 

Vous  ferez  fondre  de  la  gomme  d’A- 
rabie la  plus  blanche,  en  la  pulvérifant 
& en  la  mettant  dans  de  î’eau  bien  clai- 
re, en  telle  quantité  qu’il  en  réfulte  une 
liqueur  vifqueufe  & qui  file  comme  de 
î’huile  d’olives. 

Vous  mettrez  votre  couleur  en  pou- 
dre dans  une  coquille  ou  dans  un  de 
ees  petits  pots  de  fayance,qui  font  tout 
plats,  & qu’on  nomme  communément 
pots  à pommade  $ vous  ferez  couler 
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deflus  un  peu  de  votre  eau  gommée, 

& vous  remuerez  le  tout  avec  le  bout 
d’un  petit  pinceau , pour  en  faire  une 
pâte  qui  ne  foit  pas  fort  épaiffe  ; vous 
finirez  par  la  rendre  plus  coulante  , en 
y ajoutant  de  l’eau  non  gommée. 

Comme  ces  couleurs  font  très  - pefan- 
tes , elles  tombent  en  peu  de  temps  au 
fond  du  vafe;  il  faut  les  remuer  avec 
le  pinceau  chaque  fois  qu’on  l’y  trem- 
pe pour  continuer  de  peindre. 

Quand  on  a reconnu  par  l’ufage  que 
, l'a  couleur  efl  aflez  gommée , il  ne  faut 
plus  la  mouiller  qu’avec  quelques  gout- 
tes d’eau  pure  , lorfqu’on  s’apperçoit 
quelle  efl  deflèchée  ou  épaiflie. 

Maniéré  de  détremper  à Veau  les  couleurs 
légères. 

Les  couleurs  légères,  telles  que  îe Trente- 
carmin , le  tournefol , le  verd  de  veflie, 

& aflez  généralement  toutes  celles  qui  t[0^ 
font  tirées  du  régné  végétal , s’étendent 
avec  un  peu  d’eau  pure  ou  légèrement 
gommée , dans  une  coquille  ou  dans  un 
petit  pot  de  fayance  : pour  les  enlumi- 
nures, il  faut  que  l’eau  foit  peu  chargée 
de  couleur:  vous  en  ferez  toujours  un 
R 7 eflki 


Trente- 

huitième 

Prépara- 

tion.- 


39g  : Préparation  de-s 

effai  fur  un  morceau  dé  papier  blanc  9 
par  quelques  coups  de  pinceau  , avant 
d’en  faire  ufage  far  la-  pkce  que  vous 
voulez  enluminer. 

Préparation  du  vèrd  d’eau. 

Demandez  chez  un  Droguifie 
une  once  ou  deux  de  verd-de-gris;  met- 
tez-le  en  poudre  au  fond  d’un  matras 
avec  du  vinaigre  diftiilé , en  telle  quan- 
tité qu’il  couvre  le  verd -de-gris  jufqua 
l’épaiffeur  de  trois  ou  quatre  doigts: 
mettez  ce  matras  en  digefiion  fur  un  ; 
bain  de  fable,  qui  ait  peu  de  chaleur , & 
remuez -le  de  temps  en  temps,  jufqu’à 
ce  que  vous  voyiez  que  la  liqueur  ait 
pris  une  belle  couleur  très -foncée  d’un 
verd  tirant  au  bleu:  alors  vous  la  îaifle< 
xez  pendant  quelque  temps  en  repos , 
afin  qu’elle  devienne  claire  , & vous  • 
la  verferez  doucement  dans  une  bou- 
teille par  le  moyen  d’un'  entonnoir. 
S’il  refie  encore  du  verd  - de  - gris  au 
fond  du  matras , vous  achèverez  de  le 
diffoudre  , en  ajoutant  de  nouveau  vi- 
naigre , comme  vous  avez  fait  d’abord , 
& vous  recommencerez  une*  troifieme, . 
& même  une  quatrième  fois , jufqu’à 

ce 
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ce  qu’iî  n’y  ait  plus  rien  à diffoudre  dans  > 

3e  matras. 

Gardez  cette  couleur  dans  une  bou- 
teille bien  bouchée,  & quand  vous  en 
ferez  ufage , vous  n’en  verferez  dans  h 
coquille  ou  dans  le  godet,  de  fayance  , 
que  ce  que  vous  prévoirez  pouvoir  em- 
ployer fur  le  champ:  le  plus  fouventelle 
fera  trop  foncée,  fur  - tout  pour  les  en- 
luminures. Vous  y ajouterez  un  peu,  ' 
d’eau  claire  pour  l’affoiblir  ( il  vaudroit 
mieux  que  ce  fut  un  peu  de  vinaigre 
blanc  ) & vous  I’eflayerez  d’un  coup  de 
pinceau  fur  un  morceau  de  papier  blanc. 

S i vous  avez  une  certaine  quan  tité  de 
cette  dhfolutiqn , vous  en  pourrez  tirer 
descryftaux  d’un  beau  verd , en  procé- 
dant de  la  maniéré  fuivante. 

Verfez  la  diffolution  de  verd  - de  - gris  Trente- 
dans  une  capfule  de  verre;  faites -la  é-p^lvieiïle 
vaporer  lentement  fur  un  bain  de  labié  rtion!^" 
jufqu’â  ce  que  vous  commenciez  à ap- 
percevoir  une  pellicule  à la  furface  : met- 
tez alors  la  capfule  dans  un  lieu  frais,  & 
ne  la  remuez  plus  ; . il  s’attachera  aux  pa« 
rois  du  vafe  beaucoup  de  cryftaux-,  que 
vous  recueillerez-,  après  avoir  décanté 
la  liqueur  dans  une  autre  capfule  fem- 
blable  à la  premiers. 
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Remettez  cette  nouvelle  capfule  fur 
le  bain  de  fable,  & recommencez  l'éva- 
poration j ufqu’à  pellicule  ; portez  le  vais- 
feau  au  frais  , attendez  les  cryftaux  , 
comme  la  première  fois,  & recueillez- 
les  de  même. 

S’il  vous  refte  encore  de  la  liqueur  qui 
fe  concentre  alfez  par  une  troifteme  é- 
vaporation , pour  faire  pellicule , vous 
en  tirerez  encore  des  cryftaux,  comme 
précédemment.  Le  verdet  ou  verd- de- 
gris  ainfi  préparé , eft  ce  que  les  Pein- 
tres & Marchands  de  couleurs  appellent 
verd-de-gris  dijiillè , verdet  calciné  ; ils 
le  broyent  à fhui!e,  & le  confervent  par 
petits  paquets  dans  des  nouets  de  vefïïe: 
cette  couleur  s’étend  bien  ; elle  a de  la 
tranfparence  ; les  Verniffeurs  s’en  fer- 
vent pour  glacer  certaines  parties  argen- 
tées; le  brillant  du  métal,  perce  la  cou- 
leur & la  fait  beaucoup  valoir. 

Préparations  des  encres  de  Sympathie. 

Dans  un  matras  capable  de  contenir 
une  chopine  de  liqueur,  mefure  de  Pa- 
ris, ou  une  livre  d'eau  commune , met- 
tez deux  onces  de  chaux  vive  concaflfée, 
avec  une  once  d'orpiment  pulvérifé;  & 
par-deffus  autant  d'eau  qu’il  en  faudra 

pour 
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pour  furmonter  ces  matières  d’environ 
trois  doigts  : remuez  d’abord  ce  mélan- 
ge, & mettez -le  en  digeftion,  fur  un 
bain  de  fable  médiocrement  chaud , pen- 
dant l’efpace  de  fept  à huit  heures  ; re- 
muez - le  deux  ou  trois  fois  dans  les  pre- 
mières heures  & laiflez-Ie  repofer  pen- 
dant le  relie  du  temps. 

La  chaux  & l’orpiment  produiront 
enfemble,  une  mafle  tuméfiée  & d’une 
couleur  bleuâtre , d’où  il  s’exhalera  une 
odeur  très  - pénétrante  d’œuf  corrompu; 
comme  en  produifent  toutes  les  combi- 
naifonsque  les  Chymiftes  appellent  foye 
àe  foufre  : & l’eau  qui  furnagera  fera 
très -claire;  vous  la  décanterez  en  in- 
clinant un  peu  le  matras,  & vous  lacon- 
ferverez  dans  un  flacon  de  verre  bien 
bouché  : fi  vous  l’avez  troublée  en  la  ti- 
rant du  matras  , vous  la  filtrerez  par  le 
papier  gris , avant  de  la  mettre  en  bou- 
teille. 

Verfez  enfuite  deux  onces  de  bon  vi- 
naigre dîftillé,  dans  une  petite  cucqrbite 
de  verre  ou  dans  un  matras  ; mettez  le 
vaifleau  fur  un  bain  de  fable  fort  doux , 
& jettez  dedans  peu -à- peu,  de  la  li- 
tharge  en  poudre,  autant  que  le  vinai- 
gre en  pourra  diffoudre;  après  quoi  vous 
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bifferez  refroidir  & repofer  la  liqueur  r 
jufqu’à  ce  qu’elle  vous  paroiffe  bien  clai- 
re. 

Si  vous  la  pouvez  décanter  fans  la 
troubler,  vous  la  verferezdans  un  flacon 
de  verre  que  vous  boucherez  bien , flnonr 
vous  îafütrerez  auparavant. 

Mais  en  préparant  ces  deux  liqueurs, 
prenez  bien  garde  qu’elles  n’ayent  aucu- 
ne communication  entr’elles,  foit  par 
les  vaiffeaux  & autres  inftrumens , foie 
même  par  une  trop  grande  proximité  ; 
car  pour  le  peu  que  la  première  fe  mêle 
avec  la  fécondé,  ne  fût- ce  que  par  fa- 
vapeur,  elle  lui  fera  perdre  fa  limpidi- 
té,. & elle  là  mettra  hors  d’état  défor- 
mer des  caraûeres  invitibles. 

Comme  if  entre  dans  la  compofidon 
delà  première  liqueur , de  forpiment, 
qui  efl;  une  matière  arfénicale,  il  ne  faut 
pas  la  porter  à la  bouche,  ni  la  laiffer 
manier  imprudemment  .par  des  enfans 
ou  autres  perfonnes  qui  n’en  connoî- 
troï^nt  point  la  conféquence:  les  drogues 
dë  cette  efpece  doivent  être  gardées  dans 
un  lieu  fermé  à clef. 

On  donne  affez  commune'mentlenorm 
d' encres  de  Sympathie , à tout  ce  qui  peut 
produire  une  écriture  învifible , qu’on 

fait 
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fait  paraître  enfuite  par  l’addition  ou 
l’application  de  quelque  autre  matière, 
Après  l’expérience  de  celles  que  je  viens 
de  décrire,  & quenous  employons  pour 
prouver  la  porolité  des  corps  au  travers 
defqueîs  une  des  deux  liqueurs  agit,  on; 
peut  par  occaflon  faire  connoître  les 
autres  moyens  qu’on  peut  employer , pour 
rendre  vifibles  certains  caradleres,  qui 
ne  le  feroient  pas* 

Différents  moyens  de  former  une  écriture 
invifible  de  la  faire  paroûre 
quand  on  le  veut. 

ip * Ecrivez  fur  du  papier  un  peu  fort, 
'avec une  difToIution.de  vitriol  de  Mars- 
nouvellement  faite , & laiflez  féeher  ré- 
criture,. 

Quand  vous  voudrez  rendre  lifible  ce 
qui  ed:  écrit  fur  le  papier , vous  paflerez 
delTus  avec  un  pinceau  de  poil  doux,  un 
peu  d’infufion  de  noix  de  galles,,  auffi 
nouvellement  faite  & qui  n’aic  point 
bouilli. 

C’eflf  avec  ces  deux  liqueurs  mêlées  - 
enfembîe  qu’on  fait  l’encre  commune  :: 
quand  elles  font  réunies  ,,  de  quelque  ma- 
niéré que  ce  foie  , elles  produisent  du 
aoir,  La  première  en  fe.  féchant  fur  le 
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papier  y a dépofé  des  parties  de  vitriol, 
qui  font  néceflaires  à l’autre  pour  rendre 
l’écriture  apparente. 

2°.  Mettez  un  peu  d’encre  commune 
dans  le  fond  d’un  verre  à boire  ; ver- 
fez  deflus  quelques  gouttes  d’eau  forte  & 
remuez  un  peu  le  mélange  ; le  noir  de 
l’encre  difparoîtra , & la  liqueur  reftera 
claire  comme  de  l’eau  pure  : écrivez  a- 
vec  cette  liqueur  décolorée;  laiflez  fé- 
cher  l’écriture , elle  difparoîtra  abfolu- 
ment. 

Vous  la  ferez  reparoître  en  pafiant 
deffus  avec  un  pinceau , un  peu  d’huife 
de  tartre  par  défaillance,  parce  que  cet- 
te derniere  drogue  abforbera  l’acide  de 
l’eau-forte,  qui  a éteint  la  couleur  noi- 
re de  l’encre. 

3°.  Ecrivez  fur  un  morceau  de  papier 
blanc  un  peu  épais  , avec  l’acide  vitrio- 
lique  affoibli  par  une  fuffifante  quahtité 
d’eau  commune  , pour  l’empêcher  de 
corroder  trop  promptement  le  papier. 

Quand  cette  écriture  fera  féche , elle 
ne  fe  verra  point  ; mais  elle  paroïtra  fous 
une  couleur  roufle  & rembrunie,  dès 
que  vous  la  préfenterez  ur  peu  au  feu  : 
parce  que  l’acide  concentré  par  la  cha- 
leur, br filera  le  papier  dans  tous  les  en- 
droits 
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droits  où  la  plume  de  récrivain  aura 
paflTé. 

4°.  Faites  une  forte  diflblution  d’or 
fin  par  i’eau  régale  , & affoibîiflez  - la 
enfuite  , en  y mêlant  cinq  ou  fix  fois 
autant  d’eau  commune  diftillée. 

Faites  à part  une  forte  diflblution 
d’étain  fin , par  l’eau  régale,  & mêlez-Ia  a- 
vec  partie  égale  d’eau  commune  diftillée. 

Ecrivez  fur  du  papier  blanc,  & en 
vous  fervant  d’une  plume  neuve , ce 
qu’il  vous  plaira,  avec  la  première  de 
ces  deux  liqueurs;  laiflez  fécher  l’écri- 
ture fans  l’expofer  ni  au  feu  ni  au  fo- 
leil  : pendant  plufieurs  heures  après , 
vous  ne  verrez  aucune  marque  d’écritu- 
re fur  le  papier. 

Mais  ft  avec  un  pinceau , ou  avec 
une  très -petite  éponge  fine,  vous  pafr 
fez  légèrement  de  la  féconde  liqueur  fur 
le  papier  écrit , fur  le  champ  les  carac- 
tères prendront  une  belle  couleur  pur- 
purine. 

Vous  ferez  difparoître  ces  caraéle- 
res  , en  les  mouillant  avec  de  l’eau  ré- 
gale pure  ; & quand  le  papier  fera  fé- 
ché,  vous  les  ferez  reparoître  une  fé- 
condé fois , en  paflant  deflus  le  pinceau 
chargé  de  la  diflblution  d’étain. 


50.  La 
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5°c  La  diffoîution  d’or  par  l’eau  ré- 
gale, celle  d’argent  par  l’efprit  de  ni- 
•tre , quand  elles  font  affaiblies  avec  une 
fuffifante  quantité  d’eau  commune,  bien 
pure  5 peuvent  fervir  à former  fur  le  pa- 
pier , des  caraéteres  qui  difparoiÜént  en 
de  féchant , & qui  potirroient  relier  in- 
vifibles,  pendant  plufieurs  mois,  fi  on 
les  tenoit  renfermés  dans  un  livre  , & 
qu’on  ne  les  espofât  que  rarement  & 
pour  peu  d’inilans  au  grand  air:  mais 
ils  deviennent  apparents  en  moins  d’une 
heure , fi  on  les  -expofe  au  foîeil  ou  an 
feu. 

6°.  Ecrives  avec  du  lait  ou  avec 
queîqu’autre  liqueur  grafie  ou  gluante, 
qui  n’ait  point  de  couleur,  & jettez  fur 
le  papier  quelque  poudre  fine  & colo- 
rée, en  remuant  un  peu  afin  qu’elle  s’é- 
tende par -tout;  fouillez  défias  ou  fe- 
couez  le  papier,  pour  faire  tomber  ce 
qu’il  y a de  trop  , l’écriture  en  retien- 
dra autant  qu’il  en  faut  pour  la  rendre 
apparente  : de  la  cendre  bien  brune , de 
la  pouffîere  de  charbon  tamifée,  &c. 
fera  bonne  pour  cet  effet. 

7°.  Sur  un  papier  blanc,  mais  lâche 
& peu  collé,  tel  que  celui  qu’on  nom- 
me vulgairement  papier  d'Office,  for- 
mez 
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niez  des  caradieres , avec  une  force  dit 
folution  d’alun  de  roche.,  que  vous  laif- 
ferez  fécher. 

Quand  vous  voudrez  rendre  cette  é- 
criture.lifible,  vous  étendrez  le  papier 
écrit  fur  une  afïiette,  & vous  ver  ferez 
deffus  de  l’eau  claire  , jufqu’à  la  hau- 
teur d’un  travers  de  doigt:  le  fond  du 
papier  en  fe  mouillant,  deviendra  bis, 

& l’écriture  refiera  blanche,  comme  le 
papier  l’étoit  avant  d’être  mouillé,  ce 
qui  la  rendra  très  * apparente. 

Encre  Sympathique  tirée  de  la  mine  de 
Cobalt . 

Voici  le  procédé,  tel  qu’il  efl  dé-  Quaraiv 
cric  par  M.  Hellot  dans  les  Mémoires  te-imie- 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences 
pour  1 annee  1737,  oc  qui  m a parfai- 
tement réufîi , toutes  les  fois  que  j’ai 
i voulu  préparer  cette  drogue  moi- me  me. 

Prenez  une  once  de  mine  de  cobalt, 
choifie  comme  je  l’ai  prefcrit  au  Chapi- 
tre des  drogues  fimples,  pag.  248.  pul- 
vérifez-la  groffiérement , & mettez -la 
dans  une  capfule  de  verre  ou  dans  un 
! matras , avec  deux  onces  & demie  d’eau- 
forte  affoiblie  par  une  pareille  quantité 
d’eau:  laiflez  paffer  la  première  ébulli- 
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don  que  produira  l’a&ion  du  diffolvant  ; 
après  cela  vous  mettrez  le  vaiffeau  fur 
un  bain  de  fable  bien  doux , & tenez- 
îe  en  digeftion  jufqu’à  ce  que  vous  ne 
voyiez  plus  de  bulles  d’air  s’élever  au 
travers  de  la  liqueur:  vous  augmenterez 
alors  la  chaleur , pour  la  faire  bouillir 
pendant  un  quart  - d’heure  : fi  la  mine 
de  cobalt  eft  de  bonne  qualité , la  dif- 
folution  achevée  aura  la  couleur  d’une 
forte  biere  rouge  ; laifTez  refroidir  & 
décantez  - la  une  ou  deux  fois  pour  l’a- 
voir bien  claire  ; mais  ne  la  filtrez  pas.  r 
Verfez  cette  diflolution clarifiée,  dans 
une  capfuîe  de  verre,  avec  une  once  de 
feî  marin  naturellement  blanc,  ou  lavé 
comme  je  l’ai  enfeigné  page  382.  fi  vous 
êtes  obligé  d’employer  celui  de  la  ga- 
belle; placez  la  capfule  fur  un  bain  de 
fable,  pour  faire  fondre  le  fel  en  le  re- 
muant un  peu  avec  une  fpatule  de  bois, 
ou  avec  un  tube  de  verre,  & pour  éva- 
porer la  liqueur.  Il  reliera  au  fond  du 
vaifieau,  une  mafle  faline  prefque  féche 
que  vous  entretiendrez  en  poudre  en  la 
remuant.  Si  cette  évaporation  fe  faifoit 
en  plus  grande  quantité,  ou  dans  un 
lieu  étroit  & fermé,  elle  produiroit  des 
vapeurs  dangereufes;  le  plus  fûr  efl  d’en 
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faire  peu  à la  fois , & d’évaporer  fous 
le  manteau  d’une  cheminée  ou  dans  un 
lieu  découvert.- 

Ne  cherchez  point  à fécher  parfaite- 
ment le  fel  qui  refte  au  fond  de  la  cap- 
fule;  de  peur  qu’en  lui  donnant  un  trop 
grand  dégré  de  chaleur , vous  ne  lui 
faiïiez  perdre  fa  belle  couleur  d’émerau- 
de, & qu’il  ne  pafTe  au  jaune  fale,  car 
alors  l’opération  feroit  manquée;  il  faut 
qu’en  fe  refroidiflant  il  prenne  la  cou- 
leur des  rofes. 

Vous  mettrez  ce  fel  dans  un  vafe  de 
verre  plus  haut  que  large  (dans  une  pe- 
tite cucurbite,  par  exemple ,)  avec  fept 
à huit  fois  autant  d’eau  diftillée,  prife 
au  poids,  & vous  le  Jaiflerez  fe  diiïou- 
dre  peu-à-peu,fur  un  bain  de  fable  fort 
doux:  l’eau  prendra  une  belle  couleur 
de  lilas,  & vous  la  décanterez  douce- 
ment pour  la  garder  dans  un  flacon  bien 
bouché. 

Au  fond  du  vaifleau  où  s’eft  fait  la 
diflolution  du  fel  couleur  de  rofe,  il  ref- 
tera  une  poudre,  qui  ne  fera  plus  pro- 
pre à rien  fi  elle  efl  blanche;  mais  fi 
elle  a encore  de  la  couleur,  c’efl;  une 
marque  que  vous  n’aurez  pas  employé 
aflez  d’eau  d’abord  peur  rendre  la  diflb- 
Tome  L S ' lution 
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îution  complette  : vous  y en  remettrez 
de  nouvelle , autant  que  vous  le  croirez 
néceiTaire  pour  enlever  toute  la  partie 
colorante,  & vous  joindrez  ce  relie  de 
teinture  à celle  que  vous  aurez  tirée  en 
premier  lieu. 

Vous  ferez  Feflai  de  cette  prépara- 
tion, en  écrivant  avec  , fur  du  papier 
bien  blanc  & fuffifamment  collé , & en 
vous  fervant  d’une  plume  neuve  ou  bien 
lavée  : vous  laifferez  fécher  les  carafte- 
res,  qui  deviendront  invifibles;  après 
cela  vous  chaufferez  le  papier,  en  le 
tenant  au-deffus  d’un  réchaud  plein  de 
btaife  ardente  ; l’écriture  prendra  une 
couleur  verte  tirant  fur  le  bleu,  & la 
gardera  tant  qu’elle  aura  un  dégré  de 
chaleur  fuffifant  ; mais  elle  difparoîtra , 
fi  vous  faites  refroidir  le  papier  ; & cet- 
te alternative  fe  répétera  autant  de  fois 
que  vous  le  voudrez:  mais  fi,  par  un 
dégré  de  chaleur  un  peu  trop  grand , 
l’écriture  devient  d’un  jaune  feuille  mor- 
te, elle  ne  difparoîtra  plus. 

Application  curieufe  de  l'Encre  Sympathi * 
qUe  tiré e de  la  mine  de  Cobalt . 

Ayez  quelques  defleins  gravés  au 
trait  feulement , ou  peu  ombrés  ; enlu- 
minez* 
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minez  - les  dans  certaines  parties  avec  la 
liqueur  couleur  de  rofe  : le  papier  en  fe 
féchant  au  frais,  ne  gardera  aucune  mar- 
que fenfible  de  cette  enluminure:  mais 
dès  qu’on  le  chauffera  médiocrement , 
le  deflfein  paroîtra  d’un  beau  verd  bleu 
par* tout  où  le  pinceau  aura  pâlie:  l’ha- 
bit d’un  cavalier , la  robe  d’une  fem- 
me, un  bouquet  de  fleurs,  &c.  defïinés 
fur  un  écran , prendront  couleur  fous 
les  yeux  d’une  perfonne  qui  s’en  fervira 
devant  le  feu. 

Ce  petit  artifice  produira  encore  un 
effet  plus  joli,  fi  l’on  met  l’encre  fym- 
pathique  en  état  de  produire  deux  au- 
tres couleurs  différentes  dans  de  pareil- 
les enluminures , & c’efl:  ce  que  vous 
pouvez  faire,  en  fuivant  les  procédés 
que  voici. 

Quand  vous  aurez  diflous  la  mine  de 
cobalt  dans  l’eau-forte,  comme  je  l’ai 
enfeigné  ci  - defîus , au  lieu  du  fel  ma- 
rin, mettez* y en  pareille  dofe  du  falpê- 
tre  bien  purifié,  & faites  évaporer  la 
liqueur:  la  mafle  faîine  en  fe  defféchant 
prendra  une  couleur  purpurine , qui 
blanchira  dès  que  vous  ver  ferez  i’eau 
defîus  pour  la  fondre;  mais  cette  eau 
deviendra  une  teinture  couleur  de  rofe. 
Sa  qui 
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qui  difparoîtra  en  fe  féchant  fur  le  pa- 
pier , & qui  renaîtra  lorfqu  elle  fendra 
le  feu. 

Voulez- vous  encore  une  autre  cou- 
leur propre  à enjoliver  vos  defleins? 
Dans  la  diflolution  de  la  mine  de  co- 
balt par  l’eau-forte,  jettez  peu-à-peu, 
de  peur  d’une  trop  grande  fermenta- 
tion, du  fel  de  tartre,  jufqu’à  ce  qu’il 
n’occafionne  plus  de  mouvement  dans 
la  liqueur.  Deflechez  ce  mélange  par 
l’évaporation  ; vous  aurez  un  fel  d’une 
belle  couleur  pourpre , tant  qu’il  fera 
chaud  ; il  pâlira  en  fe  refroidiffant  : mais 
fondu  dans  l’eau,  il  donnera  une  teintu- 
re qui  fera  fur  le  papier  un  trait  incar- 
nat, qui  difparoîtra  en  fe  féchant,  & 
qui  reparoîtra  dès  qu’il  fera  chauffé.  Et 
fi  vous  frottez  un  peu  avec  le  crayon 
de  mine  de  plomb,  l’endroit  où  vous 
voulez  appliquer  cette  liqueur,  au  lieu 
du  rouge  incarnat  elle  vous  donnera  une 
nuance  entre  le  rouge  & le  violet , qu’on 
nomme  communément  gorge  de  Pigeon . 

Ainfi  en  préparant  la  mine  de  cobalt 
avec  le  fel  marin , avec  le  nitre , & 
avec  le  fel  de  tartre , vous  vous  procu- 
rerez trois  liqueurs,  qui  auront. la  pro- 
priété de  difparoître  & de  reparoître. 
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& qui  prendront  quatre  couleurs  diffé- 
rentes dans  vos  enluminures. 

Depuis  que  l’encre  de  fympathie  dont 
je  viens  de  parler,  a été  publiée,  nos 
Chymiftes,  en  réfléchiffant  fur  fes  ef- 
fets, ont  trouvé  qu’on  pouvoir  fe  la  pro- 
curer d’une  maniéré  moins  embarraffan- 
te  & aufli  fûre,  en  employant  le  fafre 
tel  qu’on  le  trouve  dans  le  commerce, 

& dont  on  fait  le  fmalt  ou  bleu  d’é- 
mail. Cela  eft  d’autant  plus  commo- 
de, qu’il  eft  très- difficile  d’avoif  ici  de 
la  mine  de  cobalt,  telle  qu’il  'la  faut 
pour  cette  opération. 

Encre  Sympathique  tirée  du  Safre . 

Faites  donc  diffoudre  du  fafre  dang  Quaran- 
de  l’eau  régale,  autant  qu’elle  en  pour-^^f" 
ra  diffoudre,  à l’aide  d’une  douce  cha-1^^^ 
leur:  décantez  cette  diffolution  autant 
de  fois  qu’il  le  faudra  pour  l’avoir  bien 
claire  , & verfez  - y de  l’eau  diftiîlée , 
en  affez  grande  quantité,  pour  empê- 
cher que  la  liqueur  ne  brûle  ou  ne  cor- 
rode le  papier,  quand  vous  l’employe- 
rez  avec  la  plume  ou  avec  le  pinceau: 
vous  aurez  les  mêmes  effets  que  fi  vous 
employiez  la  diffolution  de  la  mine  de 
cobalt  préparée  avec  le  fel  marin. 

S 3 Pré- 
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Préparation  de  la  Poudre  Fulminante. 

<Qaarn n-  Pesez  féparément  trois  parties  de 
falpêtre  fin  & bien  féché,  deux  parties 

ritinn  a '^e  ^ alkali  de  tartre,  & broyez  bien 
chacun  d eux  dans  un  mortier.  En  fui- 
te triturez*  les  enfemble,  en  y ajoutant 
une  partie , ou  un  peu  plus,  de  fleurs 
de  foufre  ; continuez  de  broyer  ces  trois 
matières,  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  ré- 
duites en  une  poudre  extrêmement  fi- 
ne , & que  vous  ayiez  lieu  de  croire 
quelles  font  intimement  mêlées;  car 
c’efl:  de- là  que  dépend  le  fuccès  de 
l’expérience  : il  faut  que  cette  prépara? 
tion  fe  fafle  promptement,  de  peur  que 
le  fel  alkali  du  tartre  n’attire  l’humidité 
de  l’air  ; & pour  la  même  raifon , vous 
tiendrez  cette  compofition  enfermée 
dans  un  flacon  qui  ait  un  bouchon  de* 
verre  bien  ajufté  à l’émeril. 

On  met  la  poudre  fulminante  dans 
une  cuiller  de  fer,  fur  un  réchaud  plein 
de  charbons  allumés,  comme  je  l’ai  dit 
dans  les  Leçons  de  Phyfique , Tome  IF. 
page  455.  Il  n’en  faut  pas  mettre  plus 
de  deux  gros  à la  fois , & ne  pas  pouf- 
fer le  feu  trop  vivement.  Laiflez  fon- 
dre le  tout  lentement , afin  que  tout 

parts- 
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parte  à la  fois.  Si  la  cuiller  eft  de  fer 
forgé , & qu’elle  ait  au  moins  une  ligne 
d’épaiffeur,  elle  en  vaudra  mieux  pour 
cette  expérience  : ne  laiflez  pas  non 
plus  languir  cette  compofition  fur  un 
trop  petit  feu  ; elle  fe  décompoferoit 
par  l’évaporation  du  foufre , & n’ac- 
querroit  pas  le  dégré  de  chaleur  qu’il 
lui  faut  pour  fulminer; l’expérience  réufc 
fit  au  mieux , quand  la  détonation  fe  fait 
après  un  intervalle  de  temps  de  fept  à 
huit  minutes. 

Préparation  d'un  lingot  de  Fer  & d' An - 
timoine  fondus  enfemble. 

Mettez  dans  un  petit  creufet  d’AÎ-  Quarsn- 
lemagne,  au  milieu  d’un  feu  de  char-te-qua- 
bons , une  once  d’antimoine,.  & thauf- 
fez  cette  matière  jufqu’à  ce  qu’elle  foit 
bien  fondue;  jettez-y  peu*à-peu,  deux 
onces  de  petites  feuilles  de  fer  mince  :: 
vous  prendrez  pour  cela  des  rognures 
de  ces  feuilles  que  les  Ferblantiers  ap- 
pellent fer  noir , parce  qu’elles  ne  font 
point  étamées , & vous  les  couperez 
avec  des  cifailles  ou  avec  de  mauvais 
cifeaux,  de  maniéré  qu’elles  n’ayent  que 
cinq  à fix  lignes  de  largeur,  & autant 
de  longueur.  Quand  cette  quantité  de 
S 4 fer 
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fer  fera  entièrement  fondue,  vous  cou- 
lerez le  tout  dans  un  moule  de  fable 
qui  lui  faffe  prendre  la  forme  d’un  lin- 
got ; ou  bien  vous  laiflerez  refroidir 
cette  mafle  dans  le  creufet  même , qui 
lui  fervira  de  moule. 

Préparation  de  la  Pierre  de  Bologne . 

Dans  un  voyage  que  je  fis  en  Ita- 
lie, il  y a environ  vingt  ans,  j’ai  re- 
cueilli un  certain  nombre  de  pierres  de 
Bologne  dont  j’ai  fait  part  à mes  amis, 
&r  en  ai  préparé  pour  mon  ufage,  plu- 
fieurs  qui  m’ont  très  • bien  réulîi. 

Celles  qui  n’étoient  pas  plus  grofles 
qu’une  noix , je  les  ai  placées  à nud  fur 
de  gros  charbons  allumés , dans  un 
grand  réchaud  de  terre  cuite  ; je  les  ai 
entourées  & couvertes  de  pareils  char- 
bons que  j’ai  renouvelles  de  temps  en 
temps,  jufqua  ce  que  c es  pierres  de- 
venues bien  rouges  & entretenues  en 
cet  état  pendant  une  bonne  demi  - heu- 
re , m’ayent  paru  fuffifamment  calci- 
nées: j’ai  laiffé  éteindre  le  feu , & ayant 
retiré  mes  pierres  avant  qu’elles  fuffent 
entièrement  refroidies,  je  les  ai  enfer- 
mées dans  une  boîte  avec  du  coton  défi- 

fous 
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fous  & deflus,  & j’en  ai  fait  l’épreuve 
dix  ou  douze  heures  après. 

J’en  ai  calciné  d’autres  avec  un  égal 
fuccès , de  la  maniéré  fui  vante.  J’en  ai 
caffé  une  dont  j’ai  pulvérifé  une  partie, 
avec  un  maillet  de  bois  fur  une  table  ; 
j’ai  détrempé  cette  poudre  avec  un  peu; 
d’eau  gommée,  & j’en  ai  enduit  le  plus 
gros  fragment , qui  avoit  à peu-près  la 
groffeur  & la  forme  d’une  noix  muf- 
cade:  quand  cet  enduit  qui  pouvoit  a- 
voir  une  ligne  d'épaiffeur , a été  fec,. 
j’ai  calciné  la  pierre  ainfi  préparée , 
comme  celles  que  j’avois  calcinées  à 
nud:  je  l’ai  enfermée  de  meme,  après 
la  calcination,  & j’en  ai  fait  l’épreuve, 
quand  elle  a été  fuffifamment  refroidie.. 

L’enduit  de  cette  derniere  pierre  s’é- 
tant détaché  en  plulieurs  endroits,  & 
m’ayant  donné  occaflon  de  remarquer 
qu’il  devenoit  plus  luifant  que  la  pierre 
même  qui  avoit  fervi  de  noyau , j’ai  fait 
des  paftilles,  d’une  autre  pierre  pulvé- 
rifée  & détrempée  avec  de  l’eau  gom- 
mée ; je  les  ai  calcinées  en  les  tenant 
fur  un  petit  teft  au  milieu  d’un  grand 
feu  de  charbons  ; elles  font  devenues  de 
très  - bons  phofphores. 

Le  célébré  Chy  mille  M.  ; Margraaff , 
S 5 s’eS 
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s’eft  appliqué  plus  que  perfonne  avant 
lui , à connoître  la  nature  de  la  pierre 
de  Bologne;  fes  recherches  & Tes  ex» 
périences  Font  porté  à croire  que  cet* 
te  pierre  eft  du  nombre  de  celles  que 
les  Naturalises  appellent  fpatbs  fufibler 
pefants . Il  y a d’autant  plus  de  raifon 
de  le  penfer,  que  ces  efpeces  de  fpatha 
deviennent  phofphores  comme  elle  par 
la  calcination  ; & cette  connoiffance 
difpenfe  à préfent  les  Phyficiens  de  fai- 
re venir  cette  pierre  d’Italie,  où  elle 
n’eft  pas  bien  commune:  voici  comment 
M.  Margraaff  prépare  ce  phofphore. 

Il  choifit  parmi  les  pierres  de  Bolo- 
gne, ou  parmi  les  morceaux  de  fpaths 
fêléniteux , ceux  qui  font  les  plus  nets, 
les  plus  ctyftallins,  les  plus  friables,  les 
plus  pefants:  il  les  fait  rougir  dans  un 
ereufet  au  milieu  des  charbons  ardents  ; 
il  les  broyé  dans  un  mortier  non  de  mé- 
tal, mais  de  verre  ou  de  porphyre,  & 
il  les  réduit  en  une  poudre  très- fine: 
il  en  forme  des  gâteaux  extrêmement 
minces , en  pétrifiant  cette  poudre  avec 
un  mucilage  de  gomme  adraganthe,  & 
il  les  fait  fécher  fortement  au  feu. 

Enfuite  il  allume  du  charbon  dans  un 
fourneau  de  réverbere,  qu’il  emplit  juf- 

quanx 
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qu’aux  trois  quarts  de  fa*  hauteur:  il  po- 
fe  fes  gâteaux  à plat  fur  ces  charbons 
allumés  ; il  achevé  d’emplir  le  fourneau 
avec  du  charbon  noir,  îl  le  couvre  de 
fon  dôme , donc  il  laifle  la  cheminée 
ouverte , & laifïe  ainfi  le  feu  fe  con* 
fumer/ 

Quand  le  fourneau  eft  fuffîramment 
refroidi,  il  retire  fes  gâteaux,  les  net- 
toyé par  le  vent  d’un  foufSet,  & les 
garde  dans  une  boîte  fermée , pour  fer- 
vir  à l’expérience  à laquelle  ils  font  def- 
tinés. 

M.  Màrgraafif  ajoute  que  ces  gâteaux 
font  encore  meilleurs  , fi  après  avoir 
été  calcinés  fur  des  charbons  dans  le 
fourneau  de  réverbere,  on  les  calcine 
encore  pendant  une  demi- heure  fous  un 
mouflle  ( a)t 

Gompofition  du  métal  blanc  pour  les 
injlrumens  de  Catoptrique . 

Lorsque  j’allai  à Londres  (c’e'toit  Quaràii- 
en  1734)  , on  ne  faifoic  encore  que te* 

, * me  Pré- 
com“  paratien, 

(a)  M.  Beaumé,  Maître  Apoticaire  établi  à 
Paris,  & connu  par  plufieurs  bons  ouvrages  de 
Chymie,  tient  de  ces  phofphores  tout  préparés, 

& en  cede  aux  perlonnes  qui  font  des  expé- 
riences de  phyfique. 

S & 
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commencer  à imiter  à Paris  le  télefco^ 
pe  de  Grégory  : ce  qui  nous  embarras 
fait  le  plus , c'étoit  de  trouver  un  allia- 
ge propre  à faire  des  miroirs  qui  fuflent 
bien  blancs,  qui  ne  fiflent  point  la  chair 
de  poule  & qui  priffent  un  beau  poli. 
J’avois  déjà  fait  plus  de  trente  eflais 
dont  je  n’étois  point  content;  quelques- 
uns  de  nos  Artiftes  avoient  mieux 
réuffi  ; mais  ils  faifoient  un  myftere  de 
leur  découverte  , ou  de  ce  qu'on  leur 
avoic  révélé.  M.  Defaguilliers  qui  vi- 
voit  alors  & à qui  j’étois  bien  recom- 
mandé, rninffcruifit  libéralement  de  ce 
qu'il  favoit  fur  cela,  & qu'il  tenoit  de 
Scarlet , le  meilleur  ouvrier  qu'il  y eût 
alors , pour  ces  fortes  d'inflrumens.  J’ai 
actuellement  fous  les  yeux  , la  recette 
qu’il  me  di6ta , & que  j’ai  toujours  gar- 
dée dans  mes  papiers. 

Cuivre  de  rofette  le  plus  fin.  40  onces». 
Etain  en  grénailles  , le  plus 

pur  qu’on  puiffe  avoir 18 

Arfenic  blanc.  ........  16 

Telles  font  les  proportions  de  l’alliage  t 
voici  le  procédé  fuivant  lequel  il  faut 
Conduire  la  fonte. 

Il  n'ÿ  a point  d'étain  abfolument  pur 
dans  le  commerce,  mais,  on  peut  en  a~ 

voir 
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voir  qui  contienne  peu  d’alliage  ; il  faut 
demander  celui  qu’on  appelle  étain  pla~ 
né , ou  celui  qu’on  vend  en  petits  pains, 
& qui  s’appelle  étain  en  petits  chapeauti. 
Vous  le  mettrez  en  grenailles , en  le  faî- 
fant  fondre  dans  un  creufet , & en  le 
coulant  à travers  un  balai  de  bouleau 
que  vous  tiendrez  au-deffus  d’une  ter- 
rine remplie  d’eau  ; & vous  en  peferez 
la  quantité  que  vous  devez  employer. 

Vous  peferez  de  même  le  cuivre  de 
rofette,  & vous  le  réduirez  en  petites 
lames,  afin  qu’il  fe  fonde  plus  aifément* 
Enfin  vous  peferez  l’arfenic , & vous 
en  ferez  trois  portions  égales , que  vous 
envelopperez  féparément  dans  un  pa- 
pier. Vous  vous  munirez  auffi  d’une 
petite  cuiller  ou  d’un  crochet  de  fer  ap- 
plati  par  le  bout,  avec  lequel  vous  puif- 
fiez  remuer  le  métal  fondu  & l’écumer; 
mais  vous  n’y  plongerez  jamais  cet  in- 
flrument , qu’il  n’ait  été  chauffé  aupara- 
vant, jufqu’à  rougir. 

Tout  étant  ainfi  préparé,  vous  met- 
trez le  creufet  dans  le  fourneau  de  fu- 
fion , fous  un  large  manteap  de  chemi- 
née, ou  dans  un  endroit  ouvert,  mais 
non  expofé  au  vent  : vous  le  bifferez 
s’échauffer  d’abord  à petit  feu,  & en* 
S 2 fuite 
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fuite  avec' an*  plus  grand’  , jufqifà-  ce 
qu’il  foie  rouge  ; & après  l’avoir  exami- 
né', fT  vous  voyez  qu’il  foie  bien  entier*, 
vous  y mettrez"  votre  cuivre  & vous  le 
ferez  fondre:  dans  lé  cuivre  fondu  vous 
verferez  l’étain , que  vous  aurez  fait  fon- 
dre féparément;vous  remuerez  ces  deux- 
métaux  enfemble  avec  la  baguette  ou 
crochet  de  fer  rouge  ; vous  les  écume- 
rezv  & vous  y jetterez  le  premier  pa- 
quet d’arfenic , ayant  foin  de  couvrir 
auffi-tôt  le  creufet.- 

Quelques  in  dans  après  vous  mettrez; 
le  fécond  paquet , vous  couvrirez  le  creir- 
fer,  & peu  de  temps  après  vous  mettrez 
le  troifiemea.  Le  creufet  ayant  encore 
refté  couvert  pendant  quelques  inftans, 
vous  le  découvrirez,  vous  remuerez  le 
métal  avec  la  baguette  de  fer,  & vous 
le  coulerez  dans  le  moule. 

Dès  que  vous  aurez  commencé  à 
mettre  de  l’arfenic  dans  le  creufet,  gar- 
dez-vous bien  de  refpirer  la  vapeur  qui 
s’en  exhale,  elle  eft  dangereuse:  c’eft 
pourquoi  j’ai  dit  qu’il  falloit  faire  cette 
fonte  fous  un  large  manteau  de  chemi- 
née: fi  on  la  fait  ailleurs,  il  faut  fe  te- 
nir au  - defius  du  courant  d’air  , & rete- 
nir fon  haleine  dans  ks  milans,  où  l’on 

efl 
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efir  oblige  de  porter  le  vifage  au-defTus 
du  fourneau; 

Quand  les  pièces-  qu’on  fait  avec  ce 
métal  compofé  font  petites,  fur-tout,  fi 
l’on  en  a un  certain  nombre  à faire,  on 
devroit  préparer  les  moules  en  cuivre  , 
& les  tenir  un  peu  chauds  pour  rece- 
voir le  métal;  car  quand  il  fe  refroidît 
fubkement,  fa  denfité  ne  refie  point  é+ 
gale  dans  toute  l’épaiffeur  ; les  fuperfi- 
cies  font  plus  ferrées , & quand;  elles-* 
font  enlevées  par  le  travail,  la  furface 
du  miroir  fe  trouve  pleine  de  petks 
trous  : ces  confidérations  doivent  empê- 
cher aufïi  qu’on  ne  coule,  le  métal  trop* 
chaud. 

Il  arrive  quelquefois  à ce  métal  com- 
pofé, quand  on  le  coule  trop  chaud,, 
dans  des  moules  froids , ce  qu’on  voit 
arriver  avec  furprife,  à ces  larmes  de 
verre  qu’on  a fait  couler  dans  un  feau 
d’eau  fraîche  ; non  - feulement  elles  fe 
rompent  avec  éclat,  quand  on  en  cafîe 
la  queue  ; mais  encore  quand  on  les 
entame  fuperfieiellement  en  tout  autre 
endroit  de  leur  furface.  De  même  nous 
avons  vû  dés  miroirs  de  métal  édater 
& fe  mettre  en  morceaux,  lorfqu’en  les 

tra- 
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, travaillant  on  en  avoit  enlevé  la  fuper- 
ficie. 

Amalgame  propre  à étamer  intérieurement 
des  vaijfeaux  de  verre . 

QUaran*  ï l faut  pour  cet  amalgame  , deux 
tre-fep-  parties  de  mercure,  une  partie  de  bif- 
tieme  niuth , une  partie  de  plomb  & une  par- 
satton.  d’étain  , & vous  procéderez  de  la 
maniéré  fuivante. 

Faites  fondre  l’étain  & le  plomb  en<- 
fembîe  dans  un  creufet  ; ajoutez- y le 
bifmuth  écrafé  en  petits  morceaux  , & 
quand  celui-ci  fera  fondu  , mettez -y 
le  mercure , que  vous  aurez  purifié  au* 
paravant  : laifTez  refroidir  ce  mélange  ■„ 
quand  vous  l’aurez  écumé;&  vous  l’era- 
ployérez  en  le  faifant  couler  fuccefiive- 
ment  & lentement  fur  toutes  les  parties 
de  la  fulface  intérieure  du  vaiffeau  de 
verre , qui  doit  être  bien  nette , bien 
féche  & un  peu  chauffée. 

Vernis  des  Anglois  pour  le  cuivre  jaune 
pour  F argent , communiqué  à feu 
M \ Hellot  en  1720  , par  Edouard 
Scarlet ; & à feu  M.  Dufay  en  1738., 
par  M.  Gréham . 

Ce  vernis  donne  à ces  deux  métaux 

une 
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une  couleur  d’or  peu  différente  de  la  Quaran- 
dorure  en  or  moulu.  c^'  h^ie* 

Prenez  deux  onces  de  gomme  lac-paeratir0Lni( 
que , deux  onces  de  karabé  ou  fuccin 
jaune,  quarante  grains  de  fang-  dragon 
en  larmes,  demi-gros  de  fafran  , & 
quarante  onces  de#bon  efprit  - de  - vin  : 
faites  infufer  & digérer  le  tout  dans  un 
matras,  fur  un  bain  de  fable  fort  doux, 
ayant  foin  de  le  remuer  de  temps  en 
temps.  Quand  les  gommes  feront  fon- 
dues, vous  paflerez  la  liqueur  par  un 
linge  fin  & blanc  de  lefiive  , & vous 
la  garderez  dans  une  bouteille  bouchée 
avec  du  liège  ( a ). 

Compofition  d'un  Vernis  gras  , propre  à 
détremper  les  couleurs  pour  peindre 
les  métaux. 

Faites  choix  d’un  pot  de  terre  de 

Flan- 

(•)  Le  fuccès  de  ce  vernis  dépend  beaucoup 
de  la  maniéré  dont  il  eft  employé  : il  faut  que 
la  piece  de  cuivre  fur  laquelle  on  veut  l’ap- 
pliquer foit  bien  nette  ,*  & pour  cela  on  a foin  * 

de  la  bien  dérocher  dans  l’eau  fécondé;  déplus , 
on  polit  toutes  les  parties  qui  doivent  être 
brunies,  & l’on  a bien  foin  qu'il  n’y  refte  rien 
de  gras.  Le  cuivre  ainfi  préparé  doit  être  échauf- 
fé de  telle  manière  qu’on  ait  peine  à y tenir  la 
main  appliquée. 


Quaran- 
te- neu- 
vième 
Prépara- 

lion». 
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Flandre , garni  de  fon  couvercle  biem 
ajufté  : ou  bien  faites  faire  par  un  Chau- 
dronnier, une  marmite  de  cuivre  rouge 
dont  le  couvercle  s’emboîte  bien  par- 
deffus  : foit  que  vous  preniez  l’un  ou- 
l’autre  de  ces  deux  vaiflfeaux , il  ell  né- 
ceffaire  que  fa  capacité  foit  allez  gran- 
de pour  contenir  le  double  des  matières* 
que  vous  y mettrez,  afin  que  la  grande 
chaleur  quelles  éprouveront r puiiie  les- 
faire  monter , fans  qu’elles  fe  répandent. 
Il  eft  aufïi  fort  à propos  que  le  fourneau? 
fur  lequel  vous  placez  le  vaifleau , foie 
établi  fous  un  large  manteau  de  chemi- 
née, ou  encore  mieux  fous  un  hangar 
où  l’air  pafie  librement  , à caufe  des 
vapeurs  fuffocantes  r qui  fe  répandent 
en’  grande  quantité  , quand  on  remue 
lés  matières , & de  crainte  qu’il  n’arri- 
ve- quelque  fâcheux  accident , quand  îe 
feu  s’ÿ  met,  ce  qui  arrive  aflez  fouvent 
vers  la  fin  de  l’opération. 

Vous  mettrez  donc  dans  le  vaifleau 
que  vous  aurez  choift,  deux  onces  de 
térébenthine  de  Venife , une  demi-livre 
de  karabé  ou  fuccïn  , & autant  de  gom- 
me copal , l’un  & l’autre  concaffés  fort; 
menus,  mais  non  pulvérifés;  vous  ajou> 
fierez  dix  onces  d’huüe  de  lin  ^ & vous- 
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remuerez  le  tout  avec  une  fpatule  de 
fer  , après  l’avoir  fait  chauffer  médio- 
crement. 

Tout  étant  ainfi  préparé,  vous  fer- 
merez le  pot  ou  la  marmite  avec  fou 
couvercle,  & vous  poullerez  le  feu*  vi~ 
goureufement  : quand  les  vapeurs  com- 
menceront à forcir  abondamment , par 
le  joint  du  couvercle,  vous  découvrirez: 
& remuerez  avec  la  fpatule  de  fer  que 
vous  aurez  foin  de  bien  chauffer  aupa^ 
ravant,  fans  cependant  la  faire  rougir  ; 
& vous  refermerez  auffi-tôt,  fi  ce  ri éft 
dans  le  cas  où  les  matières  prefque  fon- 
dues fe  tuméfient  & s’élèvent  ; car  alors 
il  faut  les  empêcher  de  fe  répandre  au- 
dehors , en  leur  donnant  un  peu^  d’air, 
& en  remuant  un  peu  plus  vite.. 

Enfin  quand  vous  ne  fentirez  plus  de 
grumeaux , & que  tout  vous  paroîtra 
bien  fondu , vous  ôterez  le  vaiffeau  du 
feu  &vous  lelaiflerez  fe  refroidir:  vous- 
attendrez  que  les  matières  fondues , 
n’aient  plus  qu’une  chaleur  un  peu  au- 
deffus  de  celle  de.  l’eau  bouillante,.  & 
alors  vous  y jetterez  plein  une  cuiller  à 
bouche  d’efprit  de  térébenthine:;  & fi” 
cette  liqueur  entre  en  mélange  paifible- 
ment  & fans  effervefcençe  3,  vous  coa- 
ti? 
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tin  lierez  d’y  en  verfer  à pîufieurs  reprî» 
fes  , jyfqu’à  îa  quantité  d’une  pinte  , 
mefure  de  Paris , ayant  foin  de  bien  re- 
muer avec  îa  fpatule,  ou  avec  une  cuil- 
ler de  fer , afin  de  faciliter  le  mélange. 

Quand  tout  fera  refroidi  au  point 
de  n’être  plus  que  tiède , vous  le  paf- 
ferez  au  travers  d’un  morceau  de  can- 
nevas , & vous  l’entonnerez  dans  une 
bouteille. 

Si  le  feu  fe  mettoit  dans  la  marmite, 
Torfqu’on  la  découvre  pour  remuer  les 
matières  qu’elle  contient  , il  ne  fan- 
droit  pas  s’en  effrayer  ; il  faudroit  feu- 
lement remettre  le  couvercle;  & fi  cela 
ne  fuffifoit  pas , vous  jetterez  par -def- 
fus  un  gros  torchon  plié  en  deux  ou 
trois  & qui  foit  humide,  fans  que  l’eau 
en  dégoutte. 

Lorfque  vous  ferez  ufage  de  ce  ver- 
nis, s’il  vous  paroît  trop  épais  , trop 
fort  de  gomme  , & point  allez  coulant , 
vous  y remédierez  en  mêlant  de  l’efprit 
de  térébenthine,  en  telle  quantité  que 
vous  jugerez  à propos,  dans  la  portion 
que  vous  voulez  employer. 

Dans  les  cas,  où  vous  voudrez  em- 
ployer ce  vernis  rans  y détremper  des 
couleurs  & feulement  pour  donner  du 

lui» 
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kifatit , il  faudra  le  filtrer  à travers  une 
petite  malle  de  coton  cardé  & neuf, 
que  vous  mettrez  au  fond  d’un  enton- 
noir , dont  le  bout  entrera  dans  le  col 
d’une  bouteille.  Voyez  la  PI  III . Fig. 
7.  à la  lettre  Z,  & fuppofez  du  coton  au 
fond  de  l’entonnoir , en  fupprimant  la 
poche  de  papier. 

Le  vernis  dont  je  viens  de  donner  la 
compofition,  efl:  folide,  & d’un  bon  u- 
fage  ; mais  il  a une  couleur  un  peu  rem- 
brunie qui  auroit  un  mauvais  effet  fi  on 
l’employoi-t  fur  du  blanc,  du  citron,  du 
bleu , &c.  heureufement  que  nous  n’a- 
vons guere  affaire  à ces  couleurs  dans 
nos  inftrumens  de  Phyfique  ; c’efl  du 
noir  & du  rouge  principalement , dont 
nous  nous  fervons  pour  les  décorer , & 
le  vernis  compofé  comme  j,e  viens  de  le 
dire,  y efl  très  - bon. 

Cependant  fi  abfoîument  vous  vouliez 
l’avoir  plus  clair  * vous  y parviendriez 
en  employant  un  pot  neuf,  en  choifis- 
fant  dans  les  morçeaux  de  gomme  copal 
& de  karabé,*ceux  qui  feroient  les  plus 
blancs,  les  plus  nets , les  plus  tranfpa- 
rents;  en  prenant  de  l’huile  de  lin,  qui 
eût  été  defféchée  au  foleil , fur  des  pla- 
ques de  plomb  ^bordées  tout  autour. 

* Avec 
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Avec  toutes  ces  attentions  & en  filtrant 
le  vernis , vous  le  rendrez  propre  à em- 
ployer toutes  fortes  de  couleurs. 

Compofition  d'un  vernis  à T efprit  - de  - vin 
propre  à détremper  des  couleurs  pour 
les  employer  fur  le  bois . 

Cînquan»  D a N s un  matras  capable  de  contenir 
tseme  deux  pintes  de  liqueur,  verfez  une  pin- 
Prépara-  te  0ll  envir0n  deux  livres  de  bon  efprit- 
de-vin,  & jettez  dedans  quatre  onces 
de  gomme  lacqne  en  feuilles , concaflee 
en  petits  morceaux , avec  deux  onces  de 
fandaraque , & une  once  de  maflic  en 
larmes  grolïiérement  broyées;  ajoutez 
à tout  cela  une  once  d’huile  d’afpic , & 
placez  ce  vaiffeau  fur  une  couronne  de 
paille  affujettie  au  fond  d’un  chaudron 
plein  d’eau  ; faites  chauffer  le  tout  fur 
un  fourneau  ou  réchaud  plein  de  char- 
bons allumés,  & remuez  de  temps  en 
temps  ce  qui  eft  dans  le  matras  , juf- 
qu’à  ce  que  les  gommes  vous  paroiffent 
entièrement  fondues:  il  ne  faut  pas  que 
Fefprit-  de  - vin  fort  chauffé' jufqu’à  bouil- 
lir. 

Ce  vernis  étant  refroidi,  fera  bon, 
tel  qu’il  eft , pour  détremper  du  noir  de 
fumée,  du  vermillon  & autres  couleurs 

opa- 
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opaques  que  la  teinte  du  vernis  ne  peut 
pas  gâter  ; mais  quand  on  voudra  rem- 
ployer feul  pour  donner  un  beau  lui  fan t , 
il  faut  le  filtrer  par  le  coton  , ou  par  le 
papier  gris , & alors  il  devient  clair  com- 
me du  vin  qui  a peu  de  couleur. 

Autre  Vernis  à ï jefprit  • de  - vin , pour  dé- 
tremper des  couleurs  tendres , & pour 
donner  le  luifant  au  papier , autres 
furfaces  blanches. 

Dans  la  meme  quantité  d’efprit-de-  Cîaquan- 
ivin  que  ci-defius,  & avec  un  pareil  te-unieme 
vaiffeau  , faites  fondre  aufli  au  bain- |/é^ara’ 
marie  cinq  onces  de  fandaraque , la  plus 
nette  & la  plus  blanche  que  vous  pour-  r 
rez  trouver , deux  onces  de  maftic  en 
larmes , & une  once  de  gomme  élemy , 
fur  quoi  vous  ajouterez  une  once  d’huile 
d’afpic;  & du  refte  vous  procéderez 
comme  ci*  deflus. 

Si  vos  gommes,  quoique  choifies,  é- 
toient  un  peu  encroûtées,  & fales  fu- 
perficiellement , il  faudroit  les  laver  a- 
vant  d’en  faire  ufage,  dans  une  forte 
leflive  de  bois  neuf,  bien  chaude , & 
enfuite  dans  deux  ou  trois  eaux  claires, 

& les  faire  bien  fécher  au  ïbleil. 

Ce  vernis  efl  naturellement  blanc , 

fans 
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fans  couleur,  il  fuffit  de  le  laifier  bien 
repofer  avant  de  le  décanter. 

Compofition  d'un  mordant  propre  à appli- 
quer des  feuilles  d'or , d'argent  ou  de 
cuivre , fur  des  fonds  peints  au  vernis • 

Prenez  un  pot  de  terre  de  Flan- 
dre , de  la  capacité  d’une  pinte  ; met- 
tez- y deux  onces  d’huile  cuite,  que  les 
ouvriers  appellent  communément  huile 
graffe , deux  onces  d’afphalte,  deux  on- 
ces de  litbarge  en  poudre , une  demi- 
once  de  biftre  & trois  onces  d’efprit  de 
térébenthine;  faites  fondre  toutes  ces 
drogues  enfemble  fur  un  médiocre  feu 
de  charbon;  remuez -les  avec  une  peti- 
te fpatule , jufqu’à  ce  que  tout  foit  par- 
faitement liquide;  jettez-y  alors  deux 
gouttes  d’ail , & laiflez  le  pot  fur  le  feu 
encore  pendant  quelques  minutes. 

Otez -le  enfuite , & portez -le  au 
grand  jour;  enlevez  avec  une  croûte  de 
pain , ce  que  vous  appercevrez  de  gras 
à la  fuperficie;  après  quoi  vous  verfe- 
rez  cette  compofition  dans  un  pot , lar- 
ge d’ouverture,  comme  les  pots  à con- 
fitures , pour  vous  en  fervir  au  befoin. 
Comme  cette  drogue  fent  très -mau- 
vais 
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vais,  tant  quelle  efl:  fur  le  feu,  vous 
ferez  bien  de  ne  la  point  préparer  dans 
un  lieu  clos,  ou  de  mettre  le  fourneau 
fous  un  manteau  de  cheminée,  capable 
de  recevoir  toute  la  vapeur , & d’en  fa- 
ciliter la  fortie , & la  diffipation. 

Le  feu  peut  prendre  auffi  dans  le  pot: 
alors  il  faut  l’étouffer , comme  je  J’ai  dit 
en  parlant  du  vernis  au  karabé  & à la 
copale. 

Autre  mordant. 

O N fait  un  affez  bon  mordant  avec 
le  vernis  gras  , de  la  quarante- neuviè- 
me préparation,  en  lui  donnant  du  corps 
avec  de  la  1 itharge  bien  broyée , ou  a- 
vec  du  vermillon. 

Compofition  du  vernis  des  Graveurs. 

Prenez  deux  onces  de  cire  vier-  Cinquan- 
ge,  pareille  quantité  de  fpalt  réduit  en  t,f*troi" 
poudre,  demi -once  de  poix  noire,  & Répara- 
autant  de  poix  de  Bourgogne.  Com  tionV 
mencez  par  faire  fondre  la  cire,  & les 
deux  fortes  de  poix  dans  un  pot  de  terre 
neuf  & verniffe;  mettez  y enfuite  le 
fpalt  bien  pulvérifé  & paffé  au  tamis  de 
foie;  ne  faites  qu’un  feu  doux,  & re- 
muez fouvent  cette  compofition  avec  u- 

Tome  I9  T ne 
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ne  petite  fpatule , jufqu’à  ce  que  le  fpalt 
foit  entièrement  mêlé,  & que  le  tout 
fbit  bien  cuit&  lié,  ce  que  vous  recon- 
noîtrez,  quand  la  matière  s’élèvera  en 
forme  de  moufle  blanche , & que  vous 
îa  verrez  filer,  en  l’enlevant  avec  lafpa- 
tule. 

Dans  les  temps  chauds,  quand  on 
craint  que  le  vernis  ne  s’amollifle  trop, 
on  le  rend  plus  fec,  en  ajoutant  aux 
drogues  énoncées  ci- deflus,  une  demi- 
once  de  colophone. 

Quand  la  compofition  fera  cuite  au 
point  que  je  viens  d’indiquer,  vous  reti- 
rerez le  pot  hors  du  feu,  & vous  le 
laiflerez  un  peu  refroidir:  vous  verferez 
enfuite  ce  qu’il  contient,  dans  un  vafe  bien 
net  rempli  d’eau  un  peu  plus  que  tiède , 
vous  le  paîtrirez  comme  de  la  pâte  en- 
tre les  mains , vous  en  ferez  fortir  Teau , 
& vous  en  formerez  des  boulettes,  gros- 
fes  comme  des  noix. 

Les  Graveurs  enveloppent  chacune 
de  ccs  boulettes  de  vernis , avec  un  dou- 
ble taffetas , & ils  en  frottent  la  plan- 
che de  cuivre  chauffée,  autant  qu’il  le 
faut  pour  fondre  le  compofition , & la 
faire  paffer  au  travers  du  nouet  : par  ce 
moyen  il  s’en  fait  un  enduit  très -mince 
fur  le  métal.  jU- 
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Lavage  des  matières  propres  à polir  les 
métaux  & le  verre . 

LVmeril  broyé  & la  potée  d’étain  Cinquan* 
font  les  principales  matières  qui  fervent^.  ^ua’ 
à polir  le  verre  & les  métaux  ; mais  tel-  Prépara-  ’ 
les  qu’on  les  acheté  , elles  contiennent  tion.  Â 
des  parties  groffieres , qui  rayent  & qui 
retardent  ou  empêchent  la  perfe&ion  de 
Fouvrage  ; il  faut  les  épurer  avant  de 
s’en  fervir , & cela  fe  peut  faire  en 
les  lavant  de  la  maniéré  qui  fuit. 

Mettez  votre  poudre  d’émeril  ou  vo- 
tre potée , dans  un  vafe  avec  beaucoup 
d’eau  £ien  nette , que  vous  agiterez 
pendant  quelques  minutes  ; cette  eau 
deviendra  trouble , & vous  la  Iaifferez 
repofer  un  peu , pour  donner  le  temps 
aux  parties  les  plus  groffieres  de  tom- 
ber au  fond.  Après  cela  vous  incline- 
rez le  vafe  doucement,  & vous  verfe- 
rez  un  tiers  ou  la  moitié  de  cette  eau 
encore  trouble , dans  un  autre  vafe. 

Remettez  de  nouvelle  eau  dans  le 
premier  vafe,  & troublez- la  encore 
comme  vous  avez  fait  d’abord  ; & après 
quelle  aura  dépofé  pendant  une  bon- 
ne minute  de  temps , vous  en  ôterez  en- 
core le  tiers  ou  la  moitié , que  vous  join- 
drez à celle  qui  a déjà  été  décantée. 
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Continuez  ainfi  de  laver  avec  Renou- 
velles eaux  ce  qui  effc  dans  le  premier 
vafe , jufqu’à  ce  qu’il  ne  vous fournifife 
plus  d’eau  trouble;  ou  jufqu’à  ce  que 
celle  qui  y deviendra  trouble,  fe  clari- 
fie très -vite,  car  ce  fera  une  marque 
qu’il  n’y  a plus  que  des  parties  groflieres 
& fort  pelantes , qui  ont  befoin  d’être 
pilées,  pour  être  lavées  en  fuite. 

Après  quelques  heures  de  repos,  les 
eaux  que  vous  aurez  retirées  du  premier 
vaiffeau,  feront  claires,  & auront  dé- 
pofé  au  fond  du  vafe , une  poudre  très- 
fine  & d’un  grain  affez  égal , pour  pou- 
voir être  employée  dans  cet  état;  ce- 
pendant vous  en  pouvez  faire  de  deux 
fortes  par  un  fécond  lavage , que  vous 
pratiquerez  comme  le  premier , en  lais- 
faut  repofer  une  demi-minute,  ou  plus  de 
temps  encore,  la  portion  d’eau  trouble 
que  vous  retirerez  chaque  fois. 

Quand  le  lavage  fera  fini,  couvrez- 
îes  vaiflfeaux , & donnez  le  temps  à vos 
poudres  de  fe  rafletiibler  entièrement  au 
fond , ce  que  vous  reconnoîtrez  par  la 
clarté  & la  tranfparence  de  l’eau:  dé- 
cantez-la  doucement;  & faites  fécher 
les  poudres , au  foleil  ou  autrement, 
mais  en  prenant  toutes  les  mefures  né- 

ces- 
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ceflaires  pour  empêcher  qu’il  ne  s’y  mê- 
le ni  pouffieres  étrangères  ni  cendres. 

Quand  le  poli  qu’on  veut  faire  pren- 
dre au  verre  ou  au  métal , doit  être  de 
la  derniere  fineffe,  comme  aux  miroirs 
detélefcope,  aux  ôbjeftifs  & oculaires 
de  lunettes , ou  de  microfcopes,  les  ha- 
biles A ratifies  prennent  encore  le  foin  de 
broyer  fur  une  glace  de  miroir  avec  une 
molette  de  verre  & quelques  gouttes 
d’eau  bien  pure , la  portion  d’émeri!  ou 
de  potée  lavée  qu’ils  veulent  employer , 
& de  la  laiffer  fécher  fur  îa  glace  même, 
en  la  couvrant  d’une  feuille  de  papier 
foutenue  à un  pouce  ou  deux  de  diftan- 
ce  au-defius. 

Ce  que  je  viens  de  dire  touchant  re- 
lavage de  l’émeril  & de  la  potée  d’é- 
tain, peut  fe  pratiquer  auffi , pour  le 
tripoli,  la  potée  rouge,  la  pierre  pour- 
rie , & généralement  pour  toutes  les 
matières,  qu’on  veut  avoir  en  poudres 
extrêmement  fines , & d’un  grain  égat 
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CHAPITRE  HL 

*De  l'emploi  des  Vernis , tant  fur 
le  bois  que  fur  le  métal , & de 
la  manière  d'enjoliver  les  fonds 
quand  ils  font  peints * 

Presque  tous  les  boîs  de  nos  inftm- 
mens  font  peints  avec  des  couleurs 
détrempées  au  vernis  d’efprit-  de*  vin; 
& une  partie  de  ceux  qui  font  de  mé- 
tal font  auffi  couverts  d’une  peinture  au 
vernis  gras  : non  - feulement  ils  en  font 
plus  agréables  à voir  , mais  p’ufieurs 
d’entr’eux  étant  fujets  à être  fouvent 
mouillés,  cette  efpece  d’enduit  empê- 
che l’eau  de  pénétrer  dans  les  aflfembla- 
ges,  qui  fans  cela  feraient  bien - tôt 
pourris  ; elle  préferve  les  bois  tendres 
de  la  piquure  des  vers , ce  qui  n’efl: 
point  un  petit  avantage  ; elle  empêche 
que  les  métaux  ne  fe  rouillent  ; elle  dif- 
penfe  du  foin  de  les  frotter  fouvent, 
pour  fauver  aux  yeux  le  défagrement 
de  les  voir  fales  & tachés. 

A R- 
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Article  Premier. 

De  la  maniéré  de  peindre  au  Vernis  le 
Bois  Ê?  le  Métal 

Vous  ferez  toujours  maître  de  don-  Emplof 
ner  avec  les  vernis  à l’efprit*de-vin  > du  vernis 
telle  couleur  que  vous  voudrez  au  bois;^  l’efprit- 
mais  après  en  avoir  eflàyé  de  plufieurs,  ~vm* 
je  me  fuis  fixé  au  noir  & au  rouge  * 
pour  le  plus  grand  nombre  des  machi- 
nes ; ces  deux  couleurs  font  mieux  va- 
loir que  toutes  les  autres,  les  métaux 
polis  & luifans,  qui  en  font  prefque 
toujours  partie:  elles  n’exigent  point  qu’on 
les  employé  avec  un  vernis  blanc , tou- 
jours moins  foîide  que  celui  de  lacque*, 

& elles  vont  fort  bien  avec  le  vernis 
de  karabé  dont  on  efl  obligé  d’ufer , 
pour  les  métaux  qu’on  veut  peindre. 

Vous  ferez  pro villon  d’une  quantité 
fuffifante  de  pinceaux  faits  de  poil  de 
fouine,  & que  les  Marchands  de  cou- 
leurs vendent  fous  le  nom  de  pinceaux 
de  poil  doux . Il  en  faut  qui  foient  mon- 
tés en  plume,  & d’autres  montés  en 
bois , depuis  la  grofïeur  de  ceux  donc 
on  fe  fert  pour  la  miniature  , jufqu’à 
celle  dune  moyenne  broiïe:  il  y en  a 
d’autres  encore  qui  font  plats  & montés 
T 4-  en 
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en  fer-blanc;  ils  font  très  - commodes 
pour  vernir  de  grandes  pièces. 

Pour  conferver  vos  pinceaux , quand 
vous  cefferez  de  vous  en  fervir , vous 
les  dégorgerez  en  les  lavant  dans  un 
peu  d’efprit'de-vin,  & en  les  prenant 
avec  un  morceau  de  papier  entre  vos 
doigts , pour  exprimer  la  couleur  dont 
ils  font  chargés  : fans  cette  précaution , 
}îs  fe  durciroient,  le  poil  fe  cafTeroit, 
& ils  ne  pourroient  plus  fervir:  malgré 
cela,  quand  vous  les  mettrez  en  ufage 
une  autre  fois,  il  faudra  toujours  les 
laifler  tremper  quelques  minutes  dans  le 
vernis  fans  couleur,  pour  leur  donner 
le  temps  de  s’amollir. 

Avec  les  pinceaux , il  vous  faut  en- 
core une  provifion  de  petits  godets  de 
fayence , femblabîes  à des  tafies  à caffé 
làns  anfes  & dont  le  fond  foit  d’une 
concavité  unie  : & s’il  y refie  de  la 
couleur  avec  du  vernis , quand  vous 
aurez  achevé  de  peindre , il  vaudra 
mieux  la  jetter  que  de  la  laiffer  s’y  dur- 
cir. Cela  vous  avertit  de  ne  détremper 
de  la  couleur,  qu’autanc  que  vous  en 
pouvez  employer  de  fuite  & en  peu  de 
temps  ; car  le  vernis  s’évapore , & lorf- 
qu’il  efl  épaifîî il  n’eft  plus  bon  à riens. 

Si 
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Sî  le  fond  de  la  machine  que  vous: 
voulez  peindre  doit  être  en  noir  , vous 
mettrez  du  noir  de  fumée  dans  une  taf- 
fe  ; vous  verferez  deflus , une  petite 
quantité  de  vernis  de  lacque  non  fil- 
tré , & vous  remuerez  le  tout  avec  un: 
mauvais  pinceau , pour  le  réduire  en: 
co  n fi  fiance  de  bouillie  un  peu  épaifie? 
vous  ajouterez  du  vernis,'  & vous  re- 
muerez encore  avec  le  pinceau  pour 
bien  délayer  le  noir  ; enfin  vous  y ajou- 
terez la  quantité  de  vernis  néceffaire  r 
pour  rendre  la  peinture  afiez  coulante r 
fans  qu'elle  foit  trop  claire  : vous  en  fe- 
rez un  eflai  par  un  coup  de  pinceau; 
bien  étendu;  fi  le  bois  vous  paroît  trop1 
couvert,  vous  ajouterez  un  peu  de  ver- 
nis dan  s la  taffe;  fi  , au  contraire,  il  ne. 
l’efi  pas  afiez,  vous  remettrez  un  peu* 
de  noir  de  fumée  que  vous  délayerez; 
avec  le  pinceau. 

Vous  vous  fervirez  du  même  vernie 
pour  délayer  le  vermillon,  quand  vouss 
voudrez  peindre  en  rouge:  mais  aupa- 
ravant vous  ferez  bien  de  faire  lecher 
cette  poudre  dans  un  morceau  de  pa- 
pier étendu  fur  une  pèle  à feu  chaude 
mais  non  pas  jufqu’à  être  rouge , en  îa- 
remuant  un  peu  avec  la  lame  d’un  cou- 
T 5 ceau# 
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teau;  faites  fécher  de  meme  les  autres 
couleurs  en  poudre,  que  vous  foupçon- 
nerez  contenir  quelque  humidité;  fans 
cette  précaution,  vous  courrez  le  ris- 
que de  voir  votre  couleur  fe  pelotonner 

fe  mettre  en  grumeaux , quand  vous 
voudrez  fétendre  dans  le  vernis. 

Il  y a plufieurs  couleurs,  comme  la 
cérufe,  les  Jacques,  &c.  que  l’on^réduit 
en  pâte  après  les  avoir  broyées,.  & k 
qui  l’on  fait  prendre  la  forme  de  paftil- 
les,  & de  petits  cônes;  avant  de  les 
mettre  dans  le  vernis , il  faut  les  écra- 
fer  fur  un  marbre , ou  fur  le  bord  d’u- 
ne table  de  bois  dur,  avec  la  lame  d’un 
couteau , ôc  les  réduire  en  poudre  très- 
fine;  après  quoi  vous  les  détremperez 
avec  le  vernis  qui  vous  conviendra,,  de 
la  maniéré  que  je  vais  dire  pour  le  ver- 
millon. 

Couvrez  la  taffe  avec  un  morceau  de 
linge  fin , que  vous  tiendrez  un  peu  lâ- 
che en  empoignant  le  petit  vaifleau 
avec  la  main  gauche  ; mettez  votre 
couleur  en  poudre  deflus  avec  un  peu 
de  vernis;  délayez -la  avec  le  bout  du 
doigt , ou  avec  un  bouchon  de  liège  qui 
fervira  de  molette  : continuez  de  verfer 
peu- à-peu  du  vernis,  & de  faire  ainfi 
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paifer  le  tout  à travers  le  linge:  vous 
finirez  par  en  former  un  nouet , que 
vous  pr -fierez  entre  les  doigts  en  le  tor- 
dant , pour  en  exprimer  ce  qui  pourroit 
y être  refté.  Le  vermillon , ou  la  cou- 
leur que  vous  aurez  détrempée  de  cet- 
te maniéré,  ne  contiendra  rien  de  grof- 
lier;  vous  n’aurez  plus  qu’à  y ajouter 
la  quantité  de  vernis  qui  fera  nécefiaire 
pour  l’étendre  & la  rendre  aflez  coulante». 

Vous  n’employerez  qu’une  couleur  à 
la  fois  fur  la  meme  pièce:  fi  c’eft  du; 
noir  qui  doit  faire  le  fond  , vous  en 
mettrez  au  moins  deux  couches  , à une 
demi  * heure  de  diftance  l’une  de  l’au- 
tre ; vous  pourrez  mettre  la  première 
fans  diftin&îon  fur  toute  la  piece , & 
réferver  en  mettant  la  fécondé,  les  en- 
droits que  vous  aurez  deflTein  de  met- 
tre en  rouge  , tels  que  les  moulures  », 
les  champfrains,  les  revers,  &c.  & fi 
vous  commenciez  par  mettre  en  rouge 
la  plus  grande  partie  de  la  piece»  il 
faudroit  faire  la  même  chofe. 

Etendez  la  couleur  au  vernis,  ainfi 
que  le  vernis  fans  couleur,  à grands 
coups  de  pinceau  & avec  promptitu- 
de , afin  qu’il  en  réfulte  une  couche 
d’égale  épaifleur  par-tout:  ainfi  ne  vous 
T 6 ferveg: 
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fervez  point  d’un  petit  pinceau  fur  une 
grande  fùrface,  fi  ce  n’eft  pour  retou- 
cher après  coup  quelques  endroits  ou- 
bliés , ou  qui  ne  feroient  point  affez 
couverte;  prenez  bien  garde  auffi  qu’en 
paffant  fur  les  arrêtes  du  bois , le  ver- 
nis ne  forte  trop  abondamment  du  pin- 
ceau & ne  forme  des  gouttes  ou  des 
épaifieurs,  qui  ne  fécheroient  qu’avec 
bien  du  temps  , & qui  empâteroient  les 
angles. 

Après  chaque  couche,  & fur- tout 
après  la  première  , quand  elle  fera  .lé- 
ché , vous  aurez  foin  de  frotter  légère- 
ment la  piece  avec  un  peu  de  prelle 
trempée  dans  l’eau , pour  enlever  les 
petits  grumeaux  que  le  pinceau  aurait 
pir  lailîer , & les  afpérités  que  le  ver- 
nis occafionne  au  bois  tendre  en  le  pé- 
nétrant : car  il  en  releve  le  poil  que  les 
putils  ont  couchés , & la  furface  de- 
vient rude. 

Le  noir  étant  fuffifamment  fec  & 
uni , vous  préparerez  du  vermillon  & 
vous  en  mettrez  pareillement  deux  cou- 
ches, fur  les  endroits  que  vous  aurez 
réfervés  pour  cette  couleur.  Vous  ap- 
proprierez le  pinceau  à la  grandeur.de 
& partie  que  vous  voudrez  peindre , & 

vonss 
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vous  ne  le  chargerez  point  trop , de 
peur  qu’il  ne  faffe  des  gouttes,  ou  qu’il 
ne  laide  couler  le  rouge , fur  les  en- 
droits qui  doivent  refter  noirs:  quand 
cela  arrive , il  faut  l’enlever  fur  le 
champ  avec  le  bout  du  doigt  ou  avec 
un  petit  linge  qu’il  faut  avoir  tout  prêt. 

Si  vous  avez  des  compartiments  à 
diflinguer  en  rouge,  deffinez  - les  fur  du 
papier , que  vous  découperez  enfuite 
pour  vous  fervir  de  patron  : arrêtez* 
les  fur  la  piece  avec  quelques  boulet» 
tes  de  cire  molle , pour  en  fuivre  les 
contours  avec  un  crayon  blanc, 
vous  appliquerez  votre  couleur , fur^ 
tout  ce  qui  fe  trouvera  au  dedans  du 
trait. 

Vous  nettoyerez  le  rouge  avec  de  la 
prefle  humide  comme  vous  avez  net- 
toyé le  noir,  ayant  bien  foin  de  ne  point 
trop  appuyer  fur  les  angles  , de  peur 
d’enlever  la  couleur  : & fi  vous  apper- 
cevez  quelques  taches  rouges  fur  le 
noir,  ou  des  bavures  noires  fur  le  rou- 
ge, vous  les  couvrirez  légèrement  avec 
celle  des  deux-  couleurs^,  qui  conviens 
dra  pour  les  faire  difparoître. 

Si  vous  vouliez  fur  votre  bois  un 
plus  beau  noir  que  celui  que  je  viens 
T 2 d’in» 
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d’indiquer,  vous  pourriez  fur  les  deux 
couches*  de  noir  de  fumée , en  appli- 
quer une  troifieme  avec  du  noir  d'os  dé- 
trempé au  vernis  de  lacque  filtré.  De 
même , fi  vous  aimiez  mieux  un  rouge 
de  corail,  que  celui  du  vermillon,  vous 
pourriez  fur  les  deux  couches  de  celui- 
ci  , en  mettre  une  troifieme  de  carmin 
délayé  avec  ce  même  vernis  filtré  ; ou 
mêler  les  deux  couleurs-  enfemblé  dans 
le  même  vernis , & en  appliquer  deux 
couches  fur  le  bois,,  au  lieu  de  les  met- 
tre , comme  je  l’ai  dit  r avec  du  ver-* 
millon  pur. 

Le  bois  étant  ainfi  peint,  en  noir,, 
en  rouge  , ou  en  telle  autre  couleur 
qu’il*  vous  plaira , le  vernis  étant  fec 
nettoyé  avec  la  prefle,  comme  je  viens 
de  le  dire , vous  pafferez  defius , au 
moins  deux  couches  de  vernis  filtré  , 
ayant  attention  de  ne  mettre  la  fécon- 
dé que  quand  la  première  paraîtra  fé- 
che  au  toucher:  il  faut  que  cela  fe  faf- 
fe  dans  un  endroit  chaud,,  ou  bien  aux 
rayons  du  foleil,  fur -tout  pour  les  piè- 
ces où  l’on  employé  le  vernis  blanc  de 
fandaraque  ::  quand  le  vernis  fent  le 
froid,.  & fur -tout  ce  dernier,  il  ne 
prend  point  un  beau  luifant  ; fouvent 

même 
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I même  il  perd'  la  tranfparence  & devient 
farineux  ; c’efl  pourquoi  pendant  l’hy- 
1 ver  les  Verniffeurs  travaillent  dans  un 
endroit  échauffé  par  un  poêle , ou  bien; 
ils  préfentent  la  pièce  au  feu  chaque  fois- 
qu’ils  y appliquent  une  couche  de  ver- 
nis. Mais  je  dois  vous  avertir  fi  vous* 
avez  recours  à ce  dernier  moyen  , de 
ne  préfenter  la  pièce  au  feu  que  de 
loin:  car  un  peu  trop  de  chaleur  fait 
bouillir  le  vernis,  c’eft-à-dire  quelle  oc- 
cafionne  des  élevures,  des  véficules , 
qui  font  un  très  • mauvais  effet. 

S’il  vous  arrive  d’avoir  mis  une  cou* 
che  de  vernis  qui  ne  foit  point  revenu  r 
qui  foit  relié  opaque  & d’un  blanc  mat , 
vous  y remédierez  en  y en  appliquant 
promptement  une  autre  par-deffus,  & 
en  préfentant  la  piece  au  feu , avec 
l’attention  dont  je  viens  de  parler.  # 

J’appelle  vernis  gras  celui  qui  efl  x7mpï0î 
fait  avec  la  copale  & le  karabé , & du  vern 
dont  j’ai  donné  la  compofition  dans  le  sras. 
Chapitre  précédent  page  425  j il  vaut 
beaucoup  mieux  que  celui  à Tefprit- de- 
vin, pour  appliquer  fur  les  métaux  , foit 
avec  des  couleurs,  foit  pour  y donner 
un  beau  luifant  après  qu’on  les  a peints  * 

&,  qu’on  a enjolivé  les  furfaces. 
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Vous  empîoyerez  avec  ce  vernis,  le; 
noir  & le  rouge  , & la  plupart  des  au- 
tres couleurs,  comme  avec  celui  d’ef- 
prit-de-vin;  c’efi>à-dire  que  vous  pein- 
drez à deux  couches,  & que  vous  en 
ajouterez  au  moins  une  troifieme  fans 
couleur,  pour  donner  le  luifant. 

Mais  comme  ce  vernis  ne  féche  pas 
auffi  promptement  que  le  vernis  à l’ef- 
prit-de-vin,  il  faut  avoir  l’attention  de 
mettre  les  couches  légéresr>  & fi  ce 
n’eft  pas  dans  une  faifon  chaude,  il  faut 
tenir  la  piece  nouvellement  vernie  dans 
un  lieu  , où  il  y ait  un  poêle , ou  dans 
une  étuve:  il  eft  effentiel  fur- tout,  de 
ne  jamais  appliquer  une  nouvelle  cou* 
che,  que  la  précédente  ne  foit  parfais 
tement  feche. 

Les  pinceaux  qui  auront  fervi  au  ver- 
nis gras,  ne  peuvent  point  s’employer 
pour  celui  à fefprit-de  vin  ; vous  les 
dégorgerez  dans  l’eiprit  de  térébenthine,, 

& vous  en  exprimerez  la  couleur;  fans 
quoi  ils  fe  durciroient  & vous  n’eft 
pourriez  plus  faire  aucun  ufage. 

Le  métal  peint  au  vernis  gras,  aura 
comme  le  bois  qui  eft  peint  au  vernis 
d’efpritde-vin,des  moulures diftinguées  ~ 
du  fond,  par  leur  couleur,; ou  des  com- 

Ear- 
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partiments  qui  entre-couperont  les  gran- 
des furfaces , & qui  pourront  y produire 
de3  variétés  agréables. 

Voilà  ce  qu’on  peut  faire  foi  • même 
fans  le  fecours  des  Peintres  & des  Ver- 
niffeurs  ; heureufement  c’efl:  ce  qu’il  y 
a de  plus  néceflaire , & ce  qui  peut  fuf- 
fire  : cependant  je  conviens , que  les 
machines  ont  un  agrément  de  plus, 
lorfque  fur  des  fonds  peints  en  noir,  en 
rouge,  &c.  on  apperçoit  des  ornemens 
de  bon  goût,  qui  les  égayent  & qui  re- 
lèvent leur  trop  grande  fimpîicité.  Sans 
beaucoup  de  dépenfe , on  peut  jouir  de 
cet  avantage  à Paris  & dans  plufieurs 
autres  grandes  Villes , en  recomman- 
dant aux  ouvriers  de  ne  point  épuifer 
leur  Art  fur  ces  fortes  de  pièces  ; de  les 
traiter  à la  légère , & de  n’y  montrer 
leur  talent  que  par  le  goût  & la  pro* 
preté. 

C’efl  en  me  renfermant  dans  ces  li- 
mites, & en  faveur  des  perfonnes  éloi- 
gnées & privées  de  fecours,  que  je  vais 
enfeigner  en  peu  de  mots  ce  que  j’ai 
vu  faire  pendant  plus  de  vingt  ans,  & 
que  j’ai  pratiqué  moi- même  par  forme 
d’amufement. 


A R- 
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ARTICLE  II. 

De  la  maniéré  d'enjoliver  les  furfaces 
peintes  au  Vernis . 

Les  ornements  les  plus  fimpîes , ceux 
que  tout  le  monde  peut  faire  , c’efl  de 
dorer  ou  argenter  des  champfrains,  de 
former  des  filets  d’or  aux  contours  d’une 
piece  , de  faire  régner  des  fefions  fur 
une  moulure,  d’encadrer  des  comparti- 
ments détachés  du  fond  en  rouge  ou  au- 
trement ; d’en  décorer  l’intérieur  par 
des  mofaïques;  de  faire  pendre  des  guir- 
landes à certaines  parties  , de  jetter  des 
bouquets  détachés  dans  les  milieux  d’u- 
ne grande  étendue ,.  &c. 

Tout  cela  fe  fait  par  le  moyen  d’un 
mordant  (a)  qu’on  applique  avec  le  pin- 
ceau r fuivant  le  deflein  qu’on  a en  vue, 
& fur  lequel  s’attache  quelque  métal  en 
feuilles  , haché  ou  en  poudre ,.  qu’on 
appuyé  defTus , pour  faire  les  mafles  ; 
les  ombres  fe  font  enfuite  avec  le  biftre, 
& fouvent  on  en  rehauffe  certaines  par- 
ties, avec  des  couleurs  tranfparentes  que 

* le: 

(a)  Voyez  la  compofition  dli  mordant  des 
Terniiïeurs  , à la  fin  du  Chapitre,  fécond- 
ms  432.- 
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le  brillant  du  métal  perce  & fait  valoir  :: 
entrons  en  détail. 

La  chofe  la  plus  importante  dans  cet*  Maniéré 
te  efpece  de  travail,  c’eft  de  bien  pré-de  pjép*- 
parer  le  mordant,  & de  faifir  à propos ^appiî- 
le  moment  où  il  efl  prefque  fec , & où  qUtr  le 
il  n’a  plus  que  le  dégré  de  moîlefie  qu’il  mordant, 
lui  faut  pour  happer  le  métal  qu’on  appli- 
que deffus. 

11  faut  que  le  mordant  ait  du  corps;, 
pour  cet  effet  on  en  prend  une  petite 
quantité  dans  une  coquille  , & Ton  y 
mêle  un  peu  de  vermillon  ; mais  comme 
il  efl  nécefîaire  qu’il  coule  aifémenc  fous 
le  pinceau , & qu’il  n’en  empâte  pas  la 
pointe,  on  y ajoute  de  temps  en  temps- 
une  goutte  ou  deux  d’efprit  de  térében- 
thine , pour  entretenir  fa  fluidité  : & 
pour  le  faire  commodément  , on  tient 
cet  efprit  de  térébenthine  dans  une  pe- 
tite bouteille  de  verre,  connue  fous  le 
nom  de  courtine , dont  le  bouchon  quir 
efl  de  liège , efl  traverfé  par  un  tuyau 
de  plume  moins  grofle  que  celles  avec 
lefquelles  on  écrit,  de  forte  que  quand 
on  penche  la  bouteille  y la  liqueur  n’en 
peut  fortir  que  goutte  à goutte. 

Ce  n’efl  point  aflez  d’avoir  préparé 
fi on  mordant } comme  je  viens  de  le  dire, 

& 
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& d’avoir  deffiné  avec  , les  parties  du 
deflein  qu’on  veut  dorer  ou  argenter,  il 
faut  attendre  qu’une  légère  évaporation 
de  fa  partie  la  plus  volatile  lui  ait  fait 
prendre  une  certaine  confiftance , & 
qu’étant  touché  légèrement  avec  le  bout 
du  doigt , il  ne  s’enleve  pas , mais  qu’il 
fafle  feulement  fentir  une  petite  adhéren- 
ce ; il  faut  étudier  cet  inftant  & contra&er 
de  bonne  heure  l’habitude  de  le  faifir  à 
propos  ; fi  l’on  s’y  prend  trop  tôt , le 
mordant  encore  tout  frais  s’étend  fous 
la  feuille  de  métal  , & occafionne  un 
trait  plein  de  bavures  ; fi  l’on  attend 
trop , il  efl;  fec  , & ne  happe  plus  le 
métal. 

Pour  éviter  le  dernier  de  ces  deux  in- 
convénients , fi  le  defTein  a beaucoup 
d’étendue  , vous  n’attendrez  pas  qu’il 
y ait  du  mordant  par  - tout , pour  y ap^ 
pîiquer  l’or  ou  l’argent  ; vous  couvrirez, 
à mefure  les  parties  que  vous  jugerez 
être  au  point  d’épaiftiffement  qu’il  faut 
pour  retenir  le  métal 

Quand  on  travaille  fur  des  pièces  pein- 
tes au  vernis  gras,  on  a fou  vent  à crain- 
dre que  cette  peinture  ne  foit  pas  aflez- 
feche , que  la  chaleur  de  la  main  n’y 
occafionne  un  léger  dégré  dlamolliffe- 

ment  * 
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ment,  & que  les  feuilles  de  faux  or  ou 
d’argent  ne  s’attachent  au  fond , en  mê- 
me temps  qu’aux  endroits  qu’on  a défi- 
fmés  avec  le  mordant;  en  tel  cas,  c’elt 
une  bonne  précaution  à prendre  que  de 
faupoudrer  un  peu  la  piece  avec  un  pe- 
tit nouet  de  linge  fin  rempli  de  blanc 
d’efpagne  bien  fec  & bien  écrafé  : il 
n’en  relie  rien  quand  l’ouvrage  eft  fini , 

& qu’on  l’a  effuyé. 

V ous  employerez  communément  pour  Maniéré 
dorer  , de  ces  feuilles  de  cuivre  battu , d'appïi- 
qu’on  appelle  Or  d'Allemagne , & qui^^f 
fe  vendent  en  livrets  chez  les  Quinquail-  de  cuivre 
lers  & chez  les  Marchands  de  couleurs  ; & d’ar- 
cette  efpecede  dorure  eft  fuffifantepourpnt  ^uï 
des  ouvrages  communs;  elle  coûte  peu,jantj 
& elle  eft  bien  plus  facile  à manier  que 
l’or  fin  dont  fe  fervent  les  Doreurs  fur 
bois:  choififTez  celui  qui  a la  plus  belle 
couleur , & dont  les  feuilles  font  les  plus 
minces  ; quand  elles  ne  font  point  aflez 
battues,  elles  font  dures;  quand  le  mor- 
dant a pris  ce  qu’il  doit  retenir , on  a 
peine  à détacher  le  relie  en  nettoyant 
le.  deflein. 

Le  Batteur  d’or  vous  fournira  de  l’ar- 
gent en  feuilles,  qui  s’achete  aufli  par 
livrets  : ne  prenez  pas  de  préférence  le 

plus 
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plus  mince  ; il  le  fera  toujours  affez 
pour  exercer  votre  patience , jufqu’à  ce 
que  vous  ayez  acquis  l’habitude  de  l’em- 
ployer^ le  moindre  fouffle  de  la  bouche, 
la  moindre  agitation  dans  l’air,  chiffon- 
ne les  feuilles  ; ce  n’eft  qu’après  en  a- 
voir  gâté  plufieurs,  qu’on  apprend  à les 
garantir  de  ces  accidents,  & à lesredrefc 
1er.  Employez  peu  de  ce  métal , il  efl 
fujet  à fe  noircir  : au  lieu  de  l’affeoir  fur 
le  mordant  ordinaire,  il  efb  plus  fûr  de 
l’appliquer  fur  celui  qui  efl:  préparé  avec 
le  vernis  gras. 

Vous  couperez  la  feuille  de  cuivre 
ou  d’argent  fur  le  livret  même , avec 
une  lame  de  couteau  qui  ne  foit  ni  hu- 
mide ni  grafle , en  appuyant  légèrement 
deflus,  &en  tirant  un  peu,  jufqu’à  ce 
que  la  piece  qu’on  veut  avoir  fe  détache: 
vous  l’enlèverez  avec  le  bout  du  manche 
d’un  pinceau  , taillé  en  pointe , & un 
peu  mouillé  à la  bouche:  fi  le  morceau 
eft  un  peu  grand , vous  le  prendrez  en 
touchant  fes  extrémités  avec  les  poin- 
tes d’un  compas  de  bois , que  vous  ou- 
vrirez autant  qu’il  conviendra , & que 
vous  porterez  de  même  fur  le  bout  de 
la  langue  avant  de  toucher  le  métal. 

Ces  portions  de  feuilles  taillées  pour 

l’en- 
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Fendroit  qu’elles  doivent  couvrir , étant 
ainfi  enlevées,  vous  les  appliquerez  Fur 
le  mordant,  & vous  appuyerez  un  peu 
de ffus  avec  une  petite  malle  de  coton 
cardé  ; un  quart  d’heure  après , c eft-à- 
dire,  quand  vous  aurez  lieu  de  croire 
que  le  mordant  eft  tout-à-fait  fec,  vous 
frotterez  légèrement  & en  toutes  fortes 
de  fens  avec  ce  même  coton  , pour  en- 
lever le  fuperflu  du  métal,  & nettoyer 
le  deflein  ; & fi  quelque  endroit  a man- 
qué , vous  y remettrez  un  peu  de  mor- 
dant , & quelques  moments  après , une 
petite  piece  de  métal:  fi  le  mordant 
s’étoit  étendu  en  quelque  partie  du  def- 
fein , & qu’il  eût  pris  du  métal  de  trop , 
vous  Fenleverez  en  grattant  un  peu  avec 
une  pointe  de  bois. 

C ’ell  ainfi  que  vous  traiterez  toutes  Maniéré 
les  parties  du  deflein  que  vous  voudrez  d’emplo* 
dorer  ou  argenter  en  feuilles;  quant 
celles  où  il  faudra  appliquer  le  métal  enpOUdreou 
poudre,  vous  attendrez  de  même  que  le  en  pail- 
mordant  foit  en  état  de  happer, & aveclettes* 
un  petit  morceau  de  peau  de  buffle  ou 
de  chamois  que  vous  tiendrez  fous  le 
doigt  index,  vous  toucherez  le  bronze 
d’or  ou  d’argent,  & vous  en  frotterez 
très  • légèrement  la  partie  du  deflein  où 

vous 
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vous  voudrez  qu’elle  s’attache. 

Les  Marchands  de  couleurs  vendent 
des  poudres  de  métal  de  différentes 
couleurs , & de  différents  degrés  de  fi- 
neffe , fous  les  noms  de  bronzes  & d'a» 
venturines . Les  bronzes  proprement  di- 
tes qui  font  en  poudres  très-fines , s’ap- 
pliquent toujours  fur  le  mordant  com- 
me je  viens  de  le  dire;  & fouvent  le 
Verniffeur  attache  de  même  le  charbon 
pulvérifé  ou  la  cendre  du  liège  qui  efi: 
d’un  brun  îuifant,  ou  d’autres  poudres 
colorées,  pour  former  des  terraffes  & 
en  varier  les  nuances. 

Les  aventurines  font  plus  légères  que 
les  bronzes, & les  parties  en  font  moins 
fines;  on  les  tamile  fur  une  couche  de 
vernis  récemment  appliquée  à l’endroit 
où  l’on  veut  qu’elles  s’attachent  ; & le 
plus  fouvent  on  détrempe  dans  ce  ver- 
nis, une  couleur  qui  fert  de  fond  à l’a- 
venturine:  il  eit  effentiel  que  ces  pou- 
dres fe  ditlribuent  également,  & qu’el- 
les ne  chargent  pas  une  partie  plus  que 
l’autre  ; pour  cet  effet , il  les  faut  jet- 
ter  de  haut , en  fecouant  légèrement  le 
tamis  & en  le  tranfportant  de  côté  & 
d’autre , jufqu’à  ce  que  toute  la  place 
qui  doit  être  aventurinée,  paroiiTe  l’ê- 
tre 
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tre  fuffifamment  par- tout  : le  tarais 
dont  il  eft  ici  queftion , fe  fait  avec  un 
morceau  de  moufTeline  dont  on  couvre 
une  boîte  de  carton , dans  laquelle  on 
a mis  l’aventurinê. 

Les  Vernifleurs  employent  encore  le 
métal  haché  en  paillettes  beaucoup  plus 
grofles  que  les  aventurines , dont  je 
viens  de  parler,  mais  cela  ne  fe  prati- 
que guère  qu  avec  le  vernis  gras  : ces 
paillettes  font  d’argent  brûni , & quel- 
quefois d’argent  doré  : on  met  une  cou- 
che de  vernis  fort  épaifle  fur  l’endroit, 
où  l’on  veut  les  appliquer,  on  les  y ré- 
pand à la  main,  en  telle  quantité,  que 
la  furface  vernie  en  foit  toute  couverte; 
on  appuyé  defius  avec  un  carton  ; on 
renverfe  la  piece  audeflbs  d’une  ferviet- 
te,  ou  d’une  feuille  de  papier,  afin  de 
recevoir  tout  ce  qui  n’a  point  pu  s’acta- 
chër  au  vernis  ; on  examine  enfuite  s’il 
n’y  a pas  quelque  endroit  qui  ait  befoin 
d’être  rechargé,  & on  laide  fécher  le 
I tout.  Quelques  jours  après  on  recouvre 
! le  métal  avec  du  vernis  filtré , & l’on 
en  met  fucceftivement  autant  de  cou- 
1 ches  qu’il  en-  faut , pour  faire  difparoî- 
! tre  toutes  les  inégalités,  & pour  for- 
pàèr  une  épaifleur  qu’on  puiffe  drefier  à 
Tome  L V la 
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la  ponce  & polir , fans  atteindre  le  métal. 

On  ne  couvre  pas  toujours  le  fond 
entièrement  avec  les  paillettes,  on  fe 
contente  quelquefois  de  les  parfemer 
bien  également  fur  un  fond  brun  ou 
rouge , & cela  imite  mieux  la  grofie 
aventurine  : mais  de  quelque  maniéré 
qu’on  répande  les  paillettes  d’argent , le 
vernis  gras,  qui  n’eft  jamais  parfaite- 
ment blanc,  lui  donne  toujours  une  cou- 
leur jaune  qui  le  fait  prendre  pour  de 
l’or. 

Les  couleurs  tranfparentes  appliquées 
fur  le  métal  bruni , en  empruntent  l’é- 
.clat  & font  un  très  - bel.  effet  : ainfi 
quand  vous  aurez  figuré  en  argent  de 
feuilles,  unemofaïque,  ou  queîqu’autre 
deffein  , vous  .lui  donnerez  un  nouvel 
agrément  en  glaçant  le  métal  avec  une 
légère  couche  de  lacque,  de  verd- de- 
gris  , ou  de  quelqu’autre  couleur  non 
opaque , broyée  à l’huile  ; on  en  trouve 
toujours  en  petits  paquets  enveloppés  de 
veffie,  chez  les  Marchands  de  couleurs. 

Voilà, en  général , comment  les  Ver- 
nifleurs  appliquent  les  couleurs  & les 
métaux  ; voyons  maintenant  l’ufage 
qu’on  peut  faire  des  uns  & des  autres, 
pour  orner  les  machines,  quand  elles 

font 
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font  peintes , & commençons  par  les 
ornements  les  plus  fimples , afin  que  les 
perfonnes  qui  me  prendront  pour  gui- 
de, s’accoutument  par  une  efpece  d’ap- 
prentiflfage  aux  pratiques  de  cet  Art,  & 
puiflent  parvenir  fans  dégoût  à faire  des 
chofes  plus  difficiles.  Je  mets  ici  les 
chofes  au  pis;  je  parle  comme  à des 
gens  qui  n’auroient  jamais  appris  ni  à 
deffiner  ni  à peindre  ; ceux  qui  fauront 
manier  le  crayon  & le  pinceau,  peu- 
vent s’en  tenir  à ce  que  j’ai  dit  jufques 
ici,  & fuivre  pour  le  refte,  leur  goût 
& leur  imagination. 

Si  vous  voulez  dorer  un  champfrain , 
vous  ferez  défiais  avec  le  pinceau  & le 
mordant,  ce  que  nous  avons  dit  qu’il 
falloir  faire  pour  le  peindre  en  rouge  : 
& quand  il  en  fera  temps , vous  le  cou- 
vrirez avec  des  lamelles  de  cuivre  bat- 
tu , fi  vous  voulez  que  la  dorure  foie 
brillante;  finon  vous  y paflerez  de  la 
bronze  avec  un  pinceau  à fec , ou  avec 
la  peau  de  chamois , comme  je  l’ai  dit 
ci  - deflus. 

Il  eft  prefque  indifpenlable  de  faire 
une  bordure  en  or  autour  des  pièces  ; 
les  plus  fimples  fe  font  d’un  feul  filet , 
dont  on  proportionne  la  largeur  à la 
V 2 graih 
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grandeur  de  îa  piece;  pour  faire  ce  filet 
correétement , il  faut  le  régler  par  un 
trait  parallèle  au  bord , ce  qui  fe  fait  en 
traînant  l’une  des  pointes  du  compas  fur 
la  face , tandis  que  l’autre  s’appuye  con- 
tre  la  rive  : les  bordures  font  mieux, 
lorfqu’elles  font  dorées  en  feuilles. 

Quand  les  pièces  font  un  peu  gran- 
des , on  donne  à cette  première  bordure 
au  moins  deux  lignes  de  large,  &on  la 
double  d’un  filet  parallèle  beaucoup  plus 
étroit , qu’on  régie  de  même  en  traînant 
le  compas.  D’autres  fois  au  lieu  de  faire 
ce  fécond  filet  droit  comme  a a , Plan - 
çhe  IF.  on  lui  donne  la  forme  d’ondes, 
eu  de  bâton  rompu , comme  b b : il  faut 
que  le  pinceau  qui  applique  le  mordant,  - 
fnene  îa  bordure  A,  & le  filet enfemble, 
c’eft*à-dire  qu’après  avoir  fait  un  pouce 
ou  deux  de  l’une , il  en  fafle  autant  de 
l’autre,  afin  qu’on  les  puifle  couvrir  de 
îa  même  feuille  d’or , à mefure  que  le 
mordant  devient  propre  à happer. 

Vous  pourrez  border  encore  certaines 
parties  avec  un  ruban  cornpofé  de  deux 
filets  parallèles  comme  C,  ou  Z),  en  or 
de  feuilles , eu  rempliffant  l’intervalle, 
avec  de  Faventurine  tamifée , ou  avec 
des  points  dorés  en  bronze;  auquel  cas 

vous 
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vous  commencerez  par  dorer  les  filets; 
après  quoi  vous  marquerez  avec  le  mor- 
dant , les  points  que  vous  voulez  bron- 
zer, & avec  une  couche  de  vernis,  l’efi 
pace  intermédiaire  que  vous  avez  def- 
fein  d’aventuriner. 

Vous  traiterez  de  la  même  maniéré 
les  bordures  E,  F,  G,  H,  PL  IF.  & 
g , h , PL  V , en  commençant  par  les 
deffiner  au  crayon  , & en  ne  mettant 
d’abord  le  mordant  que  fur  les  parties 
qui  doivent  être  dorées  ou  argentées  en 
feuilles;  puis  enfuite  fur  celles  qui  doi- 
vent être  bronzées. 

Sur  les  grofles  pièces  on  peut  faire 
des  bordures  à la  grecque , dans  le  goût 
de  celles  qui  font  défignées  parles  lettres 
I,  K ; elles  feront  mieux  en  or  de  feuil- 
les que  de  toute  autre  maniéré:  il  faut 
avoir  foin  d’en  faire  un  patron  & de  co- 
pier correêlement  le  delfein  fur  la  piece 
avec  du  crayon,  avant  que  d’y  palier  le 
pinceau  avec  le  mordant. 

L,  M,  N,  S,  font  des  exemples  de 
cartouches  & de  compartiments  pro- 
pres à décorer  des  milieux  ou  des  coins. 
Pour  l’ordinaire,  le  fond  de  ces  orne- 
ments eft  diftingué  de  celui  de  la  pie- 
ce, ou  par  fa  couleur,  ou  par  quelque 
V 3 aven- 
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aventurine,  & c’eftpar-Ià  qu’il  faut 
commencer. 

Marquez -en  donc  le  contour  avec  le 
crayon , & peignez  à deux  couches  avec 
de  la  couleur  détrempée  au  vernis,  tou- 
te la  partie  qu’il  renferme:  ou  bien  cou- 
vrez-la  d’une  couche  de  vernis,  pour 
Faventuriner  comme  il  a été  dit  ci - des- 
fus  ,*  quand  cela  fera  fec , formez  l’en- 
cadrement , avec  le  mordant , après  l’a- 
voir marqué  au  crayon , & dorez  - le  en 
feuilles  ; trois  ou  quatre  heures  après, 
vous  pourrez  deifiner  dans  l’intérieur  u- 
ne  mofaïque  que  vous  exécuterez  en  ar- 
gent , & que  vous  laifferez  encore  fé- 
cher.  Vous  comprenez  fans  doute  que 
les  compartiments  M & N,  répétés 
quatre  fois  autour  d’un  centre  com- 
mun , formeront  des  ornements  propres 
à mettre  dans  des  milieux. 

O,  O,  O,  O,  O,  vous  préfentent 
des  exemples  d’ornements  plus  légers, 
tout  - à -fait  à jour,  & propres  à être 
placés  fur  des  montants  ou  autres  piè- 
ces de  peu  de  largeur:  ils  peuvent  être 
exécutés  entièrement  en  or  de  feuilles. 

P,  £,  J),  font  des  bouquets  dé- 
tachés , qu’on  peut  parfémer  fur  de 
grandes  parties,  ainQ  que  des  guirlan- 
des 
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des  comme  R,  r , & dans  lefquels  on 
peut  marier  les  couleurs  avec  l’or , l’ar- 
gent, & les  bronzes:  indépendamment 
de  ces  variétés,  il  faut  encore  defliner 
l’intérieur  des  mafles  quand  on  les  a for- 
mées avec  le  métal  ; cela  fe  fait  avec  le 
pinceau  & un  peu  de  biftre  détrempé 
au  vernis  gras,  ou  fi  l’on  veut  avec  un 
peu  de  mordant  clair  ; il  faut  marquer 
des  ombres  pour  donner  du  relief  aux 
parties,  & varier  les  nuances  d’une  mê- 
me couleur.  Enfin  au  lieu  de  laiffer  les 
mofaïques  en  argent,  je  vous  confeille 
de  couvrir  le  métal  avec  une  légère  cou- 
che de  rouge  ou  de  vert  broyé  à l’hui- 
le ; mais  ayez  foin  que  cette  couleur  fort 
bien  différente  de  celle  du  fond. 

Je  l’ai  déjà  dit , les  perfonnes  qui 
fçauront  deffiner  n’auront  pas  befoin  de 
mes  inftru&ions , pour  compofer  des  or- 
nements; celles  qui  ne  le  fçauront  pas, 
& qui  s’en  tiendroienc  aux  exemples 
que  je  viens  de  donner,  feroient  affez 
mal  pourvues  de  deffeins;  mais  comme 
il  ne  m’eft  pas  poffible  de  rapporter  ici 
tout  ce  que  les  Verniffeurs  font  fur  leurs 
ouvrages  pour  les  embellir,  j’exhorte  les 
Amateurs  pour  qui  j’écris,  à y fuppléer 
par  le  feeours  de  quelque  Deflinateur 
V 4 dont 
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dont  ils  pourroient  difpofer,  ou  par  Ti- 
mitatlon  des  Eflampes  en  tout  genre, 
& principalement  des  papiers  de  la 
Chine,  & même  des  étoffes  à bou- 
quets. 

Quand  vous  aurez  placé  tous  les  or* 
nements , que  vous  les  aurez  recherchés 
au  pinceau  & nettoyés  de  toutes  parts , 
vous  attendrez  que  le  tout  foit  bien  fé- 
ehé , & vous  appliquerez  par  - deffus  au 
moins  deux  couches  de  vernis  filtré  * 
fans  couleur,  pour  contenir  le  métal,  & 
donner  du  brillant  à tout  l’ouvrage;  & 
fi  vous  y appercevez  quelques  poils  qui 
fe  foient  détachés  du  pinceau  , vous 
vous  prefferez  de  l’enlever  avec  la  poin- 
te d’une  épingle , avant  qu’ils  fe  trou- 
vent pris  & arrêtés  dans  le  vernis  : il 
faut  auffi  éviter  de  vernir  dans  un  lieu 
où*  il  y ait  de  la  poufliere  en  l’air,  & 
pour  le  plus  fur,  vous  ne  laifferez  point 
la  furface  nouvellement  vernie,  expo- 
fée  aux  ordures  qui  pourroient  tomber 
deffus. 

C’eft-là  la  derniere  façon  que  vous 
donnerez,  pour  l’ordinaire,  aux  machi- 
nes , tant  en  bois  qu’en  métal , que 
vous  voudrez  décorer  de  peintures , & 
die  dorures  au  vernis;  mais  s’il  fe  trou- 
ve 
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ve  quelque  piece  que  vous  -ayez  inten- 
tion d’embellir  davantage,  il  faudra  la 
traiter  en  vernis  poli,  ce  qui  demande 
plus  de  foin  , plus  de  temps  & plus  dé 
dépenfe,  que  n’en  exigent  les  ouvrages 
communs  dont  j’ai  parlé  jufques  ici» 
Voici  les  procédés  qu’il  faut  fuivre. 

ARTICLE  III. 

De  la  maniéré  de  polir  les  Vernis  qui 
recouvrent  les  ornements . 

r°.  Le  bois  qu’on  deftine  au  vernis 
poli,  doit  être  non  - feulement  gratté  & 
frotté  avec  la  peau  de  chien  de  mer  par 
îe  Menuifier,  mais  celui-ci  doit  enco- 
re faire  une  recherche  trés-exaêle,  des 
petits  creux  ou  défauts  qui  pourroienc 
; s’y  trouver,  & les  remplir  avec  une 
efpece  de  maftic  fait  avec  de  la  colle- 
forte  & de  la  craye  pulvérifee:  après 
cela  le  Vernifleur  doit  le  prêîer  à plu- 
fieurs  fois  avec  de  l’eau , afin  de  relever 
& d’emporter  le  poil  du  bois,  & rendre 
fa  furface  parfaitement  liffe.  Il  faut  aus- 
fi  unir  le  métal  à la  lime,  & le  poncer 
à l’eau;  mais  il  ne  faut  pas  le  polir,  & 
quand  on  eft  prêt  à y appliquer  la  pre- 
mière couche  de  vernis , on  doit  l’es^ 
y S %er 


4&5  Composition  et  usage 

fuyer  de  maniéré  qu’aucun  endroit  de  fa 
furface  ne  foit  ni  gras  ni  humide. 

2 o.  Après  que  le  bois  ou  le  métal  au- 
ra été  peint  comme  je  l’ai  enfeigné  pré- 
cédemment, au  lieu  d’une  ou  deux  cou- 
ches de  vernis  clair  , vous  en  mettrez 
cinq  ou  fix  fur  la  couleur,  en  obfervant 
entr’elîes  des  intervalles  de  temps  con- 
venables , pour  que  chacune  foit  bien 
féche  avant  qu’on  en  applique  une  nou- 
velle : fi  c’eft  du  vernis  à l’efprit  - de  - 
vin,  il  fuffira  de  le  laiiïer  fe  durcir  pen- 
dant quelques  jours  dans  un  endroit  fec  ; 
mais  fi  vous  travaillez  en  vernis  gras, 
il  faudra  plus  de  temps  pour  lui  faire 
prendre  la  dureté  nécefîàire  ; il  l’acquef- 
raplus  promptement,  fi  on  met  les  piè- 
ces vernies  au  - deffus  d’un  four  de  Bou- 
langer , en  prenant  des  précautions  con- 
tre la  pouQiëre,  ou  encore  mieux  dans 
une  étuve. 

3°.  Quand  le  vernis  clair  appliqué  fur 
les  couleurs,  fera  fuffifamment  fec  & 
dur,  vous  le  frotterez  par  - tout  bien  é- 
galement  avec  un,tampon  fait  d’une  li« 
iiere  de  drap  &>ulle , ou  avec  un  mor- 
ceau de  peau  de  buHe , chargé  de  tri- 
poli détrempé  avec  de  l’eau  : dans  cette 
opération,  il  faut  ménager  les  angles 
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Taillants  & frotter  adroitement  dans  les; 
parties  creufes,  afin  de  donner  à toute 
la  piece  un  demi  - poli , qui  nettoye 
tout , qui  ne  découvre  rien,  & qui  mette 
le  fond  en  état  d’être  orné.  Pour  donner 
eette  façon  au  vernis  gras,  qui  eft  plus 
dur  que  celui  à l’efprit-de- vin,  vous 
le  frotterez  d’abord  avec  de  la  ponce 
broyée  à l’eau , & enfuite  avec  le  tri- 
poli, comme  je  le  difois  tout- à - l’heu- 
re: il  faut  finir  par  laver  la  piece  avec 
de  l’eau  claire , & l’effuyer  avec  pla- 
neurs linges , de  façon  qu  elle  foit  par- 
faitement nette. 

40.  Sur  le  fond  ainfi  préparé , vous 
ferez  tels  ornements  qu’il  vous  plaira  r 
foit  en  couleurs , foit  en  or  ou  en  ar- 
gent, en  fuivant  ce  que  j’ai  enfeigné 
ci-defius;  ou  en  faifant  mieux,  fi  vous 
le  pouvez  par  vous-même,  ou  fi  vous 
êtes  aidé  par  quelqu’un  qui  le  fâche  fai- 
re : & quand  tout  fera  fuffifamment  fé- 
ché,  vous  le  recouvrirez  de  fept  à huit 
couches  de  vernis  filtré  & fans  couleur , 
què  vous  kiflerez  bien  fécher  l’une  après 
l’autre:  je  dis  fept  à huit  couches , fi 
les  ornements  n’ont  prefque  point  d’é- 
paifleur,  car  quand  on  y a employé  de 
gro|Tes  aventurines  ou  des  pailletés , qui 
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s’élèvent  fur  le  fond , il  en  faut  bien  da- 
vantage: en  un  mot,  il  eft  néceflaire 
de  noyer  les  ornements , tels  qu’ils  puis- 
fent  être,  dans  lepaiffeur  de  ce  dernier 
vernis,  & qu’en  F ufant  pour  le  drefler 
& le  polir,  on  ne  mette  à découvert  au- 
cune partie  des  ornements. 

50.  Plus  vous  aurez  mis  de  vernis  fur 
les  ornements , plus  il  faudra  de  temps 
pour  le  mettre  en  état  d’être  poli;  car 
ce  n’efl  point  affez  qu’il  foit  fec  fuperfi- 
ciellement , & qu’il  ne  s’attache  point 
aux  doigts  ; le  beau  poli  ne  réuffit , que 
quand  ce  vernis  clair,  qui  recouvre  l’ou- 
vrage , a acquis  toute  la  dureté  qu’il  peut 
avoir. 

6°.  Vous  polirez  de  la  maniéré  fui- 
vante  le  vernis  à Fefprit-de- vin:  pre- 
nez un  morceau  de  drap  de  laine  en  dou- 
ble, de  feutre  fin , ou  de  peau  de  bu- 
lle , avec  du  tripoli  gratté  & détrempé 
dans  l’eau  commune  ; frottez -en  l’ou- 
vrage bien  également , jufqu’à  ce  que 
le  vernis  ait  perdu  fon  faax  brillant,  fes 
petites  rides,  & autres  inégalités; ‘ce 
que  vous  appercevrez  aifémënt,  enpas- 
fant  le  doigt  fur  l’endroit  nouvellement 
frotté,  pourTefluyer,  & examiner  fon 
état. 


DES  VERKIS.  4.6? 

Après  cette  première  façon , efïuyez 
la  piece  & frottez  - ia  de  nouveau , avec 
un  tampon  de  linge  fin  , & de  la  potée 
rouge  détrempée  dans  de  l’eau  commu- 
ne qui  foit  bien  nette,  & continuez ain- 
fi,  jufqu’a  ce  que  découvrant  de  temps 
en  temps  la  piece  avec  le  doigt,  vous 
trouviez  le  vernis  bien  luifant  fans  aucu- 
nes rayes , & réfiéchifïant  l’image  des 
objets,  comme  les  miroirs , quoiqu’a- 
vec  moins  de  force. 

Efïuyez  encore  toute  la  piece,  & a- 
vec  un  autre  tampon  de  linge  fin  & du 
blanc  d’Efpagne  détrempé  dans  de  feau 
bien  nette,  frottez -la  comme  précé- 
demment  & avec  les  mêmes  foins.  La 
piece  étant  bien  effuyée , d’abord  avec- 
un  linge  fin  un  peu  humide,  enfuite  a-* 
vec  un  autre  bien  fec , vous  la  frotterez 
par -tout  d’un  peu  d’huile  d’olives;  en- 
fin vous  enleverez  cette  huile,  avec  de 
la  poudre  à poudrer  les  cheveux,  & un 
petit  linge  bien  doux  dont  vous  effuyè- 
rez  toute  la  piece. 

On  peut  donner  une  derniere  perfec- 
tion au  poli , en  frottant  avec  la  pau- 
me de  la  main;  mais  tout  le  monde  n’y 
réuffit  pas  également  ; cela  dépend  de 
V 7 la 
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k qualité  de  la  peau , & d’une  certaine 
habitude. 

Le  vernis  gras  fe  polit  de  même  ; mais' 
comme  il  eft  plus  dur,  avant  que  d’en 
venir  au  tripoli,  c’eft  allez  l’ufage  de  le 
frotter  avec  k prêle  mouillée , & enfui- 
te  avec  un  tampon  de  lifieres  chargé  de 
ponce  broyée  à l’eau. 

REMARQUES. 

i*.  Il  y aura  des  occafions  où  vous 
aurez  à vernir  des  bois  ou  des  cartons 
couverts  de  papiers , imprimés  ou  en- 
luminés , comme  au  planétaire , aux  plan- 
ches des  baromètres  ,,  thermomètres , 
&c.  il  efl:  abfolument  néceflàire  alors  y 
que  ces  papiers  , après  qu’ils  font  ap- 
pliqués fur  le  bois,  foienc  enduits  d’une 
couche  ou  deux  de  colle  de  farine  ou 
d’amidon;  fans  quoi  le  vernis  clair  qu’on 
y mettroit  les  tacheroit  comme  de  l’hui- 
le. Cet  encollage  doit  fe  faire  avant 
l’enluminure,  car  s’il  fe  faifoit  après,  il 
emporteroit  les  couleurs  ea  détrempe 
que  le  pinceau  y auroit  appliquées  ; 
vous  commencerez  donc  par  coller  le 
papier  fur  la  piece  qu’il  doit  couvrir; 
vous  l’encollerez  tout  de  fuite,  & quand 

cela 


des  Vernis.  475: 

cela  fera  fec , vous  paflerez  des  couleurs 
fur  les  endroits  qui  doivent  être  enlumi- 
nés ; après  cela  vous  pourrez  vernir  le 
papier,  en  traînant  le  pinceau  légère- 
ment pour  la  première  couche.  Il  eft 
prefque  inutile  de  dire  , que  pour  con- 
server au  papier  fa  blancheur  naturelle , 
le  vernis  qu’on  y met  doit  être  le  moins 
coloré  qu’il  efl;  pofllble , celui  de  fanda* 
raque  avec  le  maftic  en  larmes  doit  être 
préféré  à celui  où  il  entre  de  la  gomme 
lacque. 

2°.  S’il  vous  prenoit  envie  de  pein- 
dre avec  le  vernis  en  d’autres  couleurs 
que  le  noir  & le  rouge,  à qui  je  donne 
la  préférence,  pour  la  plûpart  de  nos 
machines,  vous  choifirez  pour  les  dé- 
tremper, celui  qui  ne  fera  pas  capable 
de  leur  faire  prendre  une  faufle  nuance , 
en  les  faifant  participer  à la  fienne  : ré- 
glez-vous fur  les  exemples  fuivants,dont 
je  vais  vous  faire  un  tableau. 

FL.  Signifie  vernis  de  lacque  non  filtré. 
F LF.  Vernis  de  lacque  filtré. 

VS.  Vernis  de  fimdaraque,  ou  vernis 

blanc. 


Tablem 


472  Composition  et  usage 
Tableau  des  Couleurs. 


Noir,  * • 

Blanc . 

Couleur  dt  feu.  - 
Rouge  de  corail. 

Lilas  ou  gris  de  lin . 

Couleur  de  rofe,  • 

Citron. 

Couleur  de  paille. 

Jonquille . - - 
Aurorei  - - 

Iffcw  cèlefte. 

Bleu  pâle,  - - 


- Noir  de  fumée  ghcé  de 

noir  d’os  ou  d’yvoi- 
re.  - - V.  L. 

- Cérufede  Venife  ou  blanc 

de  plomb.  - V,  S. 
« Vermillon  ou  cinabre.K.L. 

- Vermillon  mêlé  de  car- 

min'. - - V.L.F, 

La  lacque  des  Peintres 
mêlée  de  carmin.  V.L.F, 

- Blanc  de  plomb  mêlé  dJun 

peu  de  carmin.  V.  S. 

- Orpin  pâle.  - V.  S. 

- Blanc  de  plomb  mêlé 

d’orpin  pâie.  - V.  S. 

- Orpin  doré  pur.  « V.  S, 
« Orpin  doré , mêlé  de  ver- 
millon. - - v.  L.  K 

- Cendres  bleues.  - V.  S, 

- Cendres  bleues  & cér Li- 

fe. - - V,  S. 


Violet , 
Pourpre. 
Verts , 

Caffè. 


- Cendres  bleues  & vermil- 

lon. - - V.L.F. 

- Cendres  bleues  glacées  de 

carmin.  - V,  L.  F. 

- Cendres  bleues  , mêlées 

avec  plus  ou  moins  d’or- 
pin  pâle.  - - VS. 

- Vermillon  mêlé  avec  un 

peu  de  noir  de  fu- 
mée. - - - V.  L. 


L’ufage  vous  apprendra  à former  d’au- 
tres nuances,  avec  ces  mêmes  couleurs, 
diverfement  mélangées. 

3°.  Si 
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3°.  Si  vous  employez  î’orpin  fur  de 
grandes  pièces  & dans  un  endroit  chaud, 
où  l’air  ne  fe  renouvelle  point  fouvenr; 
ne  reftez  pas  lofcg-tempsexpofé  aux- va- 
peurs de  -ce  minéral , qui  contient  beau- 
coup d’arfenic,  on  en  a vû  clés  accidents 
fâcheux;  & quoique  le  vernis  qui  fe 
féche  en  s’évaporant , ne  foit  point  par 
lui- meme  une  drogue  dangereufe,  fa  va- 
peur fptitueufe  refpirée  long-temps  de 
fuite,  peut  au ffi  incommoder. 

4°.  L’eau  qui  tombera  fur  vos  inflrti- 
mens  ou  meublés  peints  avec  le  vernis 
à l’efprit-de*vin,  n’y  fera  aucun  tort,  fi 
elle  n’eft  pas  chaude;  il  n’y  aura  qu’à 
l’efluyer  ; mais  s’il  y tombe  quelque  li- 
queur fpiritueufe,  ou  quelque  huile  ef- 
fentieîle,  comme  l'efprit-de-vin,  ou  ce- 
lui de  térébenthine,  il  en  réfultera  une 
tache  : faites  enfortê  d’éviter  ces  acci- 
dents ; il  ne  faut  pas  non  plus  les  expo- 
fer  à une  trop  grande  chaleur. 

Fin  du  premier  Tome , 
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